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Ans la Préfaci de mon premier Volu^ 
me , fai rendu cempte à mon LeBeuê 
du dejfein de U méthode <Jl du ftUé 
lue j'y ai fuivi , ^ que je me fr^fo^. 
^ois dans la Relation de mes Voyages s 
de forte quil ne me refie qu'àt îer^^ 
tuunir de ce troifiéme Volume» Je nai pas cri y 
devoir obferver à tous égards ma première meihode ^ 
& \e l'ai divifé en trois Parties , à caufe q$u le$^ 
matières dont il traite, différent beaucoup entre #/-» 
its f fait par raport au tefns ou k quelques autreâ, 
iirconfiances ; mais je Vai toujours retenue en c§ 
lue chaque Partie eft divifée en plufieurs Cha^ 
pitres , afin qu'il y eit quelque uniformité entré 
^ti trois Folumes» 

ta première Partie contient la Relation que j^a^ 
vois promife de mes Voyages d'Aclm , qui efi danf 
tijle de Samâcta > en divers endroits des Indetf 
OriencaIes'> c^ dont je navoispas donné le détail 
jufques ici , four les raifons alléguées dans mof$ 
premier Volume. Mais je m*acquite aujourd'hui 
de ma parole avec ufure , puis que j^ accompagne, 
^^5 propres obfervations , fur tont' k l\g^rd da 
t'onqain , di celles de^uelques Angloîs f qui ont. 
fuit un long fejour dans ce Royaume. Je fuis très-* 
convaincu moi^^meme de leur capacité (^ de leur, 
bonne foi , qualitez requifes pour des chef et de cet-» 
U nature .* O* nion LeBeur auroit eu la fatisfa^iom 
de favoir i qui il efi redevable de plufieurs de 
ces Remarques , s'ils avoient bien voulu me per-^ 
mettre de les nommer* Cependant j'ai prefque l*A^ 

Jome III. i 



P Ç E F A C Ê, 

jfpufs difilngué avec foin ce que favots t/4 mot* 
même y de ce qae yavoit afris (ur le r^fort des atè>* 
tfet. Cette Partie efi un Suplémcnc du f rentier Vo'^ 
lume y é* fé fuis êjoàtef t^uelU reM complet /r 
.V9yage auteur d» Monde»- 

Za féconde Partie coniienf VBi foire de ee qui 
fe pafa djcrant fe fejour qjte je fis à U Baye de 
€ampéche , foi f en qualité d'ajfocié avec les Cou» 
feurs de h^i^e teinture y ou de Négociant avec 
#»^ àiim LeBeur verra bien d^nhord que cecp 
ffitedê mân Voyage autour du Monde ; eUft ce 
fiii m'a (^rtduit à remonter fi haut , é^ À parler 
de mûn premier engagement h cette manière de vie 
errante (^ vagabonde. Pimr ce qui regarde Im- 
Vyftriftion que fy donne de Campéche , des païs\ 
*ooifins dm Jucacan (3^ de la Nouvelle Efpagne ^ 
i^c* je renvi^ê nftn teSeur i P'Ouvrage même. 

La troïfiéme Partie efi une Ki{ati&n des Vents » 
dH Saifons y des Temfltes y (^ des Marées qu'if 
fait autour du Monde , d» en particulier des Cow 
rans delà Zone torride; ce qui peut fervir a per^ 
fimonner U Kavigatiôn , & cette Partie de /'Hî- 
ftoifc naturelle , qui traite de ces M:at$€res. C'efi 
*» pféeirde ce que far remarqué mùi-même , eu, 
de ce qtte fai apris def autres fut ce fujet , danp 
ht longuet tourfes que fai faites fur mer , j^ quoi 
fue je n'aye pas manqué de parler di ces fortes de 
€hofes , dans (e eorp de la Relation de mes Vo^ 
yages , lorfque leceafien s'en efi prefentée ; fa$> 
4fâ néanmoins qu'H étott à propos de tes ramajfer 
^teits enfemble dans un difcours méthodique , cS** 
e(e traiter de chacune à part , afin qu'on les puif^ 
fe voir tout de fuite fans interruption. Pour ren-^ 
dre même plus intelligible ce que j'en raperte » 
fai mis une Carte Géographique i la tête de U 
pemiere & de lafeeende Partie , cJ» deux au com^ 
meatement de U treifiime , qai traite des Vents ^ 
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PRÉFACÉ 
d»^- ^fin que la variété des Vents sUfeZ, fut i$ 
quelque manière reprefentée k la vue , & que le 
LeBeurfe trouvât moins cmharaffé par la mtêltipli'* 
tue des noms , qui marquent les differens rumbs 
deUbouffoUy^ oh des autres termes qu'il m'afal-^ 
lu employer dans un difcours de cette nature. Cer 
deux dernières Cartes cotitiennent la Zone Torridc 
& autant de païs vers l'un & Vautre Pôle , quU 
m'en faloit pour l'exécution de mon destin. Leur 
plan diffère de celui des Cartes Communes , en ce 
que pour reprefenter d'une feule vue l'Océan Atn 
lantiqoc (5» U mer du Sud , la divifion des Hemif-^ 
pheres neft point faite au premier Méridien , k 
compter^ du Kc de Tcneriffb , ni au trois cens cin^ 
quantième degré , fuivant Vufage ordinaire , que^ 
fai fuivi dans la Mappemonde, qui efi inferie k^ 
la tête de mon pfemier Volume ; mais je les ai di- 
vifez au trois cens degré , quoi que faye retento 
lu Graduation ordinaire de l'Equateur , à la 
prendre du Méridien, qui pujfe aux Canaries , oa 
au Cap Verd. Mais à propos W'Occan Atlantique ^ 
il eft neceffaire d'avertir mon LeSteur , que je ne 
eomprens pas feulement fous ce nom la mer Septen^^ 
frionale , mais tout ce vafte Océan qui efi de Puto 
Cj» do l'autre côté de l'Equateur , entre / Europcr 
é* /'Afrique dl'un coté , e» / Amérique de l'autre, 
Si Pon me demandott pourquoi je prens cette libertf 
fe croi qu'il me fuffiroit de répondre , que j'avoiâ 
befoin d'un terme général qui defignat tout cet 
Océan entier , (ji* que je n^en ni point trouvé dd 
plus commode que celui-là. Mais pour en donner 
une raifon plus folide , j'ajouterai que fi la dé^ 
touverto d'une fmr au Sud de Plfihme ^e Datict» 
ou des cotes de Mexique > a été une raifon fuf^fan'-^ 
te pour étendre le nom de Mer du Sud à tout cet 
Océan le plus vafie dt\ monde » quoi qu'elle foin 
flAtot k POsieJ de tout h Continent de /* Ame- 
Tome la. à 



^ P R Ë ï' A C Ê. 

^ne î j'4i pour le moins autant de droit de don^ 
ner une fignification , qui n^efi pas de beaucotêp 
fi générale , au nom de Mer Atlantique , que 
d autres ont étendu depuis long^tems h une fi gran-- 
de partie de l'Océan , & fi éloignée de fes premier 
tes bornes , qu'on avoit d'abord renfermées dans 
le voifinage du Mont Atlas , ($» les Cotes de lit 
Mauritanie. Jefai bien que V étendue de cet Océan , 
qui eft au Sud du Fleuve Niger , portoit ordinaire^ 
ment le nom de Mer d'Ethiopie > mais je ne voi pas 
quil y tut de bonnes raifons pourenuferdemê^ 
tne i car^ quoi que les anciens apellajfent du nom 
d'Ethiopie toutes les parties Méridionales de l*A'- 
frique , jufques à Vune (^ Vautre mer , cependant 
èi ce compte-là on auroit dû laijfer le nom commun 
de Mer d*Ethiopîe k l'Océan , qui tfi de chaque 
€oté du Cap de Bonne- Efperancc. Zt fi Von veut 
rejferrer la fignification de ce nom , pourquoi It 
donner plàtèt à la mer qu'on trouve à VOiieft de 
/*Afr^ue , quà celle qui répond à fa cote Orien-- 
taie , puis que cette dernière approche bien plus 
de /'Ethiopie intérieure , proprement ainfi nommée , 
aujourd'hui^ Etn^itt des AbifUns y (^ qui par con^ 
feqUent devrait plâiêt avoir le nom de Mer d'E- 
thiopie ? Au/f! me fùis'je hafardé à V apeller de ce. 
nom dans mon premier Volume , ou je l ai confon^ 
due avec la Mer des Indes y fous laqutlle eft com» 
fris tout V Océan, depuis la côte Orientale 4/*A- 
frique jufquaux Zfles les plus éloignées des Indes 
Orientales , la Nouvelle Hollande , & la Nouvelle 
Guinée j encore que Vétenduë qu'on donne ordinai* 
rement à la Mer des Indes foit beaucoup moint 
grande* §luoi qu'il en foit , j'ai trouvé à propos 
d'employer des termes généraux , cS» ces trois noms 
^'Ocean Atlantique , Indien ^ Méridional , mt 
fervent pour marquer tot^t le circuit de la Zone 
Torride , ^ les autres endroits di CfS miU 9 dont 
favoïL occafion de p^rlerx 
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/^i MJcAté k U fih de ce Velume un^ Indice gi* 
neral de tous les deux , & je n'aurois pas publié 
h fremier fans y en mettre un , fi je ne Vuvoit 
ftfemé pour celui-ci , afin quon neut pas Vem-* 
barras de feuilleter deux Alphabets. 

Cefi ainfi que le Suplément que je rnétois pré» 

pe^t de donner au public, efi devenu lui-même un 

Volume auffi gros que le premier. Malgré tout cel/k 

il y manque une partie quefavois réfolu dy ajoâ- 

ffr , €*efi'à'dire la defcription des cStes Mtridtona* 

les de /'Amérique, tirée des Livres des Pilotes Ef- 

pagnols, ^c. f' avoue de bonne foi que mon def-" 

fein étoit d^ V inférer dans ce Volume j mais outra 

l^fecherejfe de cet Ouvrage , la peine quily au^ 

reit d'en venir à bout, ^ le peu de loifir que j a^ 

^ois four cela, f en ai tout-à-fait perdu l'envie, 

Urs qu après avoir examiné la chofe de plus prés ,. 

i ai trouvé que ces Relations c$» ces Cartes fe con-* 

treâiftnt en plufieur s endroits , ^ qu'il y a même 

des particularitez qu^font des erreurs manifefies , 

contraires à l expérience que j'en ai moi-même. Ce- 

t^d^nt avec tous ces défauts ^ ellts peuvent êtra 

PTf utiles à ceux qui naviguent datés ces quar^- 

Uers-là , parce qu'elles font exaSlcs pour Vejfen» 

^el ; mais fai eu de la répugnance à entrepren'^ 

^re un Ouvrage de cette nature , ou il ny auroit 

prefque autre chofe à faire quà corriger des <r- 

^eurs , fans pouvoir éviter même d'y en laiffer en^ 

tore un plus grand nombre. Peut-être qu'il fe trou^ 

'"^ra d'autres perfonnes qui auront plus de tems 

6» de moyens pouryréiijfir , (ji* que de nouvelles 

Recouvertes leur pourront donner de plus grandes 

'fffnieres pour fe conduire dans ce Labirinthe. Pour 

»wi, // me fuffitqu'à cela prés j'ai tâché d'exe* 

fi^ier le mieux -qu il m' été pojftble , ce que ;V. 

Wn promis au Fublic^ 
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VOYAGES 

D E 

L A U T £ U R 

à Achin , Ville de Sumatra , à 

Tonquin, fie autres places 

des Indes Orientales. 

PREMIERE PARTIE, 

CHAPITRE I. 

IJâiftn de et Difi»urs tmc le Voyagt eutiur tfu Utn, 
de. Départ de t'^utiur d'Aibin, qui efl dans t'ifie de 
SHmal>a,ave(tt Capitaine Weldon. Leur réute le 
teng du dàlitit de Malaica , Pulc Nunée , &■ autres 
Jflef. Ri-vurt & Reyaitmt /"t Ibor. PuiaO/a&P»- 
le Tiamêa i en y irauvt des Toriues -vertes. Pul» 
Cvndore. Basftsdi dt f"cel,rii.Urt dtCembadiaf 
tau de Cbampti > fiila Cunitm , Caihisibni'n » Paie 



VOYAGE 

' chm,ill>, ri.»,' * «i* ■" «5""»- ""'' ;■ 

«.i/.»i.i ô- rf> r.ii"!. c(«» în iliMfo" f " »«."- . 

ùaei font er4ma<n>»ini arfttt\da«' la coibiubmi 
is J P«". »•" J'^i««'« «'"' '< " *'' •*' *"/?• 

»„ i, T.»9»». IJ!. //!»«» * •""" '/"■ "•*" 

MI ii« »r.«iti 4i h irhaitlt ,mm d. T.-?"». 

* ifii des Pitktun, RwiirtdcDomia,tamili.t»- 

i,i. S, bim & /i. mri,. J«m"S« ''' ' î'<J"«fl 

Z. ,»i J«.«rm iw ""« >-■'"• '" '•■fi"!"" 

»«i(rL.xi /■•»«,. .j#i rf,p«".>» '"*«*" 

,e,lntitr. Mndhnt lltnn. H«» FiUt mfdaa- 
bli. UjtditCUnm. L, Gttvmm. Embirfut- 
„al à "drii, llld,rm"iC"l">-"f"'" " 

t EUX qui lironl la Relation que 
f i-ai ftitedo pion Voyage autour 

idu mondeis'apeteevtont airemeiit 
que ic n'entre dan&aucun détail 
dtïcootfes que i'al faites d Achm 
daMlIlle.deSuoiatta.àTon^luliJ, 
Malacea , le Foit Saint George & Bcncoull , Se 
aie ien'w donne pas la defct.pilon que je n» i- 
qt]e |c ncii u" r nommer en 

toi< propofe. Je nj ^'> <!"= y^ „ p„,„ 



AUTOUR DU MONDE. , 

te moi > par les fatigues que nous efluyames 
dans nôtre trajet de Nicobar à Achm, Quelque, 
foib}e néanmoins que je fu/Te > je x\ç laiiiai pas 
de reiucr quelque expédition , Se de m'occuper 
fmç manière à pouvoir fournit honnêcemenc 
a mon entretien.Lc Capitaine Wcldon vint cou- 
cher i Achiri » pour y vendre les Efclaves qu'il- 
avoit amenez du Fore SaincXjeorge, c'écoit foti. 



foçt lionnêtement , Se je fus d'autant plus por- 
té â l'entreprendre, qu'il y avoit ui) fort boit 
Ctii^urgicn fur fon bord, ôc que j'a vois befoia 
de /es avis. Ce fut audi cette conlideration qui 
déteniiina Monteur Hall mon ami 4 npus fui- 
vrc,ouire*qu'il avoit réfolu de faire ce mêma 
Voyage , & qu'il fe trouvoit alors dans un état 
pire que le mien. D'ailleurs le Capitaine Wel-. 
don me promit qu'il acheteroj; ut)e chaloupe 
à Tonquin , dont il me donneroit le comn^^n- 
dément pour al^r delà négocier dans la Co* 
chinchine , à Champa , Cambodia> & quelques 
autres païs voifins, Commp il n'y avoit prçiquc 
Çerfonne de nôtre nation qui eut entrepris ua 
fcmblable comnçierçe,-il y avoit fujet d'efpcrer 
qu'on pourroit en rejàre;: un profit confider^ 
bic. Cependant ce projet n'aboutit à rien. 

Lp Capitaine Weldon ayant terminé ics affai». 
tes à Achin , je p^flai avec lui le détroit de Ma- 
lacc;^ , & nous arrivâmes bien-tôt i la Ville de 
ce nom. Je deyrois prcfenjçrnent fai^e la deC. 
çrip.tion de cette Ville Scde.fon païs* mais j'au^ 
rai d^ns la fuite une oçcafiot) plus favorable 
d'en parler. Noué rcouvames ici le Cefar dp 
Londrc , commandé par le Capitaine Wright p 

Îui vcnoit dp Bombai & s'en alloit dans la 
Ihiae, }1 ^'arrêta à Malacca pour faire de l'eai^ 
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ècfc rafraîchir , comme ont accoutume de fa^ce 
les vaifTcauxqui paflenc ce décroit.Il noiK apric 
que trois autres vaiflTeaux Anglois avoicnc 
mouillé ici, & avoient pris la foîitc de VEll di^ 
jours auparavant. Ces trois vaifTcaux étoicnc 
venus du Fort faint George avec le Capitaine 
Weldon , mais celui-ci ayant des affaires à A^ 
<hin ils continuèrent leur voyage, &c prirent 
les devais. Le Cefar fut bien- tôt. prêt de remet- 
tre à la voile , de partir le lendemain de nôtre 
arrivée à Malacca. 

^ Nôtre Capitaine ne connoiiTant pas bien 1$ 
Baye de Tonquin , non plus que les gens de 
/on vaifleaif , il loUa un Pilote Hollàndois i 
JMalacca *, & après qu'il eut fini fes'aifaires nous 
mîmes à la voric deux jours apxés le Ccfar de 

?^ondres. Comme nous fouhaitions fort de 
oindre cej quatre vaiflTeaux , nous forçâmes de 
voiles autant que nous pûmes, de forte qu'ayant 
un vent d'Oiieft fort , & accojtnpa^ê de terri- 
fcles Boufécs & de Tourbillons violens, nous les 
découvrîmes le jour d'après » car ils n*a voient 
pas encore traverfc un paflage ou'on appelle le 
détroit de Sincapore. Nous les {oignîmes bien^- 
tôt 8c paifames de compagnie , Se après avoif 
navigué environ trois lieues plus avant , nous 
moiiillames auprès d'une lue appellée Pulo 
Nuttèe , qui appartient au Royaume de Ihqr, 

Le Capitaine Weldon lit ici provifîon de bois 
& d'eau , & quelques Indiens habitans du païs 
vinrent i nôtre bord dans leurs Canots^ Nous 
ïichetames d'eux quelque peu de noix de Co- 
cos i du Plantain , & du Poi/Ton frais. Nous n'y 
'demeurâmes pas plus de vingt-quatre heures^ 
parce que les autres vaiffeaux avoient fait U 
glus grande partie de leur eau dans les Ifles voi- 
lîncs , avant que nous les eulîîons joints. Car 
î^uoi que les vaifleaux aycnc accoutumé de faire 
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âc I eau lors qu'ils font dans la ville de Malac* 
ca> il ne leur cil pas moins ordinaire de la dé« 
charger vers quelqu'une de ces Ifles pour en 
prendre de meilleure. 

Nous mîmes a la voile le jour d'après, & ran- 
geâmes la côte de Malacca. Paflfanc enfuice par 
Pcmbouchure de la rivière Ihor, nous laiflames 

flufieurs autres Ifîes a nôtre droite. La rivière dô 
hor paflc par la ViUe de ce nom , qui eft la ca* 
pitale du petit Royaume de Ihor. Ce Royaume 
efl fîcuè dans le Continent de Malacca , oc con* 
£(le dans l'extrémité ou la pointe , où l'on dou- 
ble ce Cap. Il e(t fertile en poivre & autf es bon- 
nes denrées. 

Les habitans font Mahometans , ils ont beau- 
coup de bravoure ,& une extrême pafïion pouç 
le commerce. Us fefont un grand plaifit d'al- 
ler fur Mer j toutes les Iflcs voifines étant en 
quelque manière des Colonies de ce Royaume * 
8c dépendantes de fon gouvernement. Ilstra- 
iq}itni le long des côtes dans leurs propres 
vaiflcaux , & vont en divers endroits de Suma- 
tra, Malacca , &c. Leurs vaiâleaux font petits » 
nais fort commodes , & les HoUandois en a- 
chetcnt une grande quantité à un prix très mo- 
^Jique ; & en font enfuite de fort bons vaiflTeaux 
Marchands ; mais ils les ajudent auparavant i 
leur manière > & y mettent un gouvernail donc 
les Ihoriens ne fe fervent point , quoi qu'ils en- 
tendent très-bien la marine à leur nMiniere. Ils 
font leurs vajfleaux fort pointus aux deux boutSt 
quoi qu'ils n'en faflent fervir qu'uti pour U 
proue : Et au lieu d'un gouvernail ils ont à cha- 
que côte de la poupe une cfpece de taroc fort 
latge , dont ils laiiTent tomber une dans l'eau i 
leur grèjfelon qu'il faut aller d'un c^té ou d'au- 
cre^laiflant toujours abatue celle qui cft "^ oppo« 
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fée au vent. Ils ont des barques qu'ik appellent 
Proes, extrêmement bien travaillées, & d'une 

frandc propreté. Nous les appelions des demi- 
,unes , parce qu^elles s'cleVent de chaque bout 
"au deflus de l*eau d'une telle manière ; qu'elles 
teflemblent beaucoup à une demi- Lune qui à 
les cornes en hàut.IIs en prennent un grand Coin, 
elles vont bien a la voile , & ils s'en fervent 
beaucoup dans leurs guerres. Ceux de Ihor ont 
fait autrefois tout leur poflîble pour avoir com- 
merce avec nôtre nation, & je ne fai quelles rai- 
fons nos cens ont eues de ne pas négocier avec 
twx. Les HoHandois y font un trafic ttés confi- 
derable , & il n*ya pas long-rcmps qu'ils ont 
feit tout leur poflîble pour porter le Roi , qui 
cft fort jeune, à leur faire hommage. 

Entre pluficurs Iflcs qui fe trouvent au bout 
du détroit de Malacca > nous paiTames tout au* 
prés de celle de Pulo Oro & de Pulo Timaon. 
On touche fouventàcctte dernière Place pour 
avoir du bois , de Teau , Se d'autres rafraichifl 
femens , mais pour nous nous les doublâmes. 
Entre pitifieurs chofes que. l'on trouve auteur 
de ces Iflcs ; on y voit une gfande quantité de 
Tortues Verdâtres, qui font excellentes. 
^ Nous étant enfin débarraflez de toutes ces 
I/les , & ayant pris le large > nous allâmes de 
tronferve jufqu'à ce que nous vînmes à la vue 
de Pulo Condore , où après nous être rendus Se 
avoir parlé en/êmble, chacun prit fa route pour 
le voyage qu'il avoit deflein de faire. Le Cefar , 
& deux autres vaiffeaux oui alloient à la Chi- 
ne ) prirent la route de 1 £ft , tenant le Sud de 
Pulo Condore. C'étoit leur meilleur chemin > 
pour éviter les Bans de fable de PraccL Nous 
'6c le Saphir du Fort faint George , commandé 
par ie Capitaine Laci primes plus au Nord , 8C 
lai/tant Pulo Condore à nôtre droite , oous 4i« 
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tames vers le Concinenr , Se vînmes aut>rès de 
la rivière de Cambodia : Mais la laifTant aufli 
i nôtre droite nous rangeâmes les côtes vers 
TEft , nous lenans près du rivage de Champa s 
& étant venus à la pointe c|ui borne le Sud* 
OUeft & la Baye de Tonquin, nous la doublâ- 
mes i» & après avoir range Ics-côtes du Nord » 
& iai/Tanç coûjours Champa à nôtre gauche, &c 
les dangereux Bancs de Pracel à douze ou qua« 
torze heuës fur notre droite , nous continua* 
mes nôtre route le long de la côte^ juftemenc au 
dcflbus de Pulo Canton. 

Cette Iflc eft fituèe environ à dix- huit dcgrez 
au Nord. Elle eft beaucoup fréquentée par les 
Cochinchinois » dont le païs commence ici au- 
tour s 8c eft contigu au Royaume de Champa« 
Ce ne font prefquc que des pêcheurs qui vicii- 
oènt ici , 6c leur occupation principale eft de 
Élire de Thuilc de Matfoiiins. Car on y trouve 
une grande quantité de ces poiffons^là dans de 
certames faifons de Tannée, &c'eft alors que 
les Cochinchinois s'y rendent pour les pren- 
dre. Les gens que nous trouvâmes à Pulo Con« 
dote y dont i*ai parlé dans le quatorzième cha« 
pitre de mon Voyage autour du Monde, étoienc 
de ces Cochinchinois-là. Les tortues aufti qu'ils 

frennent font la plupart employées à faire de 
huile , que Ton tire de leur graiâe , & il y en a 
une grande quantité fur toutes ces côteS' 

Nous continuâmes nôtre route le long de co 
rivage , jufqu'à ce que nous vînmes aux liles de 
ChampcUo. 11 femble qu'elles onfquelque ra- 
port avec Champa > à caufe du fon de ce mot» 
qu'on pourroit prendre pour un diminutif Por- 
tugais de Champa : Cependant elles font (ituées 
fur la côte de la Cochinchine > & lui apartien- 
Dent , quoi qu'inhabitées. Elles font au nombre 
de quatre ou cinq , éloignées de quatre ou cin^ 
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iieuës du bord de la Mer. On k^ apellc Cfiam^^ 
pello de là Mar > pour les diilingucr de queU 
ques autres ; qui font plus enfoncées dans la 
Baye de Tonquin , nommées Charopello de 
Terra. Ces dernières fbm ficuccs vers le Seiziè- 
me degré quarante-cinq minores au Nord 9 
mais celles de Champellode la Mar 3 font en- 
viron à treize degrez quarante-cinq minutes 
Nord. 

On rrouve vis-à-vis dacsces dernières Iflcs , 
dans la haute Mer , une rivière large 6c naviga- 
ble, qui s'y décharge. La ville de Quinam cft 
fituée Ak le bord de cette rivière , ôc l'on dit 
que c'eft la principale du Royaume de Cochin- 
chine. Pour ce qui regarde fa diflance de la 
Mer , fa grandeur , fes forces, fcs richcflTcs . &c* 
elles ntcYontinconnucs7]'ai fçulement oiîi di-^ 
re que fi un vaiiTeau échoue fur les côtes de ce 
Royaume, ceux de Téquipage quifc fauvent Sc 
peuvent gagner la terre , font hits Efclaves dti 
Roi. C'clî ain)i que Ton en ufa avec le Capitai* 
De Jean Tiler,qui deferperoit d'obtenir famais 
ia liberté. Mais après avoir demeuré là fort 
long tems , il trouva moyen de fc faite connoî- 
trc auRoifde forte que lui aiam promis d'jr 
levenir négocier , il le laiflà aller» Je me fois 
trouve avec lui dans un de fes vaifleaux , après 
que cette avanture lui fut atrivée, mais je ne 
Tai jamais ttouvé dTiumeur d'y avoir plus au- 
cun commerce. Cependant j'ai apris de ce Ca- 
pitaine Tiler ; & de pluiteurs autres , que quel- 
que rigueur*qu'ils exercent fur ceux qui écha-' 
pent du Naufrage , ils onr une paifîon extrême 
pour le commerce , quoi qu'ils manquent pre* 
fentement de moyens pour le. faire valoir. Il 
iêmble qu'ils tiennent cette pafîton de quelques 
Chinois fugitifs > qui s'enfuirent de devant les 
T^rcares > lors qu'ils conquirent leur pais, So 
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trouvait bien venus des Cochinchiioois » 9c a^ 
yânc parmi eux plufieurs Ouvriers , ils aprirenc 
a leurs généreux Protefteurs divcrfes fortes 
d'Arts fort utiles^ qu'ils ignoroient cout-à-faic 
auparavant. Il y a beaucoup d'apparence qu6 
cette pratique barbare de failir tous, ceux que le 
Naufrage jette fur leurs côtes , pourra bien- toi 
être abolie par rintrddu(^ioQ du commerce» 
qui a mcoie déjà fait quelque progrès pif mi 
eux. Car les Marchands de la Chine entretien- 
ncnt à preicnt un petit Négoce avec ces gens- 
là, Se ils emportent de chez eux quelque pea 
de poivre, de bois d'Aloes, & de celui d A*» 
ffuala y que l'on eitime beaucoup pour fa bonno 
lenteur ^& dont on fait grand cas dans les au* 
très places des Indes. Ils en aporteht au(fi du 
poivre bâtarde qui y croit en abondance. Je n'ai 
pas ouï dire que les Cochinchinois ayent au* 
cune flore confiderable , mais-j^cn ai trpuvé pla- 
ceurs dans leurs Barques ou Chaloupes décou«« 
vertes > de quatre, cinq ou fix tonneaux % ils «'oc- 
cupcor fur tout à tranfporter de la poix & da 

{goudron , de Hûe de Polo Condore > à pêchet 
e long de la cote & de l'iflcpdur faire de l'hui- 
le,S^à aller quérir du bois d'Aguala dans la Bayd 
de Siam. Au relie je ne faurois aâtirer fi c'cfl li 
qae ce bob croît ou non : i'ai feulement oui du 
te que ce n'eft autre chofe qu'un bois flotant que 
kl Mer jette fur ce rivage/ 

La coutume de faifir tous ceux que le Nau- 
ftage jette fur les côtes ^n'étoit pas moins otdu 
nairc autrefois à Pegu qu'elle l'eft prefentcmenC 
dans la Cochinchine *, mais je ne Àucois dire û 
die y cft encore en ufage^ils regardent ces gens- 
là cotumedes perfonne»que Dieu a confetvèes 
dHinc manière particulière^ & qu'il a voulu leur 
envoyer, afin qu'ils les noorriflent &i les entrer 
€4&flcat« G'dt pour céU que le Roi ordonne 4 
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fes fiijetr d*ch avoir foin. On n'exige d'eux aai 
cun travail > 6c ils ont la liberté de demander 
raumône. Ils amaflent par ce moyen dequoi fe 
nourrit & s*habiiler. Les habicans du pars ont 
beaucoup de tendre^Te & de charité pour eux. 
Kl af$ continuons nôtre voyage.Nous nous éloi« 
gnames un peu de toutes ces lflcs,& après ar- 
voir côtoyé cinq ou 6x lieues pfus loin > nous 
tious arrêtâmes préctfement du côté du Nord- 
Ift de la Baye de Tonquin. Son entrée du côté 
de rOueft fe trouve ent're le Sud Ett de la poin-* 
te de Champa > qui eft fituée à prés de douze 
degrez de Latitude Septentrionale , 6c l'Iflc 
d*Hainan du côté de l'Eft , prés de cette partie 
àc la Chine qui eft au SudOucft. L'Iflc d'Haï- 
nan dl au dix-neuviéme degré de Latitude Sep- 
tentrionale ou environ. Cette Iflecft aflçz con- 
fiderable» elle eft bien peuplée > & Tes habitans 
ibnt Chinois» Ils ont des vailTeaux en leur pro- 
pre > & font un grand commerce fur Mer. J'ai 
▼u piufieurs de leurs vai^Teaux » quelques-uns 
de cent tonneaux , avec une efpece de rame lar- 
des deux cotez , & d'autres &mblables à des 
[oni:os ordinaires hns ces rames. Mais je ne 
'i ab/blument rien de leur commerce que ce 
que ^'ai dit dans mon Voyage autour du Mon*^ 
de » chapitre ièptiéme , qu'ik avoient des hui^ 
très à pertes. 

Auprès du bout de ta Baye de Tonquin il y a; 
«ne grande quantité de petites Ifes , dont je 

erlcrai plus au long dans la foite. L'entrée de 
Baye ièmblc être ftrméc par les grands Bancs 
de Praccl , qui s'étendent tout du long devant 
eUe > laifl^nt neanmoms deux grands canaux 
de citaque côté , die ibrte que les vaiftcaox peu- 
«nt entrer & fortir par l'un ou par Tautre- 
C'eft poinrquoi les vaiflTeaux mêoie qui vont 
dadétroirde Malacci^oude Siafii à k Giiine^ 
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^vent aller & venir par ces canaux » fans 
craindre les bancs de /âble. 

La Baye de Tonquin cft large d'environ tren- 
te lieues dans la plus grande largeur. On peut 
Y jetter par tout fort commodément la fonde 
& Tancre, On ne trouve dans le milieu, où il 
jr a le plus de profondeur ,<ïu'envi ton quaran-* 
te-fix brades d'eau. Dans cet endroit la vafey 
eft noire & le fable de couleur de poivre » mai9 
du côté de rOtieft 4l! y a un limen mêle de fa^ 
ble rougeâtre : Outre les Ifles dont nous a« 
vons parlé cl-deflus , il y en a d'autres moins 
confîderables fur la côte de Cocbinchine y mais 
il n'y en a point qui fbit éloignée de plus da 
quatre ou cinq miks du rivage. 

Il y a aufli dans le fond de la Baye quelques 
jpetites Ifles , qui font tout prés du rivage de 
Tonquin. Il y en a deux qui font plus confide- 
rables^e les autres , non pas pour leur gran* 
dcur , mais parce qu^ellcs fervent de balifes pout 
ks deux principales rivières 3 ou plâtôc pout 
ks deux branches de ta principale rivière d« 
Tonquin. One de ces rivières , ou de ces bran« 
ches f s'apelte RoKbo. Elle fe décharge dans U 
Mer tout auprès du Nord-Otieft de la Baye ^ 
& fon embouchure cft environ à vingt degrca; 
ii minutes au Nordr Je n'ai jamais été ^r cet- 
te rivière, ou pour mieux dire , fiir cette bîan^ 
che de ta grande rivière $ mai^ on m^a aflurè 
Qu'elle n*avoit pas plus de dou«é pieds d'eau à 
kntmtëci mais que fon fondeft un limon tout-» 
i-6it mou > & par confequent très- commode 
pour les petits Vaiflcaux \ c'eft la route ordi- 
naire des Chinois éc des Siamois. 

A nrie licûë ou environ de l'embotrchirre de 
«crtc tfvicrc vers l'Ottelf , il y a une petite Ifie 
affet élevée , apellée Tlfle des Pêcheurs. Elle 
cft Moignée' do deux milts du bord de la^ Mef, 
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& 1*on y trouve un fort bon ancrage tout otï- 
tour à dix-fept ou dix-huit pieds d'eau. Oe for-» 
fe qu'elle n'eit pas feulement un bon indice 
pour connoitre la rivière ', mais encore un lieu 
où Ton peut entrer fûrçtnent > & où les Vai£» 
ièàux peuvent très commodément jetter Tan* 
cre> pour fz mettre a couvert quand ils arrivent 
la : Sur tout s'ils ne peuvent pas d'abord entrer 
dans la rivière » foie parce quMs arrivent dans 
une faifon trop avancée > foit à cauie du mau^ 
Tais tems qui ne le leur permet pas. 

L'autre rivière ou branche ctt celle par oi$. 
nous entrâmes. Elle eft beaucoup plus large ÔC 
plus profonde que la première. Je ne /ai pa$ 
quel eft fon nom particulier , néanmoins je l'ar 
pellerai pour la diftingucr de l'autre > la rivie- 
%c de Domea , à caufe que la première Ville 
confiderable que fai vue lor fon bord , porte ce 
nom- là. L'embouchure de cette rivière e(l i 
^ingt dcgrez quarante- cinq minutes de lari* 
tude. Elle fe décharge dans la Mer vingt lieuëi 
ftu Nord-Eft de RoKbo* Il y a entre ces deuJi 
livieres plufieurs &bles & bas fonds très- dan- 
gereux ) qui s'étendent deux lieues dans la Mec 
ou même davantage. Toute la côte , depuis la 
Cochinchine à TOttefl > fufqu'à la Chine qui e0 
a l'Eft^eft aufli remplie de baflres& de fàbk$ » 
qui ft'ftvancent néanmoins beaucoup* plus cm 
]Mer> et> de certains endroits qu'en d'autres« , 

C*é(l par cette rivière de Domea» que la plûr 
part des Vaifleaux Européens entrenc,à caufc 
"de fe profondeur. Il y a néanmoins ici une Imu:* 
re large d'environ deu^ miles » & le paflage 
peut bien avoir demi mile de large > ayant de$ 
iàbles de chaqqe côté. Les L^ilotes qui ont le 
phis pratiqué cette rivière > nous ^^enneof 
que ùi profondeur varie félon les difièrens teoat 

éi ]£& div€j:ics UiiMh Car «a cectaiiis teais dt 
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l'année > il n'y a pas plus.dcquioic ou (c'nè 
pieds d^eau dans la haute marées au lievi qu^en 
d'autres tcms il s'en trouve jufqu'â vinçt-fix ou 
vingr-fepi. On die que les plus hautes marées 
font dans les mois de Novembre , de Décem- 
bre & de Janvier , iors que te Monfoji du Norcl 
règne ; & les plus bafles dans ceux de Mai , de 
Juin & de Juillet, quand le Monfon du Sud i 
cours 'j mais je ne faurois entrer dans aucun dé-* 
laii là deâus , n'en ayant aucune expérience. . 

Le Canal de la Barre cft de fable dur y ce qui 
le rend beaucoup plus dangereux y & les ma- 
rées remuant & tranfportant ie fable , form.enC 
divers chemins toutes les fois qu'elles montent 
& décendent 3 ce qui augmente encore le dan- 
ger. C*c(l pourquoi les VaiiTeiux qui vont 1^ 
ont ordinairement befoin d'un Pilote pour les 
conduire » & s*ils arrivent lots que la matée cfi; 
baffe, ils font obligez <i'attendre qu'elle foie 
haute, avant qu'un Pilote vueille fe charger dç 
ks tirer d'affaires. La marqueté cette rivière 
rft uf>e grande montagne haute 8c fort étendue 
dans ie païs , que Ton apellc l'Eléphant, Il faut 
mettre le Cap veis cette montagne Nord-Oiiefl 
quart au Nord , faifant enfuite voiles vers le ri- 
v^e , vous trouverez moins de profondeur jup* 
qu'à ce que vous veniez a (ix bra^s d*eau , IX 
Alors vous ferez à deux ou trois miles du piea 
ou de l'entrée de la Barre , 6c environ a la mê-^ 
me dittance d^une petite lâe , apelJée l'Ifle des 
Perles , au 'on tient alors le plus prés qu'il fe 
peut au Nord- Nord- £(L Ayant ces indices Si 
cette profondeur , vous ;pouvez )cttcr l'ancre 
& attendre un^ Pilorç» 

Les Pilotes que Ton prerul pour entrer dans 
cetseriviere font des Pêcheurs y, qui fe tiennent 
dans un village apelléBatcha, à l'embouchure 
^ la livîecç^ JU eft fitué de tcUç manière ^u'ili 
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f meuvent voir les VailTcaux qui attendent un Pi- 
ote , & entendre les coups de canon , que lc§ 
Européens tirent fouvent , pour faire connoî- 
tre leur arrivée. 

C'étori dans cette rade devant la Barre , à It 
vue du païs de TElephant que nous trouvâmes 
l'Arc en Ciel de Londres , commandé par le Ca--' 
picaine Pool , lequel ctoit à Tancre en attendant 
un Pilote , lors que nous arrivâmes avec le Ca- 
pitaine Laci. Le Capitaine Pool venoit tou< 
droit d'Angleterre, & après avoir paflTè le De* 
troic de la Sonde, il avoir mouillé à Batavia. 
11 avoir demeuré ici deux ou trois fours avant 
que nous 7 arrivafïions : Mais le rems des tiau«i 
jes marées approchant , le Pilote fe rendit à nô^ 
tre bord , & nous paflTames fur la Barre tous 
trois de compagnie ,' & lors que le flux n*étoie 
monté qu*â demi , nous eûmes quatorze pieds 
& demi d'eau fur la Barre. Apres avoir paflfé la 
Barre nous trouvâmes plus de profondeur , Si 
un fond de limon. La rivière a plus d'un mille 
de large à fon embouchure , mais elle s'étrecît 
â mefure que l'on monte plus haut. Nous en* 
mes un petit vent de Mer affez modéré , qui 
joint â un trévbon flux , nous fer vit admirable-) 
ment bien pour aller à l'endroit où nous de^ 
vions jetter Tancre. * 

Ayant monté enviwyn cinq oiu fix Heuës dam 
la rjiyiere, nous paCames par un village apellé 
Domea. C'dt-un très- beau village, & te pre^ 
mier que nous vimes de considérable pendanc 
que nous fumes fur fe bord de cette rivicre. H 
efl /ituè à la droite de Ja rivière en moncanc , 60 
il en eft fi prés que la marée baigne quetï]ue^ 
fois les muraille» de^ miaiifbns ^car ici elle h^uf* 
le & baifTede neuf ou dix pieds.^ Ce Vitfage 
peut bien avoir cent maifons. Les Vaifl^uxi 
Hollaadois qui tr afi^eat ici A tienoicoc k>û-> 
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joufs dans la rivière devant ce Village •, & les 
Matelots Hollandois qui y repafTenc tous les 
msen revenant de Batavia^ (ont fott bons amis 
de ceux du pais , & y ont autant de liberté c]u*ils 
en fauroient avoir dans leurs propres ^aifons» 
Car les Tonquinois font en gênerai fort focia?- 
Mes, fur tout les gens de métier fie ks plus pau«> 
vresdu peuple. Mais fen parlerai plus au long 
dans fon propre heu. 

Les Hollandois ont apris le Jardinage aux 
natife du païs : llsom par ce moyen beaucoup 
d'herbages propre^ a fiaire de ïa iàlade -, ce qui en* 
tr'amrescbofes^eft un grand rafraichifTemenv 
pour les Hollandois lorfqu'ils y arrivent. 

Quoi que les Vaifleaux Hollandois qui vont 
oegocier dans ce Royaume ne montent pas plus 
haut que Domea , néanmoins les Anglois ont 
accoutumé de s'avancer encore prés de' trois mi** 
les-, &c'elt-là oà ils icttent Tancre pendant le 
temsqu'ils ftfourncnt dans ce païs- là. C'eftauflî 
ce que nous finies j car après avoir paiTé par Do-* 
niea, nous allâmes ancrer â cette didance* La 
Marée n'eft pas fi forte ici qu'à Domea 'y cepen- 
dant nous n y trouvâmes pas une ibule maifon* 
Mais nos Vaiflèauz n'y eurent pas demeuré 
loog.tems , que les gens du pats y vinrent de» 
environs , Se comnoencerent à y bâtir des mai* 
fons a leur manière , de forte que dans un mois 
il fe forma une petite Ville tout proche de nô**' 
irc ancrage. 

Cette pratiqtie eft aflez ordinaire dans les au- 
Wcs parties des Indes , particulièrement dansf 
les endroits où les Vaifleaux doivent faire un 
long^fejour. Les pauvres gens du païs fe iêrvenc 
de cette occafion pour cchanget & troquer ce 
qu*^ils peuvent : Et en rendant quelque petit fer- 
▼ice, ou en demandant l'aumône , mais fur tout 
^tnenanc des femtnes pou^r les loikc > ils ticçaa 
^s Matelots ce qu'ils peuvent. 
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L'endroit où nôtre Vaifleau alla jeccer Tancre 
ifécoic pas éloigné plus de vingt miles de la 
Mer : Mais le négoce de ce Royaume ù faû i 
Cachao la principale Ville. Ceft à caufe de ce- 
la que les Compagnies des Indes Orientales 
Angloife 8i Hollandoife y ont des Commis qui 
y relîdent continuellement. Cette Ville ellen^ 
cote beaucoup plus avancée dans la rivière , 
étant éloignée d'environ quatre- vinet miles du 
lieu où iK>us avions mis à l'ancre. Nôtre Capi* 
caine fe prépara d'abord à y allers la coutume 
étant d'y envoyer les Marchandilês dans les 
chaloupes du païs qui fonraflez larges & affez 
commodes. D'ailleurs on loije ces chaloupes» 
auâl-bien que ceux qui les conduiTenc^ a ui^ 
prix trés-raifonnable. 

Ces gens-là font Tonquinois ', ils fc fervent 
également de rames 3c de voiles. Les Commis 
que nous avons à Cachao furent informez de 
notre arrivée , avant que nous euifions mis à 
l'ancre : Là-dcffUs le principal de ce Comptoir , 
accompagné de quelques Officiers du Roi^e 
Tonquin , vint nous jjindre quatre ou cin<) 
jours après nôtre arrivée. Les Officiers du Roi 
vinrent pour faire la tevùe de nôtre Vaiflcau & 
de la charge. Nôtre Capitaine les reçût fort 
honnêtement. Il fit faite quelques décharges 
du canon , les régala deux ou trois jours > Sc 
leur fit des prefens quand ils s'en retournèrent 
â Cachao, 

Le Chef des Commb ne tarda pas beaucoup 
à les fuivre : Nos trois Capitaines s'en allèrent 
auffi avec lui & quelques autres , avec qui i'cu« 
auffi la permiilion d'aller. Le Capitaine WeU 
don m'avoit recommandé au Chef des Conu 
mis , pendant qu'il étoit à notre bord. Lt ii rai« 
fonquimcfit aller à la Ville étoit pour le por^ 
tet , s'il étoii poiliblci à m'aidec daos le voyage 
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df lâ CochinchmeiChainpa, ou Canrtbodie« 
Que le Capitaine Weldon avoic deflein de vat^ 
wirc eni reprendre ^5c ce ne fut affurément pas 

fa faute fi ce projet n^euçaucune fuite. 

Nous allâmes de nô^re bord dans les chalbii* 
pesdu païs ,quer nous avions. Ipiiées, avec le 
flux de la Marée > & qous fettames l'ancre du- 
rant le reflux. Car la Marée e(t forte jufques à 
trente ou quarante miles au delà du lieu où 
nous avions laifle nôtre ValATeau. Nos gens iê 
contentèrent de prendre garde à leurs Marchan-* 
difes ( parce que les Tonquinois ont la main 
fort l^erc>& laiflcreht entièrement la con- 
duite des cnaloupes à leurs maîtres. Ces Bar* 
ques n*ont qu'un Màt \ ils Tabatent lors que le 
vent eft contraire » & ils fe mettent à la rame»^ 
Pendant que nous remontions ainfl la rivière » 
tantôt â voiles > tantôt à force de bras » nous 
avions i'agreable perfpeâive d'un païs fpa- 
cieux > plat & fertile. C*étoit en gênerai des 
pâturages ou des champs tout couverts de Ris. 
On n'y voit point d'arbres fi ce n'eft auprès dzs 
Villages /où ils font fort épais > & paroiflent 
éxrrërûemenf beaux de lom. Il y a beaucoup de 
ces Villages far le bord <ie la rivière , qui îbnc 
entourez d*atbtcs du côté <jui avance dans le 
païs, mais découverts du coté àz la rivicre. 

Lors que nous aprochions de <]uelqu'un de ces 
Villages , nous étions ordinairement aboirdez 
par de pauvres mendians , qui venoicnt vers 
nous dans leurs petits bateaux faits de verges ^ 
ti plâtrez par dedans & par dehors avec de 
fargile, mais ils faifoient eau de. tous cotez* 
Ce font de pauvres lépreux que les gens du païs 
obligent > à caufe de cela, à vivre en leur partie 
cùlier , leur permettant néanmoins de deman* 
der publiquement l'aumône. Dés qu'ils iïous 
âécouvrifeot > ils fe mirent a jettei des- cris k^ 
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mentables ; & quand nous paiTanies auprès 
â*eux> nous leur donnâmes quelque peu de Ris > 
qu'ils reçurent avec des marques extraordinai- 
res de foye. 

Dans quatre jours nous arrivâmes à Hean» 
Ville fituèe à TErt de la rivière , qui fe rejoint 
ici : Car un peu avant que nous arriva/lions à 
Hcan, nous avions trouvé Tendroit où elle /c 
partage en deux branches , celle de Domea que 
nous remontions , ôc celle de Rofcbo j de forte 
qu'il fe forme une I/le triangulaire entre ces 
deux branches & la Mer. ]'ai déjà dit que l'em- 
bouchure de Tune de ces branches > étoit à vingt 
lieues de celle de Taurre. 
' Hcan eft éloignée d'environ foixante lieues 
du lieu où nous laifTames nôtre VaifTcau > 8c de 
prés de quatre- vingt de la Mer qui eit de ce cô« 
té- là. Mais le long de la rivière , ou plutôt de la 
branche qui s'apelle RoKbo , où la terre s'avan- 
ce plus vers le Sud, il fcmble quelle eft plus 
éloignée de la Mer. C'eft une Ville fort confi- 
derable , elle peut bien avoir deux mille mai* 
ions. Mais les habitahs font la plûpatt des gens 
fort pauvres > ou bien ce font des Soldats > qui 
y demeurent en Garnifon , quoiqu'il n'y ait ni 
murailles» ni Fort, ni de gros canon. 

Il y a ici une rue qui apartient aux Marchands 
Chinois. Il y a quelque tems qu'il y en avoit une 
grande quantité qui demeurpient a Cachaoi 
Mais ils s'y multiplièrent fi fort dans la fuite i 
que lesgens du païs eux-mêiiies en ctoient opri- 
mez. Ce que le Roi ayant apris il leur ordonna 
de fe retirer, leur permettant néanmoins de s'é* 
cabiir par tout ailleurs dans (es Etats , excepté 
dans la ville de Cachao : Mais la plupart onc 
abandonné le pus à l'heure qu'il c(t , ne trou- 
vant point d'endroit qui leur fut plus propre 
poucxlemeurer que cette Ville-là ^ parce qu'elle 
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eft la feule Ville de Commerce qu'il y ait dans 
le païs , & le Commerce cRlxvit des Chinois* ^ 

Cependant il s'en trouva que"qucs-uns qui 
voulurent bien aller s'établir à Kean 3 où ils ont 
demeuré depuis. Mais ces Marchands ne laif&nt 
pas d'aller nonobftant les dcfcnfcs , a Cachao » 
pour acheter & pour vendre dc$ marchandifes 9 
niais on ne leur permet pas d'y refider adluellc- 
ment. Il y avoir deux de ces Marchands Chi- 
nois qui negociolenr tous les ans ài^ns le Japon 
en foye cruëôc travaillée, Se en raportoieni fut 
tout de rargenc. lis portent tous de longs che- 
veux treftez par derrière , comme c'ccoit la mo- 
de de leur païs avant qu'il fut conquis par les 
Tarrares. Les François ont auffi leur Comptoir 
-à Hean , mais on ne leur permet pas de s'établir 
a Cachao , & le Palais de leur Evêquc ell le plus 
beau bâtiment de toute la Ville : mais j'aurai 
occasion d'en parler davantage dans la fuite. 

Le Gouvcrncui de la Province fait ici fa rcfi* 
dence. Il eft un des principaux Mandarins de la 
Nation, & il y a toujours dans la Ville une gràn« 
de quantité de Soldats &t de bas Officiers, qu'il 
occupe â ce qu'il lui plaît quand il en a befoin. 
Outre cela il y a encore ici les Frégates du Rloi » 
dellinées à (ervir fut la rivière , dont )e donne* 
rai la defcription ci- après. Elles font toujours 
prêtes à partir, lors qu'il s'agit de faire quelque 
expédition. Et quoi que les Européens ne mon- 
tent jamais jufqu'ici , que je fâche , avec leurs 
VaiflTeaux, néanmoins les Chinois & les Siamois 
font monter les leurs par la rivière de Rokbo ^ 
l'jfqiies à Hean , & ils y mettent à l'ancre.. Nous 
y trouvâmes plufieurs Johkos Chinois. Ils vont 
a flor au milieu de la rivière, car l'eai) ne hauife 
& ne bai/fe pas beaucoup dans cet endroit- là. 

On ne peut pas même dilhnguer le flux d*a. 
vec le rcA JX , par le changement de la riviecc j 
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car cUc coule toujours vers le bas> quoi qii*îl- 
vec moins de rapidité lors que la Mer e(l hau« 
te > que dans les autres tems. Car quoi que la 
Marée s'oppofe au courant de Tcau , elle ne 1« 
fait que foiblement à cette hauteur de ta rit 
viere j mais encore qu'elle n'ait pas aflez de for- 
ce pour faire changer fon cours , elle peut néan- 
moins le ralentir QC faire hiauflcr un peu Tcau. 
Le Gouverneur, ou fon Député , donne un 
PafTeport à tous les VaiiTeaux qui montent ou 
qui décendcnt la rivière. On ne pcrmçttroit pas 
à une chaloupe de pafler fans en avoir un. C e|l 
au/n ce qui nous obligea de nous arrêter ', mais 
comme ce ne fut pas long- tems, je ne voulus 
pas pour lors dccendrc à'rerre. J'eus pourtant 
quelque tems après une occafion plus favora- 
ble pour voir Hean. 

Nous allâmes de Hean a Cachao dans t)OS 
chaloupes , demeurant encore prés de deux 
jours dans nôtre voyage , à caufc que nous n'a- 
vions plus la Marée pour nous aider. Nous 
$J>ordames un Comptoir Anglois , & j'y demeu^ 
rai fept ou huit jours , avant que de retourner 
à nacre bord . ce que je fis encore dans une cha- 
loupe du païs. Nous eûmes fort beau tems ea 
remontant la rivière , mats il plur pendant le fc- 
}our que je fis la première fois à Cachao > SC 
nous eûmes après cela un temps fort hamide. 
Mais puis que j'en fuis venu ici , je m'en vais 
faire une defcription générale du païs , que je 
tirerai tant de mes propres remarques, que de 
l'expérience de plufieurs Marchands & autres 
personnes dignes de foi, qui ont ûit ici leur 
demeure, & dont qnelques-uas y ont fait un 
fejour de plufieurs années. 
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C H AP I T R E II. 

Ttnquin&fafiiuationy fin tenâir , fes rivières 

fis frùvinces. Hetbes j racines ^ fruits & â) tires 

quil produit. Oranges apillées Cam'cbain & Cam» 

quit. Leurs Limons , &c. Leurs fruks apelle\ 'Betlt 

& Lichen» De CA)bte nommé Pane & du Lack x- 

qui porte te vernis. Mûriers & Ris» Leurs animaux 

domeftiques. Oifeaux prive\ & fiuvages. filets 

your prendre les Canard i fiuvages^ ies Sauterelles 

fSr les Poijfons. Salacbaun > Nukimum. Soi, Mdr 

mère de pecber. Marcht\y provifions , nourriture 

& manie te d*apriter Je s viandes- Lear Chau eu 

Tbé, Température de l*air pendant toute Cannée. 

JXs grandes cbafeurs auprès des Tropiques» Des 

Inondations qui y arrivent tous les ans, auffi-hien^ 

que dans les autres endroits de la Zone Torride. 

Des d(hor démens du ^/7 en Egipte, !t>es Tourbillons 

apelU^Tifbons. Des influences qud la^piuje fir M 

Moiffon,àTonquin & ailleurs, dans là Zone Torride*. 

LE Royaume de Tonquin cft borné au Nord 
8c au Nord- £(t par la Chine » à TOueft par 
Je Royaume de Laos , & au Sud fie à l'Eft , paip 
la Cocbinchine 6c par la Mer,qui baigne une 
. partie des coter de ce; Rovauroe. Pour ce qui 
regarde fes bornes ou fon crenduc particulière 

G ne faurois en bien juger , y étant vcpu par 
cr,& étant enfuitc allé dircétctnent à Ca- 
chao. Mais il eft trés-probablequcc'crt unaf- 
fczgtand-Royaume , parla quantité de gran- 
des Provinces qu'on dit qu'il renferme. L% par- 
tie de ce Royaume qui aboutjjt a 1^ Mer , eft un 
païs tout uni. On n'y voit des montagnes que 
celle de l'ËlephanCyâc une fuite de qudquQis 
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autres , beaucoup moins hautes , qui s'étend de- 
îà jurques à l'embouchure de la tiviere de Do- 
mca. Le païscft par tout extrêmement bas, plat 
& uni , juftju'à prés de foixantc miles en avan- 
çant 4*ns le Royaume , 6c il n'eft guère plus 
Saut à q4iaranre miles au-delà jufques à Cachao 9 
& mêm^ plus lorn. On n'y trouve aucunes mon- 
tagnes con/iderables y quoi qu'en gênerai le pats 
Toit a(ïcz clevé,& qu'il y ait de côté& d'au-* 
tresqueiques petites éminenceS) ce qui fsiitiJii 
païfage extrêmement agréable. L'autre côté qui 
c(t plus avancé que celui-ci , eft encore plus util 
que la plaine d'autour de Hean &c de Çachao* 
Pour ^c qui regarde le païs qui eft au delà de 
celui-ci Se beaucoup plus avancé vers le Nord, 
on m^a afTuré qu'ily avoit une chaine de hautes 
montfignes gui le croifent de l'Eft à l'Oiiefl: > 
mais je n'ai rien pu aprendre 4c ce qu'il y ^ 
au del.i 

Le terroir de ce païs eft généralement fbït 
riche. Le païs le plus bas , que j'ai dit être du 
' côté de la Mer , eft prefquc tout de terre noire , 
& afTez profonde. Il y a dans de certains jcn- 
droits une argile exrrémemcnt forte. La terre 
du paiTage dont nous avons parlé » eft pour l'or- 
dixiaire jaunâtre ou grifatre > mais d une ma- 
ciere beaucoup ipoins liée & moins gluante qujp 
k première. Cependant elle ne laifTe-pas d'a^- 
voiren de certains endroits, la qualité de l'ar- 
gile* Pans le plat pats , qui eft auprès des mon- 
tagnes dont nous venons de parler» on dit qu'fl 
y à quelques BLoçs de marbre , fort hauts & forp 
efcarpez , qui font difperfez d'un côté & d'au- 
tre à des diftances inégales ^ ce qui foint à leiic 
(Ituation dans ces plaines à perte de vue ) les 
fait reflembler. de loin à tout autiuit de Châ- 
teaux ou de grandes Tours. Et ils paroifleoc 
d'autant mieux % <}âe le païs d'alentour n'cft 
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ppint chargé, cie bois , comme dans quelques 
endroits du voifinage. 

J'ai déjà dit quelque chofe de la grande ri- 
vière & de fes branches Rokbo Se Domea , a« 
vcc lefquelles le païs elt principalement arrofè > 
quoi qu'il y ait au0i plufîeurs autres petites ri^ 
yieres,qui fc perdent toutes dans celle-ci, & 
s*a|>rochcnt de la Mer. Et rly aaparencequ*il 
s'en trouvent encore jbeaucoup^'autres, qui con- 
jrinuent leur cours jufqu'à la Mer , où elles îc 
iectent Tans mêler leurs eaux avec celles d*au- 
inine autre rivière , quoi que celles-ci ne foient 
p'zs û navigablesque la grande, dont nous ve- 
npns de parler. Le pjii*3 e(t genec^^Jernent bien ar- 
ro/e , & il peut ayoir commerce avec les Etrari- 
gcïs , par le moyen de Ja grande rivière Se de 
fes branches. Elle prend f^ foiyrce vers lc$ mon:- 
çagneç du Nord , ou même au delà ^ d'où cou- 
lant par le Sud vprs la Mer ^ el)e pa/Tç par cette 
plaine où nous ayons "dit ^u'il y aypit des Rocs 
de Marbre > & vient en memc-tems à Caçhao <j^ 
qui eft a 4p. ou jo.niile^ au Su4 de cette mon<« 
tagne, Elle eft à peM près aufl! large que la Tha- 
mifi^ à Lametbs mais elle cit fi b^/ic dans le tenfs 
des chaleurs , qu'on peut fort aiicment la paflèr 
à gué à )cheval. Elle eft plus larj^e ^ Hean, ç'eft- 
à- dire vingt tpilçs plus. bas que ta l'hamif^ rm 
1,'eft à Grayefend *, il en eft de même au deiffoiis 
de Hean , dans Tendroit où elle fé partage. ■ 
Le Rovauîpe de X^^^îquii^ f^ divife, à ce qu'oQ 
/dit , en huit grandes Provinces •, fayoir les Pro- 
vinces de l'Eft & de l'Oijieft i celle du Nord Sc 
du Sg4» & la Prqyince de Cachao au milieu de 
lies quatre. ]ç crois que çeçre cinquième Pro- 
yinçp eft la principale de toutes , écant dans le 
cœûtdupaïs« Les trois autres Provinces, qui 
foiit ocUes de fcnan^ de Tenehoa , & dç 
l^geam^ aprochent plus àps frontières. 
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La Province de Tcnan cft la plus Orrentalè t 
ay^nt la Chine au Sud-Eft,rifle d*Hainan & 
]a Mer au Sud & au Sud Oiicft , & la Province 
de \'tH au Nord Oluft. Cen'clt qu'une petirc 
JPfovince, qui raporte principalement du R'is. 
.La Provînce de TErt s'ctcnd depuis Tenaù 
jurqu*à la Province du Nord, ayant auffi la Chi- 
ne à fon Eft , une partie de la Province du Sud 
^& la Province de Cachaô à rOucft, &laMrt: 
au Sud. C'eft une fort grande Province , dont Je 
païs eft extrêmement bas, & qui eft prefque 
coûte pleine d'Ifles , particulièrement fa partie 
du Sud-£ft y qui eft bornée par la mer du côc6 
de Tenan. La Mer fait ici le fond d'une Baye. 
Il y a une grande quantité de Pécheurs qui de- 
meurent auprès de la Mer. Mais ce qu'elle pro- 
duit le plus abondamment, c'eft du Ris. Il ya 
auili de bons pâturages, & beaucoup de bétail» 
&c. Hean eft la Capitale de cette Province , Se 
le fiege du Mandarin , qui en cft le Gouverneur. 

JLa I^rovinçe du Sud , eft cette Ifle triani^ulai- 
.re faite par la Mer. Elle a la rivière de l5omêa 
à fon Eft , qui la fepare de la Province de l'Eft ; 
Se celle de Rokbo â fon Oiieft , qui la ftpare de 
Tenan ; ayant la Mer à fon Sud. Cette Provin- 
ce eft un païs extrêmement bas , plat & uni. El- 
le produit du Ris en grande quantité^il ^ a auf. . 
. 6 de çrands pâturages > & beaucoup de pécheurs 
^^upres de la Mer. 

Tenehoa â ruiieft de Rokbo , a la Province 
de rOiieft â fon Nord , Hainan à fon Oiieft , 6c 
la Mer àf fon Sud. Cette Province eft auflî un 
pais bas , abondant principalement en Ris Se 
en Bétail. On y fait un grand négoce de la pê- 
che, comme Ton fait généralement fur toutes 
. les côtes de la mer. 

La Province de Ngeam a Tenehoa â VIfl , cft 
bornée au Sud & à l'Oiicft par la Cochinchine > 

& 
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ft û la SProvince de rOiieft à fon Norch Cett 
une Province .aflfez rgrande > fertile en ris & eu 
bkmï. 11 y a toujours ici des Soldats x]tii go- 
dent les frontières contre les Cochincliinoisu 

La Rrovtnce de rOlirft aNgeani au Sud , le 
Royaume de Laos à TOlieft > la Province de Ca-^ 
cbao à {'£3; , ôc au Nord la Province du Nord*: 
C'eft une grande Province exhêmement agréa- 
ble, & d'un fond également fertile en bois 8C 
en pâturages. Son produit confiftc particulic- 
Fcment ^n Laque. On y nourrit autfi une gran« 
4e quantité de vers à foie » pour faire de la {oicm^ 

La Province du Nord dl un grand pàïs > quâ 
feit le Nord de tout leRoyaunie, £lle a le Ro* 
yaume de Loas à rOiieft , la Chine â TEft & au 
Nord , le Royaume de Bao ou de Soatan aa 
Nord-Oiieft , & au Sud elle cft bornée par trois 
des principales Provinces de Tonquin , Içavoic 
la Province de rOiicft , celle de Cachao , Se 
celle de TEft. Coimne cette Province du Nord 
e(l grande >auâi eft*elle diver/îfiée par la qua- 
lité de fon terroir. La plus grande partie cft une 
campagne , où font plufieurs hautes montagnes , 
qui produifent de ror,&c. C*ett paniculiere- 
ment for ces montagnes qu'on trouve les tle- 
phans ûuyages de ce païs. Les autres parties 
de cette PcovioiCe pcodjiuieo£ du Laque 6c < de 
ia Soycy &c. 

La Province de Cachao dans le -oœur du Ro-^ 
yaume, eft fîtuèe entre les Provinces de TEft , 
Oiieft^ Nord & Sud. C'eil un fort beau & boa 
païs. La terte cft iaune ou grife , & aflci: char- 
gée de bois , Su. Les deux principales choies 
fur quoi roule leur négoce ,c*eft- à-dire le Laque 
& la Soy-c, $V Jtrouvem en abondant. Il y vient 
auflt quelque peu de ris. Mais «on peut dire 
<u*aucune de ces Provinces ne manque de cç^ 
fortes de cho&s , quoi qu'elles i)*en foicnt pas 
Tome m. JB 
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û bien fournies Ibs unes que les autres 3 â Csink 
àc la diflferençe 4u terroif:. 
' Ce païs produit de fon propre crû tout ce qui 
eft neceflaire pour la vie de Thomnie. Ils n'ont 
^ere bcfoio de manger des racines > ayant une 
n gri^nde quantité de ris; ils ont néanmoins 
pour diveriifier des Yames & des Patates yqui 
n^uâlrpient aulTi-bien ici qu'en aucun autrç 
endroit du monde > fi ceux du païs avoient 
l'induftric de les cultiver. -v 

Le païs cft par tout couvert d'herbes d'une 
forte ou d^autce > mais les endroits qui font 
fscs &c arides , ont le même fort que les autres 
païs fccs qui ïc trouvent entre les Tropiques 9 
qui eft d'être couverts de pourpier , qui de- 
venant fauvage,elt cxtrêniement pernicieux i 
toutes les autres gerbes où plantes, qui font 
encore tendres s & ceux du païs ont la peine de 
rarracher de leurs champs ou de leurs jardins » 
quoi que d'ailleurs il foit extrêmement doux , 
éc qu'il puiiTe faire une fort 4>onne ialade 
dans un païs chaud. 

Il y a une forte d'herbe fort commune dans 
ce païs , qui croie dans les étangs, & flote fur 
la lurface de Peau. Elle a des leiiilles vertes j 
étroites > longues êc épaiffes. Ceux du païs en 
font beaucoup de cas > dt en mangent à fbifon. 
}ls prétendent qu'elle eft fort faine » 6c ajoutent 
qu'elle eft bonne â chaiTer le venin. Ce païs 
produit plufieûrs autres fortes d'herbes iau va- 
lues , if leSj jardins font aiTez bien fournis de 
celles qu^ font leç plus faines Se les meilleures. 
On y trouve fur tQuc quant^ité d'oignons ^ dont 
|e païs pjroduit une grande abondance, 

Le Plantain & les Bananes viennent audl 
heureufçmçnt ici qu'çn ^^wm ^^ite endroit i 
mais on ne les y regarde que comme des ftuixs , 
^Ton np s'en fert pas pour du pain> comme 
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<m^r en divers endroits de rAmeriqac. Otu 
tte ces fruirs-là il y en a encore de pluheurs acu 
ttes Coacs qui fonf; exceUens , {oit qu'ils ppuf- 
fcoi hors de terjre , ou qu'ils viennent ftir des 
ai^bres, Ceux qui pouflfenc hors de terre font les 
Courges , les Melons , &jc. Et ceux qui vien- 
d^ lur les arbres font les ponnmes de pin f 
quelque peu de Mangos, les Oranges, les Li- 
mons , les Noix de Coco Se de Guava , les 
Mures, le Bétel , qu*on elUme tant *, le fruic 
nommé Licbea , ôcc. Il y a pluiicurs fortes . 
d'Qranges, dont deux font plus excellentes 
que toutes les autres. L'une de ces deux (brtes 
eftappellée Cam-chainv& l'autre Camquir. 
Caiu en langage Tonquinois , figniiie une 
Orange ; mais j'ignore la fignification des 
mots chaip & qiiit , qui fervent de diftinéiion. . 

Le Cam-chain eft une gro/Te Orange , çl'u- 
De couleur jaunâtte. La peau ea eft aiiez rude. 
& èpai/Te > & le dedan$ e(t jagne comme de 
Vi^mbre. Elle a u^e odeur extrêmement agréa- 
ble , & le goût en eft très-délicieux. Cette lor te 
4'Orange çft la meilleure, que j'aye jannais 
goûtée de ma vie. Je ne crois pas qu il y en aie 
de meilleures au monde. Chacun en peut man* 
ger hardiment ; car elles font fi peu mal-faifan» 
te$ , qu'on i^e les dêfefid pas même à ceux qui 
ont la $évrç , ou quelqu'augce maladie* 

Le Cara-quit eft un fruit rond & fort petit > 
ft'étant paç |a moitié aufli gros que le premier. 
11 eft d'une couleur rouge enfoncée, ayant une. 
peau fort douce & fort 4éUée, Le dedans eft 
audi e^ttiênf .et)oent rouge • & d'an goût qui n& 
ce/ie en rien ^a C^m-ipbain ; mais on alTure. 
qu'il eft forjc mal faiq,, fur tout à l'égard de 
ceux qui font fujcts à des i|ux de ventre. Car il 
eft capable d'augmenter , & même de caufec 
cette m^a4ie. Ces deux Coxtcs d'Oranges fe 
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trouvent ici en grande abondance , 6c i fott 
bon marché. Leur Tajibn eft depuis OjâbobriB 
furqu'à Fé^yrier ; mais alors les Canv-chains dçm 
yifnncnt plus gouges » & leur peau deviens 
auili plus mince. On n'^ijme guère les hu- 
îtres fortes d'Pranges. ' 

jLes Limons de Tonquin font les plus grof 

3ue i*aye jamais vus. Ils font communément 
t la groàeur d'un Citron ordinaire > mais 
beaucoup plus ronds ^ quand ils /ont meurs , ils 
oht la peau extrêmemenc mince & douce , 8c 
d*on iaune pale. Us ont prodigieufêment djui 
ias ^ mais ils n'ont pas un goût li vif, ni d pil 
quant que ceux des Indes Occidentales. 

I^es noix de Coco & de Guava , viennent ic^ 
parfaitement bien 3 mais on n'y en tr<>uyc pa$ 
jbeaucoup des dernières. 

Le Bétel de Tonquin eA eftiiné le meilleur: 
ides Ind.es ^ on y en trouve une grande quantité. 
C'cft lors qu'il pft jeune, verd &c tepdre , qu'on 
en fait te plus de ca^ , parce qu'alors il a plus de 
}Us^ On en fait de même a Mindanad î mais 
4ans les autres endroits des Indes Orientales , 
4^n le ttï^çhp ordingiremeuc lofs qu'il dl dur 
& fcc. 

Le Licbea eft une autre forte de fruit fort dkn 
}icztf II eft 4e la groiTeur d'une petite poire, un 
peu ovale , & d'une couleur rougeâtrc , ayant 
{a peau alTez ^paifle & rude > le dedans blanc» 
^enfermant un gros noyau iH>ir de 1^ figure 
^'une fève, 

Le païs eft pi^in de bois dans quelques en- 
di^oits; mais la plate campagne eft toute de 
pre^p pleins d'herbes, ou de champs femcz de 
ris. Elle eft feulement entourée de quelques 
petits bois répandus tout le long du plat païs 
d'une manière fort agréable. Les arbres dans 
,}cs bois font de différente forte, &la[4ûparc 
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}(icoiDnius dans ces païs. Il y a de crés-*bon bois 
pour bacir > {bit des Vai/Teaux ou des maifons ^ 
on en peut même tirer pour faire d'alTea^ 
bons mâts. 

On y trouve un arËre que ceux du païs apel- 
Icnt Pone, dont on.fe fort principalement i 
6ire des cabinets 8c autres ouvrages > qui doi- 
vent être vernis. C*e(l une efpece de bois doux ^ 
aiTez femblable au fapin > mais non pas d'un 6 
grand ufage. Il croît encore un autre arbre dans 
ce païs > qui porte le vernis dont on couvre les 
cabinets , & autres /olies pièces de cette fortes 
Celui-ci vient en grande quantité dans de cet- . 
tains endroits y mais partic-ulierement dans ta 
plate campagne. ïl y a aufÏÏ un grand nombre 
de Mûriers pour nourrir les vers à foie , ca 
qupi confîfte principalement le commerce du 
païs. Les feuilles des vieux arbres ne nourriC- 
knz pas û bien les vers à foie que celles des jeu^ 
Rcsjc'eft pourquoi ils. en élèvent une grande 
quantité de jeunes tous les ans pour leur donner 
i manger , & lors que la faifon ell paflTée > ils* 
les arrachent > & en pUntent encore davanta- 
P pour Tannée foivante. Ainfi ceux du païs ne 
taiflent jamais venir ces arbres afTez grands pour 
porter du fruit. Je n'ai pasoiii dire qu'on gar- 
dât aucun Mûrier pour manger , fi vous en ex- 
ceptez quelques-uns que nos Marchands An- 
glois ont élevez à H^an , & encore ne potu 
icnt-ils qu'un très-petit fruit aflez mèchanCk 

Il y,a dans ce Royaume une grande quantité 
de ns> particulièrement dans le bas païs» où 
il eft cngraiflc par le débordement des rivierci. 
On en fait deux récoltes par an , & même fort 
abondantes , fi les pluies & les inondations fonc 
fav()rables. L'une de ces récoltes fe fait en Mai, 
.& l autre en Novembre, & quoi que le païs 
^uieil bas fe trouve qjuelquefois inonde dans le 
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tcfns de la tnoiflbn, clic ne pourrit pas pour ce- 
la y mais on TamafTe telle qu'elle eft , & on la 
porte toute trempée à la mâifon dans les Ca- 
nots , ou après l'avoir bien liée en petites bot- 
tes, on la pend pour la faire fecher. Ils s'en /cr- 
vçnt au lieu de blè > & comme le païs en produit 
une grande abondance , les habitans ne vivent 
prefque d*îfcutrc chofc. , 

Les animaux de ce paîs font lt$ Elepbans^, 
Chevaux , Bufles , Taureaux , Chèvres , Daims^, 
Cerfs , quelq%ies Brebis pour le Roi , les Pour- 
ceaux, Chiens» Chars, Lézards , Serpens, Scor- 
pions , Crapaux, Grenouilles , Sec. Le païs eft fi 
peuplé qu'ils n'^ont que très peu de Cerfs ou |dc 
t>êtes â poil pour la chafle , à moins que ce ne 
foie dans les endroits les plus reculez du Ro- 
yaume. Mais ils ont une grande quantité d'oi- 
leaux tant privez que fauvages. Ljes privez on 
domeftiques font les coqs, poules, cahards en 
grand nombre , & de ta même forte que les nô- 
tres. On bâtit de petites maifons aux Canarcb 
afin qu'ils y aillent pondre leurs opufs, on les 
y enferme tous les fous ,' & on les en laiflfc for- 
tir le matin. Il yaâuffi quelques Oies, Per- 
roquets , Perdrix , Perruches , Tourterelles, ôcc. 
avec pluficurs fortes de petits Oifeaux. Les fâuu 
vages font les Canards, Poules d'eau, SarccU 
les , Hérons , Pélicans ; ceux qui vivent d'^- 
creviflcs , ( dont je parlerai dans la defcriptioa 
de la Baye de Campcche ) & autres petits Oi- 
feaux de rivière. Le nombre des Canatds , Pou- 
les d'eau 6c Sarcelles , eft innombrable. Ces 
Oifeaux viennent iei chercher i manger aux 
mois de Mai > de Juin & de Juillet ; oc alors 
ils ne volent que par couples \ mats depuis 
Odlobre jufqu'à Mars vous en verrez de gran- 
des rroupes enfemble , qui couvrent le païs 
qui eft bas 6c marécageux* Je n'ai jamais Vu en 



AtTTOl/R DU MONDÉ. p 

aucun endroit des volées d'oifeaux (i grandes oC 
fi nombreXi(ès. Ils font extrêmement farouche» 
& craintifs depuis que les Angloisôc les Hollan- 
dois fe font établi» dans le païs : Car prcfente- 
ment les Originaires les tirent auflî-bien qu'eu:0« 
Mais avant qu'ils y vinfltnt , les Tonquinois 
ne les prenoient qu'avec des filets > & eecte 
coutume n'eft p^s encore tout-à-fait abolie. 
Les£lets dont ils fe fervent font quatrez 9 8c ils 
les font plus ou moins-grands félon qu'ils en 
ont bcfoin. Ils plantent deux pieux hauts d'en- 
viron dix ou onze pieds tout droits dans la ter* 
rc auprès de l'étang où les Canards fe rendent , 
& ils attachent une corde à uîi âe$ cotez du â^ 
lct,qui s'étend depuis le bout d'un pieu juf- 
qua l'autre , d'où l'autre côté du filet pend 
Âatu vers la terre •, de forte que le fbir lors 
que les Canards volent vers l'étang , il y en a 
plusieurs qui donnent dans ces nlets > Se s'y 
prennent. 

On voit dans le Royaume de Tonquin une 
cfpcce de Locuftes ou Sauterelles, dans une 
quantité prodigieufe. Ces fortes d animaux 
font i peu près de lagrofleur du bout du doigt, 
& de fa longueur , a le prendre depuis la prc- 
wicre jointure. Elles k nourriflcnt dans la ter-^ 
K, particulièrement aux bords de$ rivières ^, 
& dans les fofFez qui fe trouvent dans les païs 
^ui font bas. Vous les voyez premièrement for- 
tir de la terre par troupes, aux mois de janvier 
& de Février, qui eft le tems de les prendre , 
puis qu'elles ne paroiifent que dans ce tems-là. 
Elles ont alors une couleur blanchâtre avec 
jl«ux petites ailes , femblables à celles des abeil- 
les^» oc ne font pas plutôt forties de la terre 
qu'elles prennent leur voH mais foit manque de 
force ou d'habitude , elles né tardent guère 
arctonabcr à terre. Celles qui s'eiforcenc de 
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vofet au- delà de la rivière , tombent ofditiaik 
rement dans l'eau > oi{*ellesrenoyenC5 ou dC'- 
viennent la proie des poiflbns , ou bien clic» 
font emportées dans la naer pour f être devo* 
jèes« Mais les habicans du païs font garde au<« 
près des rivières pendant ces deux mois , Se iis^ 
en prennent utie grande quanrité > les écumanS' 
(de de/Tus Teau avec de petits filets. Us les man- 
gent fraiches-, après les avoit fah griller fat les 
charbons , ou bien ils les falem pcnir les garder.. 
Elles font ^rafles 6C fijcculentes , également 
cfU«}ées par les pauvresse par les riches y corn* 
/ne une viaîide bonne & iâine , foit qu'elles^ 
A)ient fraiches ou iâlées. 
. Les rivières & l^s étangs font fournie de plu^ 
^eurs fortes d'excellent poiflbn , ^ns parler de 
la quantité de Grenouilles qu'ils prennent à U 
Jïgnc , & dont les Tonquinois font un très* 
grand cas. La mer contcibuë auili beaucoup à 
ïà fobfifhnce du pauvre peuple» en leur fbuc- 
niHanc un prodigieux nombre de poiâbns» qui 
viennent en foùle-fur ces côtes dans leur iau 
fon V & que l'on préfère ordinairement aux 
poiflbns de rivière. On en compte de diverfes 
fortes , ourre les Tortues de mer qui viennent 
au(E dans^ leur faifon fur les côtes, pourypo^ 
fer leurs œu£s dans les fables. Il y a auiÏÏ une 

Srande quantité d^Ecrevices de mer , auAiw 
ien que de rivière , 6c d'autres poiâbns i 
écailles » comme de petites Ecrevices , des 
Chevretcs, &c. Il y a ici une forte de petit 
poi/Ton qui reflemble beaucoup à un Anchois 
par fa figure >. au^fîbien que par fa longueur r 
& qui eft fort bon falé, On y trouve encore 
d'autres fortes de petits poiflbns y dont i*ignore 
Jes noms.. Une de ces fortes- là vient en troupe 
iUr le rivage » & les pêcheurs en prennent une 
^grande quantité > qi4'ils en chargentt leurs 
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bateaux. Ils prennent parmi ceux-là dans kurs 
^Icts un grand nombre de Chevretes , qu'ils 

£rtenc à cetre , mêlées cnfcmWe , tels qu*iU 
prennent r afin d'en faire du Balachaun. 
Le Balachaun eft une certaine compofition p 
dont le goût eft extrêmement fort , c'«ft néan- 
moins un mets trèS-délicat pour les habitans dd 
païs. Pour le faire ils mettent un mélange de 
Chevrettes & d'autres petits poifTons, dan$^ 
iwc efpcce de petite Saumeurc , feite d'eau SC 
de Tel , Se tenue dans un por de terre bien bou- 
ché. Comme la Saumeure eft foible, au/fi ne 
ftnd-elle pas les poiflbns durs & fermes , & 
il y a apparence qu'on le ftit exprès , parce 
que les poiflbns ne font pas vuîdez. C'eft pour- 
quoi ils fc mettent en pâte en peu de temsi, fiC 
après qu'ils ont demeuré aflez long-tems en 
€ct état de forte que le poiflbn s'ilt changé 
en une efpece de ooUiilic , alors ils en tirent 
fc jus dans de nouvelles terrines ^ & le gardent 
pour leur ufage. La pâte du pbiflbn qui reftb 

3)rés cela s'apelle Balachaun > & le jus qui çn 
ttoni eft nommé Nuke-mum. Les pauvres 
gens mangent le Balachaun avec leur ris. Il fent 
un peu le rancc, q^uoi que d'ailleurs le goût n'ea 
fiût pas tou,t-à fait defag^eable^ mais qu'au* 
contraire il paroifle aflez bon dès qu'onH'a ua 
peu accoutumé. Le Nuke-mumett d'une cou- 
leur brune pâle tirant fur le gris , Se fort claire. 
11 eff auffi d'un rrès-bon goût', & l'on s'en- 
ftft comme d'une bonne fauQC pour la volaille > 
non. feulement p^rmi les gens du païs , mais 
*ufli parmi les tui:Qp€eos , qui l'égalcot à ce que 
nous apcllons Soy^^J'ai niéroe ouï dire que, 
w poiflon entre? dans la cômpofition du Soy iv 
ce que le goût rend extrêmement probable ,% 
^^oi qn^ i'ayc appris d'un Gentilhomme de ma > 
epimoiflançcrqui connoîflbit fort particuUe«« 
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^cmcnt «ne perfonne qui va foavent cfc Tot>- 
quin au Japon , d'où vient h véritable Soy > 
qu'on ne le faifoit d'autre chofe que de fro- 
ment & d^une forte de fèves , mêlez avec de 
Tcau & du fct. 

Leur manière de pêcher diffère très- peu de la. 
nôtre. Dans ies),rivieres ils prennent quelques* 
uns de leurs poiflTons à la ligne ou àllianieçon » 
& les autres avec des filets de dififerentes forces*» 
Us mettent kurs frlecs à l'embouchure des ri- 
vières ) contre k courant de l'eau ou de la ma- 
rée. Ceux. ci* ont deux içrandes ailes, qui s'ou- 
vrent de chaque côté à î'cntrée du fHct , pour y 
conduire les poiffons ; de forte que pafTant par 
un cou affez étroit , ih font pris dam une e/pe- 
ce de fàc qui k trouve au bout. 

Dans les endroits où rerobouchurc de ïa ri- 
Vferc eft fî large que les ailes du frkt ne peuvenê 

{>as atteindre d'un rivage à l'autre, comme ce- 
a arrive particuHeremem à Batshà, ils y fu- 
pléent avec de petites cannes qu'ilsplantenc cou* 
tes droites» l'Une auprès de Kauct<e, en droite 
ligne , & lors que la marée coule avec rapidité , 
(oc c'eft dans ce tems-là que les poifibns re* 
muent k plus } les cannes qui hm des deux cô^ 
tez de la rivière font un tef bruit , en fe heur- 
fant ks unes contre les autres , que les poifTons- 
' en étant tout effirayez: , ffe retirent vers te filet 
dans le milieu delà rivière. Ils ont auffi des û^ 
lets pïus haut dans la rivière , qui font quarrea» 
comnnedn grand IkiceuL Cette dernière Ibrte 
9 deux grandes perches qui (e croifenc l'une 
ITaufre. Une longue cordeeft attachée àrendroit 
«â elles fe croifeni v de forte que le fikt fufpeiY: 
du) i kuFs quatre bouts , pend en bas en forme 
^ fie Pour s'en fêrvir commodément on enfbn^ 
cebien ferme dans h rivkre une grofTe barre , 
«û iocr km ou dix jgiedsau ck/Tua d« i- eau ; ai»* 
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haat de cette barre il y a une mortaifc où Toit 
cncfaafle une longue perche , qui le travcrfc en 
mafiierc de flcau de balance *, au plus pcfant 
6our de laquelle on attache la corde qwi tient 
le filet, & à l'autre bout ils mettent une autre 
corde pour retirer le filet quand il eft neccf- 
fâire. Les pêcheurs le .font aller au fond de la 
rivière avec des pierres , dont ils le chargent ^ 
& quand qucfquc poifTon vient à pafler dçf" 
fus , il y en a un qui prend vite la cotde-qéi eft 
à 1 autre bout du traverficr , & tire par*lâ le 
filet & les poiflbns hors de Icau. Ils prennent 
une grande quantité de poiflbns de cette mas 
niere. Ils fc fervent auflî quelquefois de cci 
grands filets qui fe croifent, & qui balayent 
pour ainfi dirç toute la rivière. 

Dans les étangs > tels que font ceux que les 
Mandarins ont ordinairement auprès de leurs 
maifons , on entre dedans &c on trouble Teati 
avec les pieds, jufqu'à ce qu'elle foit toute 
ipaiflc & bourbeufe, & lors que les poiflTons 
nîontent fur la furface de i*eau , ils prennent 
ceux qu'ils veulent avec un petit filet ^ attaché 
i un cercle au bout d'une perche^ 

On trouve de toutes ces fortes de provifîons 
dîins les marchez qui fc tiennent régulièrement 
<l2nstout le Royaume de Tonquin , une foia^ 
la femainc , dans le voifinage de quatre pu cinq 
Villages , dans chacun defquels ils fe tiennent 
pat ordre fucccffivement ; de forte que le ma- 
'"c Village n'a fon Marché qoc cinq ou fix ft- 
Waides après la tenue du dernier. Ces Marche* 
^^ infiniment mieux fournis de ris que de 
chair oo de poiffon. Auflî le ris fait-il la prirl- 
cipalc nourriture du païs , & particulièrement 
^« gens pauvres. On ne faifle pas néanmoins 
à Y trouver même daiïs ïes Marche^ qui fe 
^^ûent à lai campagne , du pof tf > irrand itom^ 
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bre de cochons de laie > des canardis^dès poti^ 
Ics^ quantité d'onifs, du gros & du petit poiC^ 
ion, du Balachaun, & du NuKC-mum » frais^ 
ou (aie , & route forte d'herbes > de racines & 
de fruits. Mais on trouve â Cachao , où il j 
s Marché tous les jours , outre les provifions^ 
dont nous venons de parler» de la chair de 
bœuf » de buflë', de chèvre, de. cheval > de 
chat & de chien (à. ce qu'on m'a dit } & des 
iautcrclleSi 

Les Tonquinois aprêtent leurs viandes avec 
beaucoup de propreté , & leur donnent un goûc 
ibrt favoureux ; ce qu'ils font de plusieurs mar 
niercs toutes inconnues en Europe ^vtnais 11^ 
ont quantité dç ragoûts qui feroient aiTurè*- 
ment foule ver le cœur à un Etranger , & qu'ils 
trouvent eux mêmes bien délicats, par exem^ 
pie ils en font un dé porc cru , qui eft fort 
commun & à fort bon marché. Ce n'ed autre 
chofe que du porc coupé bien menu ^ où le gros 
8c le maigre iout mêlez en/emble ;< ce qui ëtanr 
enfui te mis en bouietes , ôc roulé comme des 
faucifTès , éftrprefle jufqu'à ce qu'il foie biep 
dur , après quoi on l'énvelope dans un linge 
bien blanc ^ & on lé fert â table fans autre la^ 
çon. Le bGeuf;cru efbun autre ragoût que l'oa 
eflime beaucoup a* Cachao^. Lorfqu'ils. tuent un 
bœuf, ils en brûlent le poil >. comme nous btW' 
Ions les cochoni en Angleterre v après quoi i\$ 
Jes ouvrent , & pendant que la^chair eft encore 
chaude j. ils en coupent de grandes tranches du 
i))aigre , & lès mettent dans le vinaigre le plus 
fort qu'ils peuvent trouver , où ils les làiaenï 
trois ou quatre heures , ou même davantage ^ 
fufqu'â ce qu'elles (oient aiTezamolies; & aîor^^ 
fans autre façon ils lés tirent Se les mangent avec 
un plàifir fingulien Pour ce qui eit des che- 
yaur s )ç. a& fai s'ils les tuent à deflêio d&lçf^ 
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ftùdft à la boucherie , ou s'ils le font feulement 
lors qu'ils voyent qu'il n'y a pas d'apparence 
qu'ils puiflent vivre \ coqîmc j'ai- vu qu'on fai- 
/ojr à regard des bœufs dans le Royaume de 
Galice erî Europe : où , lors que le bétail eft ac- 
cablé par le travail & la fatigue, & qu'il eft de- 
venu fi pauvre & fi maii^re^qu'il ne fauroit fe 
foûtenir^ ils le tuent 8c l'envoyant au marché. 
Je puis^ bien dire que je n'ai' jamais mangé de 
plus méchant bœuf qu'à' la Coruna. 

On porce trèsfbuvenr de la chair de cheval 
aa marché de Cachao, & on rcrtime auranç 
que celle de bœuf. Ils mangent auflî des Ele- 
phans , & la trompe de cet animal ett un prc- 
&nt fort agréable à une pcrfonnedc qualité %■ 
quand même l'Eléphant fcroit mort de vicil- 
léfleou de maladie. Car ilya ici très- peu d*£- 
lephans fauvages , & ceux qu'on y trouve font 
fi farouches , qu'on a bien de la peine à les^ 
prendre. Mais^ Jç Roi en ayant un grand nom- 
we de privez , lors^ qu'il yen a quelqu'un qui 
vienrâ mourir, on le donne aux pauvres,, qui 
en cmpornsnt d'abord la chair vpour la rtom-- 
pe on la coupe en pièces , & on la prefente aux 
Mandarins* Pbur ce qui eft des chiens & des 
chats, on les tuëàdeffein de les vendre à la 
boucherie , &t la chair en eft fort cftimée , mê- 
nitpar ceux de la première qualité, ainfi que 
^.l'ai appris de petfonnes^ dignes de foi. Ils^ 
font auflî beaucoup de cas des groflfes gre^: 
noiiilles jaunes, /br tout lors qu'elles fortent 
«aichement de Té rang. Ils ont encore plufiçurs 
autres mets exquis de cette nature , dont lepeu- 
plc fait négoce dans tous les Villages en les ven*- 
dam à toute heure , qu'il foit jour de marché , 
ou non. Leurs mets les plus communs après Iç 
rôboiiilli, font quelques petits morceaux de 
ma y cû)itt-iJls coâlcm cinq ou âx eafembie r 
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qu'ils mcttcntcnfuite-à une petite broche pcror 
les faire rôtir. On trouve aufli dans les Mar- 
chez , & chaque jour dans les Villages , cer- 
taines femmes afTifcs dans les rues avec unoe- 
tir poc fur un feu fort médiocre, plein '^de 
Chau , comme ils Tapellent > qui eft une forte 
de Thé ordinaire , d'un brun rougeâtre > SC 
c'eft-là ce qu'ils boivent ordinairement- 

Le Royaume de Tonquin eft généralement 
afTez fain , fur tout dans les tems fecs, oà il eft 
aufli fort agréable ^ car à Tonquin & dans tous 
les païs qui fe trouvent entre les deux Tropi-* 
ques , on diftingue les faifons en feches & nu« 
mides ou pluvjcufês , avec autaqc de juftefle 
qu'on les diftingue dans les autres païs en Hiver 
& Eté. Mais comme le changement de l'Eté ea 
Hiver & de l'Hiver en Eté, n'arrive pas tout- 
à-coup^ mais qu'il fe trouve entre-deux les fai- 
sons du Printcms & de l'Automne , qui parti- 
cipent un peu de l'un & de l'autre f on voit aut 
il fur la fin de la faifon feche , de tems en tems 
de petites pluies, qui précèdent les mois où el- 
les régnent avec une violence extrême : de me* 
me qu'à la un de ce mauvais tems , il fait d'aflTex 
beaux jours^aui conduifent à la grande chaleur. 
Les faifons font généralement fort fèmblables 
dans te même tems de l'année , dans tous les en« 
droits de la Zone Torridc , qui font du même 
côté de TEquatcur -, mais à deux ou trots de- 
grez de chaque côté , le rems eft plus mêlé, 61 
plus inconftant , ( quoi qu'il approche de l'hu- 
midité extrême } ôc fouvcnt même il eft con- 
traire au temts qu'il fait a!ors du même côté de 
l'Equateur , plus avant vers le Tropique •, de 
forte que lots que le tems humide ou pluvieux 
règne dans les parties Septentrionales de la 
2one Torridc , il peut néanmoins faire on rems 
fec ôc chaud > i ocux ou ttei» degrés au Nocdt 
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de la Ligne. On peut dire la même chofc des 
latitudes & des faisons oppoftes. Te dis ceci 
par râpf>otc à l'humidité ou à la fecncrcfle des 
pais qui font dans la Zone Torride -, mais il 
peut auffi être généralement vrai à l'égard du 
chaud ou du froid qu'il y fait. Car à Tégard de 
toutes ces qualirez > it y a auffi une différence 
qui naît de la conftitucion ou fituatioti particu- 
lière du pais , ou d^autres cau^s acridentelles ^ 
outre celle qui dépend de leur diflfcrente 1/ititu- 
de ou pofition à l'égard du Soleil. C'ef^ auffi 
que la Baye de Campêche dans les Indes"Occi* 
dentales , & celle de Bengala dans les Orien- 
tales, qui ont à peu près la même hciiude , font 
eitrêraement chaudes & humides. De dire 
maintenant fi cela vient de leur firuation , c- 
tant dans un pais fort bas > ouii les brifës qui 
y foufienc rarement ou* foiblement , comme 
dans la plftpart des Bayes , ne contribuent pas 
à cela , c'eft ce que ye laiàc à fuger aux autres. 
Cependant fi on prend garde à fa latitude de 
cesendroitS'làj fc trouvant auprès des Tropi- 
ques, ils doivent par cette icuîe raifon être gé- 
néralement plus fufets aux grandes chaleurs que 
ceux qui font auprès de l'Equateur. 

Ceftce que f ai éprouvé dans pîufîeurs en- 
droits des Indes Orientales , auffi-bicn qu'Occi- 
dentales, qui ont une pareille latitude : Là ou? 
cts parties du monde qui font auprès des Tro-* 
piques font toujours les plus chaudes , parti- 
culièrement â trois ou quatre degrez auprès 
d'eux, ott la chaleur fe fait beaucoup plus fcn- 
tir que fous la Ligne même. On en peut donner 
plufieurs raifotis , fàfis parler de celles qui vien- 
nent par accident delà conftitution panicuîrere 
du païs , des vents qui régnent auprès des Tro- 
piques & fcmblaWes. Car le jour n*a jamais 

im de dou2c IkeuHs foos. l'S^uiiieiif > ^ k 



^o VOYAGE , , 

nuit eft toujours de ia même longueur. Maiir^e 
plus long jour a près de treize heures & demie 
îbus les Tropiques i de forte que cela prenant 
une heure 6c demie de la nuit , la longueur du 
jour ^ la courte durée de la nuit» font enfêin- 
l>le une diflference de trois heures y ce qui eft 
trës-con/iderable. Oiitre que dans ces endroits 
qui font à crois degrez des Tropiques > ou à la 
latitude de vingt degrez au Nord , le Soleil 
vient dans deux ou trois degrez du Zenith , au 
commencement de Mai , & ayant paile le 2e- 
tïizhy il ae va pas plusxle deux ou trois degrés 
9u-delâ 9 avant qu'il revienne Se qu'il repa^ 
encore une fois le Zenith y de forte que les ha- 
hj^tans ont 9 pour amfi dire>le Soleil fur leur 
tête, depuis le commencement de Mai jufqu'à 
la fin de Juillet. Au lieu que quand le Soleil 
vient fous la- Ligne dans Mars ou Septembre ^ 
il paffe d'abord vers le Nord ou le Sud, & Û 
ne demeure pas vingt jours âpafler depuis trois 
degrez d'un coté j-ifqu'à trois degrez de Tau- 
tre côté de la Ligne j de forte qu'à caufe du peu 
de fejour qu'il y fait, la chaleur ne peut pas 
être égale à celle d'auprès des Tropiques , où: 
il continue (i long-tems d'être vertical à leur 
Midi y 6c où il demeure beaucoup plus long- 
tems fur l'horifon chaque jour particulier, qui, 
fc trouve fuivi d'une nuit plus courte que n'cf^ 
celle de fous la Ligne. 

Mais pour revenir à Tonqûin il y fait une 
chaleur exceflive durant les mois numides i 
particulièrement lors que le Soleil peut fb de-, 
gager des nuées & les pénétrer y Se alors le ven^ 
ne s'y fait fentir que médiocrement^ J'ai oui 
dire à une perfonne qui y avoit demeuré plu- 
fleurs^ années, qu'elle croyoit gue c'étoit 1 en» 
droit le plus chaud qu'elle eût jamais vu j quoi 
qu'elle eût itt eri e^ufieur^ autres parties dç$^ 
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Indes. Et pour ce qui regarde les pluies » il» 
tikn (ont pas lc9 moins partagez , quoi que 
fayc trooré. d'autres endroits dans la Zone 
Torride qui eh on( encore davantsuçe) & ce- 
pendant ils font dans la même latitude , & dîir 
même côté de l'Equateur. La faifbn humide 
commence ici à la hn d^Avril , ou au commen*- 
cernent de Mai, ôc dtire jufqu'à la fin d'Aoûc, 
où les phjyes font extrêmement violentes r 
quelques unes durent plufieurs heures, & d*au^ 
tte deu^ ou trois jours de fuite. Cependant 
Ces pluyes ne laident pas cf être accouipagnéc» 
de quelques intervales de beau rems aiiezcon* 
iîderables, ibr touc au commencement ou â la? 
in de la faifon. 

Ces pluyes-là caufent ces^inondations, qui ne 
manquent jamais de revenir tous les ansdant 
CCS pars qui font entre les Tropiques \ Se c'effi 
alors que toutes Tes rivières fe débordentv Celit 
tftfîffeneralement connu de tous ceux qui ont 
t»nt loit peu fréquenté la Zone Torride , que le 
débordement du Nil n'eft prefentement plus un» 
inyflbre, quoique les Anciens ayenc donné 1» 
|ênc & la torture à leur efptit, pour en trouver 
» çaufe , & qu'ils fc foiem imagine? qu'il vc* 
ï^©it dcs^ neiges fondues , ou du vent Etefias ^ 
*u de je ne m quoi d'autre. Car ces déborde- 
mens doivent neccfràiremcnt fe décharger dans 
fcspaïs bas qu'ils trouvent dans leur chemin^ 
comme eft lEgypte par raport au Nil , qui 
vient de fort loin dans la Zone Torride , des- 
cendant de la haute Etliiopic. Et toute perfon- 
^ qui voudra fë donner la» peine de compare|r 
fc tems où arrivent les inondations d'Egy4>te 
avec celui où elles fe font dans quelqu'une des- 
parties de la Zone Torride où pafle le Nil , elle 
trouvera que celui d'Egypte eft autant polie* 
thut i raucxc , qu'on peut laifoanablemen^ 
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conceroir qu^il faut du cems aux eaui qui croiil 
ùm tous les jours^, pour parcourit une 6 gran- 
de étendue de païs. Ils auroicnt tout aufli-bien 
pu crier au Miracle à l'égard de toute autre ri- 
vière qui vient d'un peu loin dans la Zone Tor- 
ride; mais ne corïnoiflant que la ^one tempérée 
Septentrionale, & le Nil étant la feule grande 
rivière que Ton fçùt qui venoit d'un païs fore 
éloigné > Se fitué auprès de la Ligne > ils ne purent 
que prendre ce feul fleuve pour le fujet de leurs 
recherches. Cependant le même elièt doit êtte 
produit par chaque grande rivière qui coule- 
ra de la Zone Torride dans la 2^ne tempérée 
Méridionale* £t pour ce qui eit de la Zone 
Torride , les ino;idations annuelles Se ieucs 
caufes n'y font pas moins connues que les ri- 
vières mêmes. 

Mais il arrive particulièrement en Amérique 
dans la rivière de Campêche , Riogrande , & 
quelaues autres , que ces inondations font de 
grands ravages. Elles emportent quelquefois des 
arbres d'une groiTeur incroyable, & ne maoï- 
quenc pas de revenir régulièrement dans la 
même laifon de Tannée. C'eft ce que j'ai re- 
marqué de la rivière d'Ylo fur les cotes du Pérou 
dans n)on premier Ouvrage , p. 104. Mais el- 
le diffère des inondations d'Egypte en ce qu'oie 
cre que cette rivière e(l dans Ta !Zone Torride » 
elle fe trouve auâfi dans la latitude du Sud t 8c 
qu'àinfi elle fe déborde dans une faifon de l'an- 
née toute contraire , favoir lors que le Soleil 
étant dans les iignes du Sud , produit les pluies 
& les inondations dans ce. côté de la Ligne. 

Mais pour revenir de cette difgreilion , k 
tems efl beaucoup plus modéré à Tonauin dans 
le mois d'Ao&t , par rapport à la chaleur ou a 
l'humidité, quoi qu'il y «faife quelques gtoiTes 
pluies , & eil encore plus tempérée en Se- 
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ptçmbrc ôc en Octobre. Néanmoins le plus 
mauvais tems qu'il fafle pour les Mactkots 
arrive dans un des troi$ nioîs que je viens dt 
nommer j car c'eft alors qu'on attend ces vio- 
ienres tempêtes apellécs Typhons, Cc$ vents 
font fi tcfriWes , <|ue les Chinois qui y tra- 
fiquent ne veulent pas bouger du Port , pour 
la peur qii'iU en ont jufqu'au mois d'Oifto- 
bre , après lequel il n'y a plus rien à cratnu 
drc des violentes tempêtes , jufqu'à l'année 
prochaine. 

Les Typhons font une efpecc de viokns tour- 
billons , qui rejjncnt fur les côtes de Tonquin 
m mois de Juillet , d'Août, & de Septembre. 
Ils viennent ordinairement lors que la Lune 
change, ou devient pleine , & font prefquc 
toujours précedesè par un rem* beau , clair ÔC 
ferein , accompagné de vents doux & mode- 
lez. Ces petits vents touroentdu vent ordinaire 
de ce tems de Tannée , qui ett ici Sud-Oiicft* 
« deviennent Nord & Nord-Eft. Avant que 
CCS tourbillons viennent il paroît.unc groflfe 
nuée au Nord-Eft, qui eft fort noire auprès de 
1 horifon j mais Vers !a partie foperieurc elle eft 
<lune couleur rougeâtre enfoncée-, phis haut 
encore elle eft plas brillante , & cnfiiite juf- 
qucs i Ces extrèmitez elle eft pâle , & d'une 
touleur blanchâtre qui èbloiiit les ycuit. Cette 
fiuéc eft affreufe à voir & effrayante. On la voit 
quelquefois douze heures avant que le tourbil- 
lon vienne. Lors qu'elle commence â fc mour 
Voir avec rapidité , vous pouvez attendre i 
coup fiir que le vent fouflera d'abord. H fe levé 
avec impetuofîtc & foufleaa Nord- Eft , d'une 
lïianiere terrible douze heures durant» plus ott 
«îoins. Il eft auffi accompagné de terribles 
«^oups de tonnerres y avec de gros & de frc- 
quens éclairs j & une pluie ettsa^rdiimccmem 
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violente. Lors que le vent commence de s abal- 
tre, la pluie cedTe auffi cou t-^à- coup, & le cat- 
me fuccede. Ceta dure ainâ une heure plus on 
moins j alors le vent venant â peu prés Sud- 
Oiicft , it Coude avec autant de violence de ce 
côcè>ld. Se au/Ti iong-iem> qo^ll a Ibuflé au« 
paravant étant Mord-htt. 

Les mois de Novembre & de Décembre font 
extrêmement fecs , chauds , iâins Se agréables* 
Janvier, Février Sr Mars font aiïcz fecs; mais^ 
on y a alors dts brouillards fort épais le matin , 
^ quelquefois des pluyes froides. L'air eftaudi 
bien froid dans ces trcHs mois , fur tout en Jan- 
vier & en Février , ôc en particulier lors que 
lèvent eft Nord-Eftou Nord-Nord-Eltj mait 
jt ne &urots dire (i cela procède de ces ipluyes 
d'où le vent vient , ou du pars par où if patte. 
Car j'ai obfêrvé d'ailleurs , que ces fortes de 
vents étoient plus froids quand ils vendtenc du 
Continent. Le mois d'Avrii eft cenfé nnoderè 
fane â l'égard du froid & du chaud , que pai 
faport à la fècherefle ou à l'humidité. 

Voilà quel eft ordinairement l'état de leur 
année. Cependant ces difitrentes faifons ne font 
pas fi exaâes dans leur recour , qu'il n'y at£ 
Quelquefois la différence d'un mois ou davaii* 
rage. Et lors qu'elles reviennent , elles ne fonc 

fas toujours femblables durant toute l'année. 
)ar quelquefois les pluyes font plus violences 
& plus longues , Se en d'autres tems elles font 
plus modérée», (^elques années même die» 
De font pas ^fHfances pour produire une recoin 
te médiocre , ou bien elles viennent fi à concrei> 
tems , qu'elles gâtent tout le ris , ou du moins 
n'avancent que très-peu fa crue *, car toute l*a:^ 

Êriculture de ce p?.ïs Se des autres qui font dans 
i Zone Torridc , dépend de ces inondations 
lumuelies y qui ^meâ^enc Se engrai^enc 1» 
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tmc s de forte que fi la faiibn humide fe trouvé 
plus fecbe qu'à l'ordmair^ , le païs qui porte U» 
ris ni'étant pas ^bien détrempa par le déborde* 
iQpnt des civières , la recpltc ne fera que très- 
jnediocre. £c Je ris ètam leur pain , 6c par con- 
fequeiK le /bûtien de leur vie y s'il vient à tnan- 
qaer , un païs aufli peupltè que celui-là ne fau* 
roii fuferfifter , 4 moins qu'il ne foit fecouru par 
k$ yoifkis. M ais lors que les h^^bitans iè trou-' 
nnt dans la diire neceflîtè de pourvoir à leuf 
fubftftance par le moyen de la mer, plufieurs 
du pauvre peu pie .vendant lejuis cnfans pouc 
ivoir du pain , & par ce moyen là k conferw 
?ent la vie , pendant que d'autres qui n'ont 
point d encans à vendre deviennent a/îamcz 5 
& meurent juifcrableiTient, dans les lucs. Cette 
manière de vendre les enfant n cil pas particu- 
lière à ce feul Royaume 5 elle eft ordinaire dans 
lesBautres ^endtoits des Indes Occidentales, par^^ 
ticulierement Cm les côtes de Malabar & éé 
Coromandel. La famine y vient beaucoup plus 
fouvent , & y fait quelquefois des ravages 6, 
furieux, qu'ils paflfent toute créance. Car ces 
païs-là font généralement fort fecs~^, & beau-^ 
coup moins fertiles en risqu*à Tonquin., 11 n'y 
a pas là nofi plus de grandes rivières pour eti- 
graiffcr la terre. Ainfi comme leur récolte dîi- 
pend uniquement des faifons où les plgyes vien- 
nent humeiâer 1^ terre , lors que ces fai/bns 
manquent, comme cçla arrive crès-fouvent ;^ 
ils ne fauroicnt alors avoif aucune récolte du 
tout. Ils n'ont quelquefois que peti ou point 
de pluycs, pendant des ^ois ou quatre années 
de fuite, & ils periffent tpus alors mifcrable- 
ment. Jl arriva une femblable tamine deux ou 
trois ans avant que j'allafle au port faint Geor j 
gc^ laquelle fut fi cruelle que. des milliers de 
gens pcriâbienc de mifere » ^heureux ç^ux qui 
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po«v,oictît tenir , iufqu'à ce qu'ils pu^cot ^« 
lf,ape;r q^ques Villes maritimes habitées des 
JEvïropèens pour fe vendre à eux , quoi qu'Us 
âi/Tcnt fûrs d'être tran/porrez à Tindant hors de 
leur p<opre paï's. Mais la famine ne fait jam^U 
Ain u erand degâc à Ton^Jum > & on ne ûuroi^ 
Verica^lemenc donner Je nom de famine à la 
^lus grande cherté qu'il puifle y arriver. Car 
il y a du ris dat^ les rems chême les plus tnil^- 
sables y & c*e(l plutôt par pauvreté que tant 4c 
geos périment pu vendent leurs enfans , que 
-pour autre chofe > car ils trouvcroienc afiez 
de ris s'ils avoienr de l'argent pour Tacheter^ 
ipais quand le ris e(l ainfi cher , toutes les au* 
cres provifions de bouche le fbnt $u0i à pro- 
portion/ 

Il y a encore cette différence entre les païs de 
Malabar & de Coromamdel > & celui dç X^<^ 
qutn , que plus ceux-là pnr de l'eau > mieux ilf 
s'en trouvent *, au lieu qu'il peut arriver ici c^p 
les eaux feront trop grofles pour le bas païs ^ 
piaisfelaeft rare. Lors néanmoins que cela ar- 
rive > ils font des digues pour retenir les riviè- 
res y & ils ^renient des foifez ppur écouler les 
c;âux > & fecher lé païs ^ mais A)uyent cela ne 
fkti pas de grande chofe lors que les Courans 
font violens, & particulièrement s'jls vien- 
nent hors de leurs faifons. Car lorsque les inpn* 
dations viennent dans lafaifon qui Ipur e(^ pro- 
pre y elles ne font aucun mal , encore qu'elles 
K>îent fort grandes & qu'elles couvrent rout le 
païs: elles caufent au contraire un grand bien» 
parce que le lid^on qu'elle^ laiiTent engraifle 
extrêmement la terre ; & après tour > qi^and më- 
Q)e Le païs bas feroit endoipmagé par ces débor-^ 
démens» la campagne qui e(t plus élevée > èranc 
naturellement ieche , elle n'en rappone que 
mieux 1 2^, elle eft cornrpf 4'W fecpurs ^ Tau^ 
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tn f ce que celle-ci lut rend dans de meiï- 
leores faifons. Leî pai's bas ont cet avantage 
dans la Taifon rechc, qu'on peut irès-aire- 
ilUDc faire des canaux de côté & d'autre d'à- 
De nvîetc, afin d'en tirer de l'eau pour l'ar-r 
Hjfeti de foitç qu'il arrive rarement qu'elle 
(ojârc beaucoup , Toit que la faifon foit lèche 
ou qu'elle foit numide. Si pn confîdete en 
tSez le nombre de fes habitans , & l'exttê- 
me pauvreté de la plus grande partie , on 
conviendra qu'il ne fauroit qu'arriver ici quel- 
quefois ce qui arrive dans tous les païs cxir^* 
mènent peapjez , fgvoir .que les pauvres gens 
le trouvent fouvent fort incptninodcz , Çc 
piriicutietement les gens de inctier qui vi- 
ven; dans les grandes Villes ; csic le commcr- 
ce efl ici une chofe fort cafuelle, &. les gens 
ne font occupez qu'à prbponifln du nombre 
des VaiflTcaux qui y vicnncnp pour chctchef 
leurs marchandifcs i Sf s'il ny vient que peu 
deVairteaux , comme cel^ arrive quelque- 
fois, les pauvres gens rifquenr alors de mou^ 
rir de fiiim , faute de trouver de l'ouvrage 
qoi les faffe vivre. Ce n'eil pa? feulement 
dans ce païs ; mais eno 
d'autres fertiles en Soie^ , 
ttié prodigi^ufe de pauvr 
vaille à bon marche , ^ 
ment avec un peu de ris 
pas i fort bon marche o 
naircment > les pauvres gc: 
iiK de fournir à leui iut.,..-..„. 
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^es habitans de Tenquin. Leur figure ^ d'ifpùfitrons ^ 
habileté , vitemens , bâtimem # viliages , a^^/x 9 
filfi^^f canaux , .^ jardins. 7>e Càchao la Capi^ 
taie» £êurs où ils mettent leurs bardes 9 & tout a- 
" quils ont , pour le garantir du feu. Autres prL 
camions qitiU prennent contre les incendies. Les 
rues de la Ville le Palais du ,Koi , c^ les mai* 
font du Comptoir jinglois ^ Hollandois^ Mole art*' 
tificiet au^dejjus de la Ville , pour refifter i la 
violence des inondations. *Des Dames du pats , ^ 
des femmes du commun, Feftinsfyr les tombeaux 
des morts y & Feses annudles. Leur Xuel & Arai{ ^ 
&c. Leur , Religion y idoles^ Pagodes t Prêtres ^ 
offrandes. & PriereSj. Leur Langue & leur ti>oBrir 
ne. Leurs Arts méchaniques , métiers , manufar 
Hures , avantages ^ traficm 

LE Royauine de Tonquin cft extrêmement 
peuplé 9 étant rempli d*un grand nombre 
de petites Villes ou de Villages. Les habi tans 
<{bnc en gênerai d*une taille moyenne & bien 
/aite. lU font d^unc couleur bafanèe comme 
\t% Indiens; mais jecroi que c*eft le teint le 
{)lus beau & le pjus uni que j*aye jamais vu de 
cçttc forte ; <:ai: ^n peut s'apercevoir du moin- 
dre changement qui 'arrive furie viftge de qucN 
ijues-uns d'eux , foit qu'ils paliflcnt ou qu'ils 
irougiflent à la vue de quelque accident imprè 
vu; ce que «ie n'ai •jamais pu remarquer dans I' j 
autres Indiens. 11$ ont généralement le vifai;, 
plat & ovale. Leurs nez & leurs lèvres font àt 
lez bien proportionnez , & avec cela agréa- . 
êtes. Ils ont les cheveux noirs , longs , 8c fore 
èpai$> & ils \t^ laiflcnc pendre fur l^urs épaules. 

Leurs 
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Leurs dents font auffl noires qu'il leur cft pofli- 

ble de les faire. Car jugeant que c*eft un grand 

ornement > il^ les teignent de cette couleur , Se 

demeurent des deux ou trois purs à y travail- 

k Ceft ce qu'ils font lors qu'ils ont douze â 

quatorze ans , tant garçons que filles , & ils 

a'ofent prendre pendant le tems de Toperacion 

locuoe nourriture , excepté de l'eau, du chau » 

ouauelque autre cho/e de liquide , encore fono* 

ils tort (bbres là-defius , de peur comme je crois. 

^ s'empotTonner par la couleur , ou le fàidm 

Tôates les perfbnnes des deux fexes , & les gens 

de qualité au (lî bien que les pauvres , doivent 

tous être peints de cette maniet>e. Ils difenç 

qu'ils reflembleroient autrement aux bëces bru« 

tc$j&que ce leurferoit une terrible ignon>i-* 

ne que d'être femblables aux Elephans & aux 

cMeas « à qui ils comparent ceux qui ont les 

<ients blanches^ 

. Ils font en gênerai adroits , agiles , a(5lifs » SC 
ingénieux 5 dans tous les Arts mécbaniquec 
qu ils exercent. C'eft ce qu'on peut voir par 
là quantité de foies fines qu'on y fait , & par 
fous ces Ouvrages curieux qu'on en tire tous 
Icsans. Ils font aufli laborieux Scdiligens dans 
Iwrs profeflîons ; mais le païs étant extrême-- 
nîcnt peuplé , il y en a beaucoup de fort pau- 
vres , faute de trouver dequoi s'occuper j Se quoi 
W le païs foit plein de foies , & d autres cho- 
Iw qu'on pourroit travailler, ils ne font nean* 
moins pas grand chofe , fi ce n'eil Lors qu'il ar- 
"ye des Vaiffeaux étrangers. Car c*eft l'argent 
&' les autres chofes qu'y portent particulicrç- 
^^ni les Anglois 6c les Hollandois, qui les 
ront vivre , parce que les Ouvriers n'ont pas de 
largent pour fc mettre en train de travailler 9 
ide forte que les Marchands Etrangers font obli- 
l8w de leur confier pai: avance de l'argent juA 
Tomt îiu C 
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ques à la valeur , pour le moins, du tiers ou <^ 
la moitié de leurs marcliandi Tes -, encore fâut-il 
qu'ils le leur donnent deux ou trois mois ou 
plus avant que les ouvrages foient achevez , 8c 
qu'ils les leur ayent rendus. De manière que n'a- 
yant point de marchandifes prêtes chez eux » 
fufqu*à ce qu'ils ayent reçu de Targem des 
Ni archands étrangers, les VaifTeaux qui y ne« 
gocient doivent nece/Taiiement y /êjourner pen- 
ciant tout le tems i^U'on travaille à leurs mar- 
chandifes, ce qui dure ordinairement cinq 
ou fix mois^ 

Les Tonquinois iibnt de trés-bons domefti- 
ques , & je croi qu'ils font les meilleurs <les In^ 
des. Car comme ils font gencralenient adroits 
& dociks , auiïï font-ils nd^es lors qu'on les a 
louez , & avec cela diligens & obcïflans j ce- 
pendant ils ont Tefprit timide & ièrvile , à caU'* 
fç apparemment qu'ils vivent fous un gouver- 
nement arbitraire^ Ils fouffrent le travail avec 
beaucoup de patience ^ mais ils fonp excrêtner 
ment inquiets & abatus dans leurs maladies. 
Us ont un grand défaut , quiett néanmoins ex- 
trêmement commun entr'eux , favoir le jeu. Ils 
y font tous û attachez, ferviteurs & autres, que 
ni la crainte de leur Maître, ni quoi que ce 
£3it d' autres, n^eft capable de les en tirer, juA 
qu'à ce qu^ils ayent perdu tout ce qu'ils ont ^ 
même jufqu'à leurs propres habitjS ; c'eft un vi- 
ce qui régne parmi les peuples de l'Orient , 6C 
fur fout parmi les Chinois , comme je l'ai re« 
Iparqué dans le quinzième Chapitrp de uioa 

Êremiec ouvrage. Et je puis ajouter ici que 
s Chinois que j'ai trouvez établis à Ton • 
quin n*y étoient pas moins adonne;K que les 
autres que j^ai vus par tout ailleurs *, car après 
qu'ils ont perdu leur argent , leurs biens dC 
Içux? h3i>its . ils coucheront fur le jeu leurs 
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femmes & leurs enfans» & enfin ils joiierorvt à 
ciédir y & engageront fur leur honneur ce 
qu'ils ont de plus cher au monde > c'e(l-à-dire 
leurs cheveux ; & quoi qi^'il leur en puifle coû- 
ter, on peut bien erre (ur qu'ils les rau:hcceronr« 
Car un Chinois libre , tel que font ceux qui ont 
fiai de devant les Tàrrarcs , ne feroic pas moins 
honteux d'avoir des cheveux courts t qu'un 
Tonqutnois pourroit l'être s'il avoit les denC9 
Manches. 

Les habtrs des Tonquinois ibnt de foye ou de 
coton. Le paavre peuple & les foldats ne por- 
tent prcfque que des habits de coton teints ea 
tané bran. Les gens riches & les Mandarins 
portent ordinairement du drap large d'Angle* 
terre > dont les principales couleurs font le rou<« 
ge &: le vert. Lors qu'ils fe prcfentent devant 
Je Roi » ils portent de longues robes qui pen- 
dent ju/ques for les talons , & peifonne n'ofo- 
roit paroitre devant lui iâns avoir cette forte 
d*aiuftement. Les gens de qualit^é ont aufli de 
grands bonnets faits de la même ctofFe que 
leurs longues robes , mais ceux d'une qualité 
médiocre > & les pauvres gens > vont ordinaire- 
joet^ tête nue. Neamnoins les Pêcheurs & les 
Ouvriers qui fe trouvent le plus expofez par 
leur travail aux injures de Pair , ont des cha- 
peaux i large bord faits de rofoaux s de paille » 
& de fciitlies de Palmeto. Ces chapeaux font 
au/Ii vuides que des ais > & ils ne tiennent point 
da tout for la tête; c'eft pourquoi ils ont une 
cfycc^ de coiiers ou d'attaches autour du cou t 
qui tiennent à leurs ^hapeaux^ & qui venant 
iu^ucs fous le menton » y font nouées pour te- 
nir leurs chapeaux fermes for la tête. Ces for- 
cer de .chapeaux /OBtfott ordinaires > mais ils 
les portent rarement , excepté en tcms de pluie. 
L^urs autres habits font en fort petit nombre « 

C t 
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Ôc de fort peu de prix* lis fe contentent pour' 
l'ordinaire d'une paire de culotes déchirées. 
Quelques - uns ont une méchante jaquette , 
xuais ils n'ont ni chen}ife> ni bas > ni fouliers. 
Les bâtimens des Tonquinois font très-peu 
dechofe. Leurs mai(bns (ont petites & bafles. 
Les murailles ne font que de boue ou d*un cloi- 
fonnagc de bois , enduit de fange par-defluSt 
Les toits font couverts de paille j & même fore 
mal 9 fur tout à la campagne. Les mai fons font 
frop bafles pour avoir des étages *, ils y fonê 
néanmoins deux ou troi^compartimens à fleur 
de terre» faits avec.uQ cloifonnage de carmes 
ou de bjaconS) Se ils s'en fervent à difièrens 
uAges. Il y a dans chacun upe fenêtre pou|: 
donner du jour. Ces fenêtres ne font autre cho- 
ie que de méchans trous quaire^ , qu'ils bou- 
chent la nuit avec un ais fait exprès pour cela ^ 
ces eipeces de cliambres font afTe^ mal gar- 
nies. On trouve dans celle du fond un où deux 
méchans lits > ou même davantage > à propor- 
tion de la grandeur de la Amille. Les premie* 
res chambres font garnies dé tabourets , bancs « 
pu chaifes pour s'aifeoir. It y a auflî une table f 
& un petit Autel à cote > iur lequel il y a deux 
encenioirs. Il n'y a point de maifon qui n'ait 
fon Autel, Qn voit darts un de ces encen(bir$ 
bnc petite botte de joncs, & jVi toujours re- 
marqué qu'un de leurs bouts avoit ère brûlé ( 
mais qu'on avoit .enfui te éteint, le fru. Cette 
chambre extérieure e(l celle où its apprêtent 
ordinairement leurs viandes y mais c eft ce 

Sù'ils font auilî fort fouvent en pleine rue , ou 
evant leur porte , ou dans la court lors qu'il 
fait beautcms. Ils fe délivrent par- là de Tin- 
commoditè que pourroit leur caiufer la chaleu( 
du fe<i , ou la fumée. 
Ils ne demeurent point dans des maifbûs qui 
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loient feules & écartées dans la campagne ^ 
mais ils vivent enfemble dans des Villages. Il 
e(l rare de voir une maifon qui fut toute feu* 
le. Le^ Villages font ordinairement de vingts 
trente ou quarante maifons , 8c ils font rcpan« 
dus fore près les uns des autres dans tout lé païs. 
On a neannnioins de la peine à les voir > à moins 
que d*en erre â la porte , à caufe des arbres 8t 
des petits bois <]ui les environnent. Et il ctt 
autn rare de voir des bois Tans villages dans le 

Êïs bas auprès de la mer ^ que de voir un vil. 
,;e Tans bois ^ mais le païs élevé eft tour plein 
de grand bois > Se les villages y font tous com^ 
me dans une grande forêt. Les villages Se le 
païs qui les environne 9 appartiennent la plu- 
part à des gens de qualité » Se les habitans' n'en 
font que les fermiers ^ qui travaillent & culti- 
vent la terre. 

Les* villages du païs bas , font zu(R entoiiu 
tn de grandes chaulTées Se de profonds fof- 
fez, c)ui renferment tout le bocage où cha- 
que viHagc fc trouve fitué. Ils font ces chauf* 
•wcs pour empêcher l'eau d'inonder leurs jar- 
dins , 5c- de venir dans leurs maifons lors 
que le tems humide ou pluvieux arrive , de 

Soc la terre des environs cil couverte de 
eux ou trois pieds d'eau. Les folTcz ou tran^ 
chècs font pour conferver l'eau dans le tems 
ftc, & ils s'en fervent pour arrofer leurs jar* 
dins lors qu'il cit neceflaire. Chacun y peuc 
fûre couler l'eau quand il lui plal^ , par le mo;- 
yen des petits canaux , qui vont depuis le re«- 
ittvoir iufqu'à leurs jardins. Ordinairement 
chaque court ou chaque jardin , e(t fêpacè de 
celui qui le touche par un de ces petits conu 
duits qui s'y trouve de chaque côté. Les mai« 
fons font difpcrfccs d'un côté Se d'autre dans 
le ^cage , £in$ être jamais jointes Tune à l'au^ 

Ci 
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tre, mais chacune eft à pafc , & fortifiée d'utic 
petite haye. D'ailleurs chacune a une petite 
porte , ou un tourniquet , par où Ton entre 
aabord dans le jardin ; car la maifon y eft (s 
tuée au beau milieu , & le jardin s'étend de- 
puis Je derrière de la maifon , jufqu'au fofll 
au village , avec uii égout bordé d'une haye de 
chaque côté. Chacun à dans foa jardin fcs ar- 
bres fruitiers qui portent des oranges, des It- 
mcms, du bétel , avec des citrouilles, des me* 
Ions, des pommes de pin , & grande quantité 
d'herbes. La demeure de ces liocages cft très- 
agreable dans le lems fec , mais elle cil auffi 
trés-incommode dans la faifon humide. Car 
quoi qu'ils foient défendus par des chau/Iees , 
comme nous l'avons dit , cependant il ne laifle 
pas d*y avoir une prodigieufe quantité de bouc 
& de fange qui incommode furieufement. Où 
ne fauroit aller d'un village dans un autre , fans 
^voitde l'eau â moitié fambe > ou même juf- 
qu'au genou , â moins qu'on n'y aille dans dt 
petits bateaux que ces gens-lâ gardent pour cet 
ufage. Mais nonobflant tout cela ils (ont pref* 
que toujours dans la bourbe & l^humidité, mc- 
xne dans le milieu de leurs villages ou de leurs 
iârdins > pendant que cette faifon dure. Les ba- 
bitans du pats élevé ne font pas fujets à ces in- 
commodiceZ'lâ i ils vivent plus agréablement 
& avec plus de propreté , parce que leur 
païs n'eft jamais inondé \ &c quoi qu'ils de- 
incurent dans des villages & des bourgs , au/fi* 
bien que les premiers , ils n'ont néanmoins 
pas befoin de les environner de chaufRcs ^ 
de foffez , puis qu'ils font tout-à-fait à cou- 
vert dans leurs forêts. 

• Cachao la Capitale du Royaume , fe trouve 
fituée dans ce païVlà;au(Ii e(l elle découverte 
de cette maniete a o*ayaot ni muraiUc^ j ta 
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remparts , ni foflcz. Elle e(t éloignée d'envirori 
quatre- vingt milles de la mer , à J'OUcd de la 
rivière , dans une petite plaine > quoi que paf- 
Jkblement élevée^ Il peut y avoir dans Cachao 

Eres de vicigt milles maifons. Elles font gênera- 
ment ba/Tcs , les murailles faites de boue , 8C 
le toit de paille. Néanmoins quelques-unes font 
bâties de briques > & couvertes de tuiles. La 
plupart de ces maifoos ont une court , ou un 
derrière qui leur appartient. Vous verrez dans 
chaque court un petit bâtiment voûcè > affez 
femblable â un four *, il a prés de fix pieds de 
hauteur , & ta gueule eft à fleur de terre. II eft 
bâti de brique depuis le haut jufqu'au bas , gc 
enduit de tout coté de boue ôc de plâtre. Qnoi 
Qu'une maifon n'ait point de court , elle ne laiï^ 
fc pas d'avoir une efpece de four comme celui» 
d, mais plus petit èc plus élevé au brau milieu 
de la maifon. On auroit de la peine à trouver 
une maifon clans cette ville qui n*en ait un. Ils 
s^cn fervent pour y copferver tout ce qu*ils ont 
de meilleur quand il arrive quelque incendie i 
car ces maifons couvertes de pailles font fore 
fujettes à prendre feu , particulièrement dans 
les tems (ècs > ce qui embrafe plufieurs maifbns 
enun inftant y de forte qu'à peine ont-ils le tems 
de ferrer leurs hardes dans ces fours voûtez , 
quoi qu'ils en foient fi proches. 

Comme chaque particulier a la commodité 
de pouvoir confervcr fcs biens , lors que le feu 
ft met en quelque endroit > le Magiftrataaudi 

g;and foin d'ordonner tous les moyens necef- 
ires pout le prévenir , ou pour l'éteindre 
avant qu'il ait gagné trop avant ; car ils font 
obligez au commencement de la faifon fecbe de 
tenir une très-grande cruche pleine d'eau au 
haut de leur maifon, pour être toute prête â 
ittiec lors que l'occafioa s'eo prefentera. Cha« 
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cun doit avoir outre cela une grande pttcU 
avec un feau au bout, pour puifcr Tcau des 
égputs, &la jecterfurlamaifon. Mais quand le 
feu e(l allé û avadc que tous ces expediensii 
iie fervent plus de rien, ils coupent alors les at- 
taches qui tiennent le couvert de paille , & le 
laiflTent couler le long des chevrons jufqu'à tcr- 
ie^ Ils n'ont pas beaucoup de peine à faire cela j 
car leurs toits ne (bnr pas po(cz comme les nô- 
tres , ni faits de fimples feuilles attachées Tepa- 
xément, comme dans les Indes Occidentales^ 
& dans plusieurs endroits des Orientales, ou 
ils couvrent leurs maifons defeiiilles de Pal- 
mier v mais ils font compofcz de dtffcrentes pie- 
ces, chacune de fcpt ou hait pieds en^uarré > 
de forte que quatre ou cinq de ces careaux , plus 
ou moins fclon là grandeur de la maifon^ea 
couvriront un côté, & comme ils ne tiennent 
aux chsvrons avec de petites attaches quen 
peu d'endroits , on peut les couper fort aife- 
mem , ^ abattre la n;K>icié du couvert tout i 
la fois. 

Auiïï ces carreaux font d'un meilleur ufage 
& plus commodes que du chaume » qui n'eft 
point lie enfemblc, parce qu'on peut les enle- 
ver plus facilement s'il en vient à tomber quel- 
qu'un fur le four , où Ton a ferré les hardes & 
les meubles. Par ce moyen^là les maifbns voift- 
nes peuvent être d'abord découvertes avant que 
le feu les aie gagnées , & alors , ou l'on peut en 
ôter le toit , ou du moins le mettre en quelque 
endroit où il pui/Te brûler tout feul. Pour cet 
effet chacun eft obligé d'iavoir une longue per- 
che à fa porte ,. avec une efpece de faucille au 
bouc , dont an Ce ftrc pour découvrir les mai- 
fans y & fi quelqu'un étoit attrapé fans avoir fa 
cruche pleine d'eau fur fa mai/on^ avec le feau 
au bouc de la perche > & la hwillc devant la 
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porte, il ne manqueroit pas d'être ttès-feve^ 
rcmcnt puni de cette négligence. Ils exigent 
qu*on foit fourni de tout cela avec une rigueur 
cmerae , parce que malgré toutes ces précau- 
Koos, le feu ne laifle pas de les incommoder 
beaucoup, & même fort fouvent. 

Les principales ru^s de cette Ville font fott 
larges , quoi qu'il y en ait quelques-unes d'c*. 
troues y elles font pour la plupart pavées , ou 
plutôt cimentées de petites pierres , mais très- 
inal. Dans la faifon humide elles font extrême- 
ment boueufts , & on trouve dans la Ville aufli- 
bien qu'autour , lors quelle rems cft fcc , plu- 
£eurs refervoirs d*eau croupiffantc , & quel- 
ques foflez pleins d'une boiié noire 5 qui rend 
wne très-mauvaife odeur. Cela ne peut qu'en 
reodre le fejour très-defagreable j on pourroic 
JJjemc s'imaginer qu'il devroit être préjudicia- 
ble à la fanté ; cependant il eft aflcz lain , autant 
^uc j'en puis juger par moi-même , ou que je 
1 aJ pu apprendre des autres. 

Les Rois de Tonquin qui font leur réfidence 
ct>ntinucllc dans cette Ville , y ont deux ou 
^i^^ Palais. Il y en a deux qui font très peu de 
«ïofe j ils font bâtis de bois , mais ils ont plu- 
neur^ canons placez dans les n^aifons voifines. 
l*^y aauflî les écuries du Roi pour fes Elepharis 
« fcs chevaux, & un efpace quatre &c aifea; 
large , où les Soldats font montre & fe rangent 
en bon ordre devant le Roi. On apelie le troi.^ 
«éme Palais le Palais Royal: II cft bSti avec. 
beaucoup plus de itiagnificencc que les deux au- 
ttesjquai qu*il ne foit auflî que de bois. Se 
tout ouvert comme on dit que foi>t les J>i vans ^ 
Cft Turquie. Les murailles qui rentourent lotît 
très. remarquables : On dit qu*elles ont trors 
heûes dç circonférence. La hauteur de cocte 
nwtaille peut avoir cini à fix pieds , & prefque 
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autant de largeur ou d'épailTcur. Elle eft revê- 
tue de brique des deux cotez. Il y a diverfcs 
petites portes pour entrer ou fortir du Palais *, 
mais la maitreffe porte regarde la ville , & on 
dit qu*elle ne s'ouvre jamais que lors que le 
Boua ou Empereur veut entrer ou fortir. Il y 
a deux moindres portes auprès de celle-là » une 
de chaque côté v on les ouvre à tous ceux qui 
ont quelque aiÉiire au Palais» Toit pour entrer 
ou pour fortir ; mais on n'accorde pas cette li- 
berté aux étrangers. Cependant lis peuvent 
monter fur la muraille par les dei^rcz qui font 
au pié de la porte ^ &c fe promener tout autour, 
il V a quelques endroits où cette muraille 
$*CK éboulée. 

On voit dans l'enceinte de^ ces murailles de 
grands viviers où il y a des bateaux pour le di- 
vertiflcmcnt de TEmpereur. Mais je refcrve à 
parler de ce Prince > dont le Palais eft plutôt la 
priibn que la Cour ; dans le Chapitre qui fuie» 
où je traiterai du Gouvernement. 

La maifon du Comptoir Anglois , où il n'y 
a pas beaucoup de gens» eft très- agréablement 
£tuée au Nord de la ville > & regarde fur la ri- 
vière. C'eft une fort jolie maifon baffe, Sc la 
meilleure que faye vue dans la Ville. Il y a aa 
milieu une belle chambre où Ton mange , & de 
chaque côté des appartemens propres pour les 
lilarchands , les Facteurs , & les Domeftiques > 
qui apartiennenc a la Compagnie , avec plu- 
if eors autres commoditez. Cectr maifon eft 
parallèle à la rivière » 8c à chaque bout il y a 
d'autres maifons plus petites , deftinéesà d^au- 
>res ulages> comn)e la cuifine, des magafins > 
tcc. qui font une ligne depuis le corps du logis 
fufqu'à la rivière » & forment deux ailes , avec 
une court quarrée , qui eft ouverte du côté de 
la EivÀerct II y a dans cç quarté auprès du bord 
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de la rivière une pcrclic faite exprès pour met- 
tre l'étendart Anglois lors qu'il e(t neceflaire y 
car nos gens ont accoutumé > lors qu'ils font à 
bord 9 d'arborer leur pavillon les Dimanches 
ôc les autres jours remarquables. 

Le Comptoir des Hollandois fe joint au nô- 
tre du côté du Sud. Mais je n'y ai jamais été ^ 
ainfî je n'en puis rien dire que ce que les autres 
m'en ont raportêj favoir, qu'ils n'y occupent 
pas tant de terrein que nous , quoi qu'ils y fui^ 
lent établis plufieurs années avant nous : il n'y 
a que peu de tems que les Anglois Te font tranf- 
portez ici de Hean , où ils avoient d'abord fi- 
xé leur demeure. 

Voila tout ce qu'il y a dans la Ville ou au- 
tour qui vaille la peine d'être remarqué » (i 
vous en exceptez un ouvrage qui eft du même 
côté en montant la rivière. CVIt un prodigieux 
amas de bois de cliarpente > ajude enfefiible 
avec beaucoup d'adrcflc Se d'artifice , fur de gros 

Eicux enfoncez dans la rivière > aflez prés du 
ord. Ces pilotis font fichez en terre les un? 
auprès des autres , Se par-deflus il y a de gros 
arbres qui fe croifcnt , Se qui font clouez à 
chaque bout aux pieux d'une telle manière > 
que la violence de l'eau renverftroit plutôt tou- 
te la machine , que d'en détacher une feule par- 
tie •, d'ailleurs l'cfpace qui eft entre les pilotis 
8c le rivage , eft comblé de pierres. Cet ouvra, 
gc eft élevé d'environ fcize ou dix-fept pieds 
au-deflus de Teau dans le tems fec y mais lors 
que la faifon humide vient, les inondations 
montent jufqu'a deux ou trois pieds du fommet. 
Il a été fait pour refifter à la violence de Teaa 
dans la faifon pluvieufê 3 car alors le courant 
donne avec tant de force dans cet endroit là> 
iOii'avant qu'on eût planté ces pieux . il lenver- 
fiÀi la diguo^i Se mcnacoit d'ooc ruine entière 
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tout ce qui Te prefencoic devant lui » fans ttiti^ 
ccptcr même la Ville ; ce qui ne feroit que trop 
arrivé » fi Ton ne s'étoit pas hâté de prendre ces 
mcfures pour le prévenir. Cela éioit d'autant 
plus à craindre , qu'il y a tout auprès un étang 
aflfez large , & que le terrain eft fort bas entre 
la rivière & la Ville -y de forte que fi les eaux dé- 
bordées eufifent une fois atteint jufques â l'é- 
tang , elles auroient pu gagner jufqu*aux portes 
deîa Ville \ car quoi qu'elle (bit fur une hau- 
teur où les inondations du païs ne fauroienc zu 
teindre , cependant le fond fablonnetixoù elle 
cfl;^ bâcie , n'auroit pas été capable de refiftec 
toujours à une telle violence. Ou moins les 
inondations ordinaires font très fouvent de 
grands changemens dans la rivière , emportent 
une pointe de terre» &en forment une autre 
au cotéoppofe, fur tout dans cet endroit du 
païs où les bords de la rivière font fort hauts: 
car plus près de la mer où la terre eft au(fi-tôt 
inondée > les débordemens n'y font que peu de 
ravage , &C ne viennent pas avec tant de rapidité. 
Mais pour revenir aux habitans du pats, ils 
Ibnt fort civils Se honnêtes â l'égard des Etran- 

{;ers, fur tout ceux qui font quelque négoce^ 
es carefifent beaucoup > mais les Grands font 
£ers, hautains & ambitieux, & les Soldats font 
infolens. Pour le menu peuple il efl adonné aa 
larcm'»de forte que les Fadeurs & les £traa* 
^rs qui y négocient > font obligez de faire bon- 
|ie garde la nuit , afin de mettre ch luretë leurs 
matchandifes, quoi qu'il y ait de fevcres pu- 
nitions contre les voleurs. 11 eft vrai qu*ils ont 
une grande facilité à voler ici , parce que la 
batifie des maifons y eft trés-legere > mais plu- 
tôt que de manquer leur coup , ils feront un 
chemin fous terre r & employcront d'autres 
ftratagêmes fort fubcils. J'ignore ks ceremo- 
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files qu'ils font à Icur^ mariages , ou à la naif- 
lincc de leurs enfirm , & en pareilles occafions 
filant cft qu'ils en faflcnt quelques-uns. La Po- 
ligamic elt pcrmîfe danscepaïs , & ils achètent 
leurs femmes du Perc ou de la Mcrc. Le Roi & 
les Grands en ont pluficurs , Suivant qu'ils y 
font portez par leur inclination & leurs mo- 
yens. Les pauvres gens s'en paflent moins par 
un véritable defir de vivre dans le célibat , que 
pour n'avoir pas le moyen d'acheter une fem- 
me. Car quoi qu'il y en ail plufieurs d'entre 
eux qui ne foient pas en état d'en acheter une j 
& encore moins de l'entretenir , malgré tout 
cela ils trouvent prefque tous quelque expci- 
dicnt pour en avoir une , parce qu'il ^'en trouve 
ici à xrcs - grand marché , & qui font bien- 
aifes d'avoir un mari , quelque pauvre qu'il 
poiflectrc ', mais lors que le tems devient en- 
iuite mauvais, c'cft alors que le mari fe voie 
oblige de vendre femmes & enfans , afin d'a- 
cheter du ris pour vivre lui-même. 

Cela n'arrive néanmoins pas fi fouvent ici 
Que dans quelques autres endroits , comme je 
lai remarqué ci-devant à l'égard des côtes de 
Malabar & de Coromandel. La coutume qu'ont 
ces gens-li de vendre les femmes , dégénère ai- 
fcmentci^ cette autre , qui eft de loiier des maî- 
treflès , & donne une grande liberté aux jeunes 
femmes, qui s'offrent de Jeur propre mouvc- 
aent à tous les Etrangers qui voudront con- 
I venir avec elles du prix qu'elles demandent. Il 
^ y en a parmi elles de tout prix , depuis cent rit- 
dales iufqu'à cinqv & celles qui font le rebuc 
de tout le monde , fe trouveront encore caref- 
fecspar les Matelots les plus pauvres; tels que 
font les Lafcars, qui font des Mores des Indes 
qui viennent ici dans des Barques,, depuis le > 

Hn £uQC George Se autres eadroits. Us o ont . 
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néanmoins rien a leur donner, fi ce n*cfl: quel- 
ques bribes de leurs provifions , félon que leur 
portion peut le permettre. Les Grands mêmes, 
qui demeurent à Tonquin , offriront leurs filles 
aux Marchands & aux Officiers , quoi que fe« 
Ion toutes les apparences leur demeure ne doi- 
ve pas être. de plus de cinq ou fix mois dans le 
païs. Les femmes ne fe font nulle peine de devc- 
nir gfoffçs d'un homme blanc*,car les cnfans n'en 
feront que plus beaux que leur mère , de ils en 
feront par confèquent plus eftimez lors qu'ils 
feront grands , fur tout fi ce font des filles. Ce 
n'eft pas ici une charge fort incommode que 
celle de les nourrjr *, de au pis aller > fi les mères 
n'ont pas le moyen de les élever, elles n'ont 
qu'à les vendre lors qu'ils font jeunes. 

Mais pour revenir à ce que nous difions, fi 
les femmes qui fe louent ainfi elles- mêmesont 
€U Tœconomie de conferver ce qu'elles avoient 
gagne à la fueur de leur corps, elles fe procu- 
reront bien-tôt un mari, qui ne manquera pas 
d'amour ni d'eftimc po'ir elles, & elles à leur 
tour lui deviendront égalrmcnt fidèles & obcïf- 
fantes y car on dit que lors même qu'elles font 
avec les étrangers , elles leur gardent une exa- 
cte fidélité y mais fur tout à l'égard de ceux qui 
fbnt un long fejour dans le païs, ou qui y re- 
viennent toas les ans, comme il arrive d'ordi- 
naire aux HoUandois. Plufieurs de ceux-ci ont 
gagné beaucoup de bien par le moyen de leurs 
Dames Tonquinoifes ; mais fur tout en leur 
. confiant de l'argent & des marchandifes -, car 
c'eft un grand avantage dans un païsaufifi pau- 
vre que celui-là , d'attendre les occafions favo- 
rables pour acheter, 8c lors que ces Marchan- 
dées ont quelques fonds , elles trouvent les mo- 
yens de l'augmenter beaucoup , parce qu'elles 
achcccnc de la foie crue dans la faùfon morte 
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de l'année. Elles la font travailler enfuire à de 
pauvres ouvriers , lors qu'ils n'ont prefquc pas 
de befbgne en main , Se de cette manière elles 
ont leurs étofFes beaucoup mieux faites , & à 
meilleur marche qu'on ne les peut avoir lors 
que les Vaiffeaux y font arrivez; alors les ou- 
vriers ont tant d'occupation, qu'ils fe font pa- 
yer ce qu^ils veulent fi l'ouvrage eft fort prefTé. 
Klais de cette maniere-lâ elles ont leurs mar« 
chandifcs prêtes à l'arrivée des Vaiflcaux,& 
avant ic tems ordinaire du travail j de forte 
qu'elles n'y trouvent pas moins leur compte, 
que les Marchands. 

Lors que quelqu un meurt on l'inhume dans 
fon propre lerrein , car il n'y a point ici de ci- 
metieres communs. Un nK)is après les amis du 
înorr , fur tout s'il étoit chef de famille , doi- 
venr faire un grand feftin fur le tombeau. Il eft 
de rofïice des Prêtres d'aâlfter à certe folemni- 
té ; aijffi ne manquent-ils jattîais de s'y trou- 
ver , & de prendre garde que les amis du dé- 
funt s'en aquitent avec honneur. Pour célé- 
brer ce feftin on eft obligé de vendre une pièce 
de terre ^ quand mêmeon auroit aflez d'argent 
d'ailleurs, & le prix qui en revient eft employé 
à l'achat de tout ce qui eft neceflaire pour cette 
felemnitè , qui eft plus ou moins grande iê- 
lon la qualité du more. Si c^eft ur>e performe du 
premier rang , on élevé une tour de bois fur le 
tombeau : elle peut avoir fept ou huit pieds en 
quarré , & vingt ou vingt cinq de hauteur. A 
la diftance de vingt verges , ou environ , de la 
tour , il y a de petites Cabanes avec desétaux 
pour y mettre les provifions deifus , qui confi- 
ftent en une grande quantité de viandes & de 
fruits de toutes fortes. C*eft-li où les gens de 
Ja campagne fc rendent de tous cotez pour fe 
rtmpiir le vemre > cair ces Jèftins femblent eue - 
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ouverts à tous venans , du moins à ceux du 

voifinage. j'ignore la manière dortt on les pré- 

Earc , oc les règles qu*on y obferve j mais je fais 
ien que le monde y demeure jufqu a ce quç 
tout fott prêt j alors le Prêtre entre dans la 
tour , grimpe jufqu'au haut, & fe faifiint voir 
delà, il fait une harangue au peuple qui eft 
au bas •• il décend enfuicc , & d*abord qu'il eft 
dccendu on mer le feu au fondement de la 
tour, & on la biûlc entièrement, après quoi 
chacun fe met à manger. ]e me fais trouvé à 
un de ces feftins , dont j*aurai occafion de par- 
ier dans un autre endroir. 

Les Tonquinois ont deux Fêtes tous les ans. 
La principale fe fait à la première nouvelle Lu- 
ne du nouvel an , & leiir nouvel an commence 
à la première nouvelle Lune , qui paroît apré$ 
la mi- Janvier, car autrement cette Lune eft 
rapportée à Tannée précédente. Dans ce tcms- 
lâ ils fe divertiffent dix ou douze purs , &c alors 
on ne travaille point ; mais chacun fe met aufli 
propre qu'il lui eft poflîble, fur tout les gens 
du commun. Ceux-ci partent le tems a joiier , 
ou a faire divers exercices •, & on voit les rues 
pleines de gens , tant de la Ville que de la cam* 
pagne, qui regardent avec la dernière attention 
tous ces divertiiremens. Il y en a qui dreflenc 
des Efcarpouletes dans les rues , & qui tirent 
de Tacgent de ceux qui veulent s'y branler.^ Leur 
figure cil à peu près comme celle des nôtres» 
dont on {c krt dans les champs autour de Lon- 
dres lors que le peuple s'y divertit aux jours 
de Fêtes j mais ceux qui s'y branlent fe mettent 
tout droit au bas de la machine fur un bâton 
cou.ché horizontalement , ëc bien attaché par 
les bouts à deux cordes fufpendues , qu'ils tien- 
nent fetme avec les mains , Se ils s'eleveni de 
cette manière à une û prodigieufe hauteur > qua 
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i elle vcnoit à rompre , ils fe fracaflTcroicnt 
ponr le moins tout le corps , s'ils ne fe tuoient 
pas tout-à fait. Les autres emplojrenr le tems à 
boire* Le thé eft leur breuvage ordinaifre , mai» 
ils fe régalent aufli avec du rack chaud , qu'ils 
mêlent auflî quelquefois avec leur rhé , mais de 
quelle manière qu'on le prenne il a un très* 
méchant goût, quoi qu'il rte laiflTc pas d'être 
bien fotti Se c'efl pour cela qu'ils l^cftiment 
beaucoup, fur tout en cette faifon où ils s*a«- 
bandonnent au plaifir jufqu'à la fureur, 8C 
qu'ils s'enivrent comme des bêces. Les* gens 
riches font plus retenus -, mais ils ne latilent 
pas de fe bien divertir. Les personnes de quali- 
Cë régalent leurs amis ^ atots la bonne cberç & 
le meilleur rack ne manquent pas , quoi qu'à 
dire la vérité tout celui quMs ont ne vaille pas 
grand chofe. Ils l'eftiment néanmoins beaucoup 
tel qu'il eft , & le regardent comme un cordial 
d'une vertu particulière, fut tout lorsqu'on y a 
fsÀt ii>ft^f des ferpens & des fcorpions , a ce 
que Ton m'a raporté. Oh ne le regarde pas icu* 
lement comme un cordial excellent -, mais en« 
Core comme un puiiTam Antidote contre la le<^ 
ptc Se toute forte de poifon -, de fone que c'eft 
donner à quelqu'un une grande marque de rcf- 
peél que de le régaler de cette liqueur. J'ai ap- 
pris ce que je viens dédire d'une pcrfonne qui 
a été traitée de cette manière par des perfon- 
nés du premier rang. C'eft alors fur toutqu*il8 
mâchent une grande quantité de Bétel & qu'ils 
s'en font des prefens les uns aux autres. 

Les feuilles de Bétel font le grand régal qu'ont 
feit en Orient à tous ceux qui rendent des vift- 
ces , & on les donne toujours avec de l'arak en- 
veloppé dedans. Us mettent l'arak en petites 
boules après avoir ôté Técorcc verte &c dure 
qui couvre la noix, & l'avoir partage enfuice 
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par /a longueur en trois ou quatre ttïorceaut , 
plus ou moins, félon fa grofleur. Cela fait , il^ 
portent la feuille de )*un & de Tauttc côté avec 
du Chinam , qui eft un compole de limons 
réduits en pâte, & qu'on garde exprès pouf 
cet ufagc dans une boete , & ils en ctendcût 
une couche fort mince dcffus. 

Mais puifque je fuis àparlerdeTArak , je re- 
marquerai en paflant une faute qui s'eft gliflec 
<lans mon premier Ouvrage vers la pag. 5^ j. que 
je fouhaite que l'on corrige. On y a donne pat 
mègarde le nom de Bétel à cette noix , & l'ar- 
i>re qui porte TAraK a été pris pour celui qui 
porte le Bétel •, ad lieu que le Bctel fignifie les 
îciiilles qu'ils machcnr. Ils roulent tort pro- 
prement dans cçs feiiilles ainfi couvertes de 
Chinam, un morceau de la noix d'Arak, & 
en font une boulette d'un pouce de long, fc de 
la grofleur du bout du doigt. Chacun a ici une 
,boëte qui peut tenir une grande quantité de ces 
boulettes , où ils en ont toûpurs un bon nom- 
bre de prêtes \ car toutes fortes de gens de quel- 
que qualité qu'ils foient, depuis le Prince juf- 
qu'au mendiant , en mâchent en abondance. 
Les pauvres gens en portent un fachet plein i 
mais les Mandarins & les Grands ont des boë- 
tes ovales très- curïeufes, faites exprès pour cet 
ufage , qui peuvent bien tenir cinquante ou 
foixante rouleaux de Bétel. Ces boetes font fore 
proprement vernies & dorées , en dedans audi- 
bien qu'en dehors , avec un couvercle qu'on ôtc 
pour les ouvrir ; & fi quelque Etranger va leur 
tendre vifite' ; fur tout fi c'eft un Européen , il 
peut être fiir qu'en autres chofes dont on le 
régalera , il s'y trouvera une boete de Bétel. 
Le valet qui la porte fe tient au côté gauche de 
l'Etranger, qui fe fert de cette main pour ou- 
vrir la boete > & en tire les noix avec l'autre. 
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Ce fefoîc faire un affront que de les prendre , éc 
en gênerai de donner ou de recevoir quelque 
chofe de la main gauche , que Ton n'employé 
dans routes les Indes qu'aux u/ages les plus vils 
Se lt% plus bas. 

On juge qu'une perfonne entend bien ion 
inonde lorsqu'elle loue le goût ou la proçicté 
de ce prcfént , car ils aiment tous d'être flâcez. 
Vous vous rendez par là extrêmement agréa* 
ble au Maître de la maifon , 6c vous l'engagez 
à vous accorder Ton amitié % vous pouvez mê- 
me être fur qu'il fie manquera pas de vpus en- 
voyer dans la fuite , tous les deux ou trois 
iours au matin un de Tes domeftiques*, pour 
vous faire compliment dé fa part , vous porter 
un prefent de Bétel , & s'informer de l'état de 
vôtr^ fanté. II vous en coûtera une petite gratifi- 
carion qu'il faudra faire au valer , qui raporte 
de bon cœur à fon Maître avec quel plaifir vous 
avez reçu fon prefent : par ce moyen vous ga- 
gnerez de nouveau ks bonnes grâces « S/, il ne 
manquera pas de vous faire des complimcns 
d'une manière fort refpeélueufe > la première 
fois qu'il vous rencontrera. 

Je fus invité à une de ces réiouiflfances du 
nouvel an , par une perfonne de la campagne \ 
ainfi j'allai a terre de même que plufieurs au- 
tres Matelots qu'on avoit invitez a de pareilles 
Fêtes, je ne fais pas quel traitement on leur fit » 
mais celui qu'on me préparoit avoir ubç fi mai* 
gre apparence que je me retirai au plus vite. Le 
plat principal qui ne manque jamais , ëtoit da 
ris , que j'ai dit être leur nourriture ordinaire j 
ourrc cela mon ami » afin de me mieux régaler 
moi & fes autres hôtes , étoit allé pêcher le 
matin dans un étang y tout proche de fa mai- 
' ion, où il avoit fair une groife capture de gre- 
nouilles 9 qvi'il aporta avec une joye extrême > 
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ttu/Ti-tôc que j'arrivai dans fa mai/bni. Je m 
furpris de lui voir mettre un fi grabd nombre 
de ces petits animaux dans une corbeille, & 
fur ce que je lui demandai ce qu^it en vouloir 
faire, il me répondir que c*étoit pour manger i 
mais je ne fai point de quelle manière il les 
aprêta. Ses ragoûts ne me pâturent pas afleï 
délicats pour .ni*obliger à dmer avec lui. 

L'autre grande Fête qu'ils ont Te célèbre après 
qu'on a ferre la récolte de Mai vers le commen- 
cement de Juin^ Ils font auffi dans cette Fête 
des réjoiii (Tances publiques , mais beaucoup 
plus moindres que celles de la Fête du nott*- 
vel an. 

Leur Religioit eft la Payenne , & ils font de 
grands Idolâtres. Us ne laiiîent pas néanmoins 
de reconnoître un pouvoir fuprême , infini « 
qui gouverne tout, qui les voit, eux Se leurs 
odèions , & qui en prend aâèz de connoififancc 
pour récompenfer les bons &c punir les mé- 
dians dans un autre monde* Car ils croyenc 
Timmortalitè de Tame r niais Tidêe qu'ils on( 
àc la Divinité eft fort obfcure. Cependant il 

Saroit clairement par les figures qu'ils font pouf 
i représenter , qu'ils la croyent exceller eq 
connoilTance, en force , en courage , en fageA 
iê, en juflice & autres vertus *, car quoi «que 
leurs Idoles , qui ont la figure humaine , foient 
fort différentes les unes des autres, cependant 
elles reprefentent quelque cho(e d'extraordi« 
naire , tant par leur polture Se leur air , que 
par la forme de leurs cotps ou de leurs membres, 
il y en a qui font extrêmement graiTes Se cor<* 
pulentes ; & d'autres font fort maigres. Les 
unes ont plufieurs yeux , les autres plufieurs 
mains , Se toutes empoignent quelque chofe. 
Leurs regards font auffi fort differens , Se re- 
prefentenc en quçlque manière ce qu'on a vou^ 
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lu imitée en les ^iTani , ou bien elles ont quel- 
que cholë dans leuts mains , ou auprès d'el- 
les qui fcrt à faire connoîcrc ce que la-lîguTe 
Agnifie. On ciprirae auHi ptulîcuis paOïons 
dans leur air; comme l'amour > la haine, la 
joie , le chagrin , ou U douleur. J'ai oUi dire à 
un de mes amis qu'il avoit vu une de ces Idoles 
qui ètoit à genoux les fefTes appuyées Air le 
gias des jamMS > les coudes Tiir les genoux , SC' 
les deux pouces fouslcmcncon pour foÙTenirta 
cher fur le devant : que 
rncs s'élevoient vers lo 
laigrc , & qu'elle avoit 
, qu'elle ctoit capable' 
<n de tous ceux qui la 
en avoit été lui-même 

Idples qui ont la figure 
phans ou de Chevaux , 
ces deux fortes. Les Pa-' 

Idoles , n'ont pas l'ècIaC 
7n y voit dans quelques^ 

ilîns. Ils /ont bâtis d'ot- 
vec cela bas & petits, 
■t tous couverts de lui'» 
gQdes des Villes; mais", 
;n a quelques-unes quï^ 
Ile. ]e n'ai vûld'ldoleSf 
Chevaux , qu'à la catn- 
vû aucune de celles quj 
: Caçhao , o.ij! j'ai ap- 

geneiâlemenc la forinc 

in* & de Chevaux que 
unes & les autres à peu 
m bon cheval, chacune 
I d'un petit Temple quî 
fez grand pour Içs tenir. 
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Ôc elles âvoicnt la tête du côté de la porte. U 
y .en a quelquefois une , & quelquefois deux 
enfcmblc dans un Temple, qui demeure tou- 
jours ouvert. On trouve aufli de côté & d'au- 
tres xi^ns le païs , d'autres bâcimens comme les 
Pagodes, les Tombeaux , & femblablcs y mais 
pUis pettsque ceu^ ci » caf ils ne paiTent pas la 
hauteur d*un homme) mais je les ai toujours 
vas fi bien fermez , qu'il ne m*a p^s ècè pof& 
blc de voir ce qu'il y ayoit dedans. 
' Il y a]plu/ieurs Prêtres Payens qui apattien*» 
cent à ces Pagodes , & on dit que les Loix ciu 
païs leur prfcicrivcnt un genre de vie touc-i- J 
. fait rigide, comme de s'abitenir des femmes, 1 
8c particulierepicnt de toute (btie de boi/Tons 
fortes,& de vivres dans la pauvret^ Cependant 
il ne ftmble pas qu'ils obfervent fort €xa(5lemetic 
ces régies ^ «nais comtne ils ne tirent pres- 
que toute leur fubfilUnce que de$ offrandes 
qu'on Icuj: fait , Jk qu'ils font en grand nom- 
bre , ils font ordinairement fore pauvres. L'of- 
^ frande qu'on fait au Prêtre çonfiltc pour l'or- 
dinaire eh deux ou trois poignées de ris, une 
^o^te de Bétel , ou quelqu'autre prefênt de cet- 
te nature. Une des chofes qui engage le peuple 
à le^ aller trouycr, c'eft pour fe faire dire leur 
bonhe fortune , en quoi ils prétendent être fort 
habiles'; auifi ie choquentr-ils eitrêmement il 
quelqu'un veut leur conteller ïà-defTus leur 
&ience , ou biee difpater fur la vérité de leur 
Religion. Us demeurent dans de petites mal* 
fons qui font très- peu de chofe; elles font join- 
tes aux Pagodes , où ils fe tiennent toujours 
pour offrir lès demander du pauvre peuple > 
qui s'y rend fréquemment pour cet effet. Car 
ils n'oot point de tems fixé pour £ùre leurs dé- 
votions, & il ne paroit pas qu'ils eftiment un 
jput plus qu'un aptre^ ^ vous ep exceptez lcuc| 
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lF€tc« annuelles. On apporte au Prêrrc pat écrie 
) demande que l'on veut faire j il la lit tout 
haut devant 1 Idole > & la brûle enfuite dans ua 
encenfôir , pendant que le fupliant demeure 
toujours prollernè par terre. 

Je croi que les Mandarins & ceux qui font 
riches vienricnt aflez rarement dans les Pago- 
des \ mais ils ont un Clerc qui leur apartient> SC 
![ui lit la demande chez eux dans leur court. Il 
embleroit par la que les Mandarin^ ont de 
meilleurs ientimens que le commun peuple > d 
regard de la Divinité ; car il n'y a point dans 
ces jcourts-là d'Idoles devant laquelle on faflc 
cette cérémonie ; on fe contente de lever les 
yeux au Ciel. Lors qu'ils font cette demande ils 
ordonnent que i'on apprête une grande quantité 
de bonnes viandes , & raffcmblent tous leurs 
•Pomcdiques dans la court où la cérémonie doic 
fe faire. Qn met ces viandes fur une table ^ oii 
1-on place aufli deux encenfoirs , ôc alors le 
Mandarin prefente un papier au Clerc , qui le 
lit i haute voix > il Commence pamne longue é- 
numeratipn des biens que Dieu lui a accordez » 
comoie la fanté> les richefles, les honneurs, la 
fivcur du Prince , &c. & une longue vie s'il eft 
vieux 3 & vers la fin il y a une prière à Dieu pour 
lui demander la continuation de toutes ces fa- 
ycurs,& qu'il les veiiille bien augmenter.Mais ce 
qu'ils fouhaitent fur tout ç'eft une longue vie SC 
U ftivcur du Prince, laquelle ils regardent corn- 
ue la plus grande de toutes J es benedi(5lions. 
Pendant qu'on lit ce papier, leMaîtrefe tient 
à genoux , & baifle la tête |ufqu-'à terre. Là 
ledure finie, il Pfend le papier, & le mer avec 
Iw joncs qui iont dans l'ençcnfoir ,'ou il fe 
btûle. Enfuire il y jcïié trois ou quatre petit? 
paquets de papier facrè , qui eft extrcmemenfç 
?D & doté, Se après cju'ii eft auflî biûlè, il pr? 
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donne à fes domediques de mançcr les viatidèl 
qu'on a préparées. Je tiens ceci d'un Angloîj 
qui entendoïc fort bien leur Langue , & qui s'é- 
toit fouvent trouvé à une pareille cérémonie. 
Cette coutume de forùler du papier eft fort en 
tifage parmi les idolâtres de 1 Ckienc » & j'ai 
^ t^emarqué dans mon premier Livre que les CM* 
xîois i'avoient pratiqué^ dans un Sacrifice qu'ite 
firent à BencouU^ 

Les Tonquinois parlent beaucoup dugofier» 
quoi qu'il y ait pluiîeurs mots dans leqr Langue 
qui Ce prononcent entre les dents. J'ai oui diw 
qu'elle a beaucoup de rapport avec Je Chinois 9 
iur tout avec la Uialex^c de Fokien : £t quoi 
qu'ils prononcent diflfcremment leurs motS) ils 
S)c laifleiit pas d'entendre leurs écrits de part & 
di'autre , tant les termes Se lc5,cara<5leres fc re(^ 
Semblent emr'eux. Le langage de la Cour (ut 
tout approche extrêmement du Chinois > parioe 
que les Courtifans font tous gens de lettres ) ic 
qu'ils parlenjc ainfi' avec plus d'clegance & dç 
pureté que les autres*, ce^qui fait que leur jLao« 
gue diâPcre beaucoup de celle du vulgaire 9 
qui eft ^rt corrompue*, mais pour ce qui re- 
garde la Langue Matayenne > que le Fcere dç 
Monfîeur Tavernier aflfure dans Ton Hifloire de 
Xonquin être la Lan^e de la Cour » je n'ai U» 
mais pu apprendre de peribnnc qu'on l'y parle # 
quoi que |e m'en fois informé avec un foin par- 
ticulier^ ainfi je oe fauroisêtré là-defTus defoa 
Sentiment } car ie n^ai i:emarqué ni appris que 
les Tonquinois ayent aucun commerce avec les 
M^layens > ni avec aucun de leurs Yoiiin$>&: 
cependant fe ne vois pas par quel autre nK>yea 
les Malayens auroient pu aprendte leur Langue* 
Il n'y a nulle apparence qu elle y air été appoi^ 
tée par les conquêtes , le commerce ou la Reli- 
gion } d'iaiUçurs ils ae font aucun voyage dm 

ÇQtb 
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idè de MaUccâ,^ mais d^ côté de la Chine. 
Ceft pourcanc d'ordinaire par quelqu'une de 
ce$ voies que les hommes aprennent la langue 
djttoe.autre .Nation. J'avoiic que rextrcmc dou- 
ceur de cette langue pourroit porter quelques 
Ît&nnesâ l'apprendre par curiofitè; mais les 
onquinois ne fonx pas a0e2 jcurieux pour As 
donner cette peine- là. 

UsoiK des Ecoles pourinftruire la ieuneflct 
&Jui donner une bonne éducation. Les cara^e^ 
resdQik ils A fervent pour écrire , font les mê« 
ni^ que ceux des Chinois > aucaac que j'en 
puis jugçjr^ 6C ils écrivetit avec un pinceaa de 
poil, tpus debout, 6c fans être a(fis auprès 
d'une table comme nous, ils tiennent leur pa«* 
pier d'une main Se ccfivctvt de 4'autTe , & ils 
formeat leurs caraâeres avec beaucoup d'exa- 
i^tude & de nettetés Ils écrivent les lignes 
dutuatenbas perpendiculairement^ ils com« 
mencept la première ligne â la droite» 5c con- 
tinuent ainii vers la gauchd; Après qu'ils favenc 
écrire, on les inftruit dans les Scieiaces que 
lcur$ Maîtres font capables de leur en^gner^ 
Ils s^attachent beaucoup aux Mathématiques^ 
Hicmblc qu*ils enreadeat un peu de Géométrie 
^ d'Atiihraçtique , & qu'ils favcnt mieux TA- 
Hronomi^. Ils ont parmi- aix de^ Almanacs^ 
niais je n'ai pu favoir s'ils ètoicnt faits dans 
Tonquio , ©uiî oa Jes faifoit venir de la Chiné. 
Quelques-uns d'eux ont fait des progrés af- 
conudcrables dans l'AAronomiér depuis que 
Je(uite.s (bnx venus dans ces paï$:ils leur 
t apris la révolution des plaintes, audi- bien 
e la Philofophie naturelle , mais particuUe- 
;ment la Morale i flclors que les jeunes £tu- 
ians font graduez , on \ts fait palFcr par un 
imen trés-rigoureux. Ils doivent compofcr 
elquc chofe p^r ïQgiQi.cre d'eflai i mais il faujc 
Trwf m. O 
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qu'ils prennent bien garde de n'y rien mettt^ 

que du leur > car fi on découvre que queiqu'ua 

leur a aidé ^ ils en font punis > dégradez , 8c dé« 

iclarez incapable^ de fubir janiais un fecon4 

iexamen. 

Les Tonquinois ont apris pluiteurs arcs > quf 
regardent la Méchanique ou le Copimerce \ dç 
forte qu'on trouve ici des gens de plufieurs pro« 
feâions \ comme des Maréchaux » Charpcn- 
fiers. Scieurs, Menuificrs , Tourneur^ , Ti/> 
içrans , Tailleurs , Potiers , Peintres , Chaà« 
geurs , papetiers , Verhifleurs , Fondeurs de 
pioches, & autres Arrifans. Prefquc toutes- 
leurs fcies font ajuftées fur des châflis , & il y à 
jdeux honimes qui les tirent un de chaque côté^ 
Le trafic du change dcPargent elt ici une pro- 
ifeflîon fprt coniiderabïet Cf fynj: les femmes 
jquile font valoir , & elles ont une adrefle 8C 
ptïç fiabileté oarciculiere pour cet emploi. El- 
les tiennent Tcjiirs claies de nuit ^ ôc Vàvcnc 
iauilî-bien remplir leur caifTe, & augmenter leur 
jcapital , que le plus fixi Alf^ionide de Lqndi'ds. 
Les Tonquinois ont deuy fortes de papier qui 
p& paflTablemeht bon. Ils font )'un dé foie , & 
^'autre 4*éçorçe d'arbre^ Après avoir bien pilé 

Î;elle-ci dans de grands niortiers , avec des pU 
pns de bojs ^ ils en fpnt d'excellent papier 
jpour écrire. * 

' Les iparcbandifes qu'on vend dans ce Ro- 
yaxime, font L'or , le mufc » la foie crue , auffi- 
pien aue travaillée , de;s toiles peintes , plU. 
jlieurs fortes de drogues , du bois pour la tein- 
ture , des ouvrages de vernis , de la vai^elle <£: 
terre, du fel, de la graine d'anis,de la graine 
jcontre Içs vers, &c. Il y a beaucoup d*Ordaof 
ft païs. II rcfTcmble à Tor de la Chine ; il cft 
auflî pur que celui du Japon , & même beau- 
coup plus fin. Onze ou douze Taies d'argent » 
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Talent un d'or. On apclle Talc une fommc 

3ui cft i peu prés de la valeur d'un* Noble 
'Argleterte. .Outre la foie crue qu'on tire de 
ce Royaume , on y trouve auffi quantité d*éto- 
fês de foie , qu'on fait pour les pa;î's Etrangers ; 
œmmè celles au'on nomme Pelangs , Sucs » 
Ha^ns^ Piniafcos ^ & de la Gaze.. Les PelangS' 
& les G^^zes j font les unes êc les autres > oti 
unies , ou bien à fleurs. Ils font plu(ieurs autres 
i>uvrages de ibie > mais ce font- là priocipale- 
nient ceux que les yVn^Ipis Se les ^ollandols 
achètent. 

Les ouvra^ de ^aque qu^on fait ici, ne ^ 
jcedent à aucuns autres 9 6 ce n'efti ceux du Ja- 
pon 9 qu'on regarde comme les meilleurs du 
monde. Cela vient fans doute de ce que le boi^ 
y cft beaucoup mciUcur qu'a Tonquin ; car il 
ne paroJt âiKune di^erence feniible dans 1^ 
peinture ou idans le vernis. La Laque de Ton- 
quin cft une erpece de gemme Uquide s qu| 
coule du c;orps ou des brandies des arbres. Le 
Peuple de h campagne en amaiTe une fi grande 
quantité , qu'ils en portent tous les jours de 
pleins tonneaux à vendre au marché de Ca- 
chao, fur tout dans la fâifon de Touvrage. EU 
le eft naturellement d'une couleur blanche, & 
de la confifterice de la crème j mais l'air change 
fa couleur & la fait parcncre noirâtre. C'eft 
pourauoi les gens de la campagne qui la por* 
tem a la Ville , la couvrent de deux ou trois 
fêuilks de papier , ou d'^iujtcc chofe , pour U 
tenir fraiche, & lui conferver fa couleur natur 
rcHe. Les cabinets , pupitres , 6c autres ouvra- 
ges qui doivent être vernis ^ font faits de boi? 
de ^pin ou de pone ; mais les Menuifiers de, ce 
faïs-là ne fauroient comparer leurs ouvrag^f 

t Vn ffohli vauf ftK Chelifu ^ hu'u fUf, 
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aA^cc xreuxdcs Européens , & lors qu'ils mettcnj 
Je vernis fur ces beaux ouvrages de nicnui/èr 
rie , il leur axriye aiTe^t ibuvenr dç romf re pixé^ 
jâre.r lei pointes, ks jointures on les coins dc$ 
groirs ou layettes des cabinets ; o^tre cela rp$ 
meubles différent, cx.trcmepcnt des leurs > & 
f>dl ce qui qbligea le Capitaine J^ooi de prcn- 
dfe avec lui dans ion fe^opd Voyage , un fort 
habile Menui/îei:> p^oujr faire djes «ieubles àU 
mode , aiîn qu'on pût les y vernir. Jl y port^ 
anfli des ai^ de fariti , qui font beaucoup meil<» 
leurs que le bois ae poiie de ce païs-Ià. . 
. ,On rient que lés piaifons on Ton travaille I^ 
Laque font ucs-mal fainçs , â caufe d'une cfpc- 
CjB de poifon qu'on di^t qu'il y a datis cettç 
gomtnje > qui nnjonte p^^ les narines jufqu'au 
x:prveau des ouy tiers, §f leur ^ait fortir des pu«» 
llules & des uîceres , quoi jquc pourtant l'odeur 
n'en (oit p^ trop ÉDtre , ni dcfà^reab|e. Ceux 
qui s'occupent à ces ouvrage^ n'y fauroient tra- 
vailler que dans la/aiipn fçcjiç , ou Iprs coudes 
vents au J^ord , jqui fcchcnt beaucoup , fou- 
ftent, parce qu'ils mettent plufîcurs'couchcsdc 
Laque J'une /ur l'jaut^c , & qu'il faut que la der- 
nière- naife foit fechc a,vant qu'on puifle y ca 
mettre une nouvelle. Elle devient noirâtre 
.d'elle-même lors qu'on J'cxpofc à l'air; mais 
l'huile 8c Içs autres ingredie^s qu'on y mêlci 
fchauflcnr encore fa jcouieur. Lors que la der- 
nière couche ^ft kçhc , ils /a polîflent & la ren- 
dent luifante i:ommc un ycrre. C'cft ce qu'ils 
^nt principaJemenx en h frotant bien avec la 
paume de leurs mains. Ils donnent à la Laque là 
cpulenr qu'ils veulent, & ils en font de très- 
bonne colle, & la.meilleurc , dit-on, qui/çj 
tïftc d^ins le monde. Oeil une drogue à bon ' 
marché, ..avec laquelle ils font au(ïî du vernis» 
mais il êtt dçfcndu d'en tranf^^ortcr aflkuç. 
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On trouve ici de la Terebeniine en abondarr- 
itSc à bon marché. Nôtre Capitaine en acheta 
tinc quantité confîdcrablc pour Tufagc du Vaif- 
fcau -, & lé Charpentier en fie de'tré$-bonrfc 
poix , èc s'en /êrvit pour couvfir les fentes 
iprés qu'on les avoit calfeutrées. 

La vàiflelle de terre > ou la porcelaine de ce 
païs efl; grofficrc & d'une couleut grife , ou 
cendrée , cependarit ils font une grande quaii- 
.titc de rafles qui tiennent demi pinte oii davan- 
tage. Elles font plus larges vers le bord que ver's 
le fond ; de forte qif on peut' les enchafier l'une 
dans l'autre. Les turopeens en ont vendu danfs 
f lufieurs endroits du païs Malaycn. Ceft ce qui 
obligea le Capitaine Pool d'en acheter prés dt 
tcnt mille au premier voyage qu'il fît ici , dans 
refpcrance de les Vendre à Batavia lors qu'il 
à'cn rctoUrneroit y mais ne trouvant pas à Icisf 
y vendre , il les porta à Bencouli dans l'iflc de 
Sumatra 9 où il les vendit à un pvïx fort a^- 
vantageux au Gouverneur Bloèm, qui erf re- 
vendit la plus grande partie aux originaire» 
Malaycns, & y gagna beaucoup. Il en reftoic 
neariitioins quelque mille dans ce Fott lor$ quô 
j'y paflai , le païs en ènnt plein j'ufqu'à en re- 
gorger. Le Capitaine Weldori en acheta auflS 
trente ou quarante mille , & les porta au Fore 
faint Cïeorge y mais p ne fat point de quelle 
manière il s'en défit. Le$ poircelaines de la Chi-»» 
ne, qui font beaucoup plus fines que celles ci, 
en ont gâté depuis quelque tems la vente ent 
plufieurs endroits. On ne laiflTe pas néanmoins 
oe les eftimer toujours, & même de les bietS 
rendre â Rafcam dans la Baye de Bengale. 

Je ne connois pas trop bien les diverfes fortes 
de drogues qu'on acheté, &C qu'on vend ici j 
mais fe fai bien qu'on y trouve le Quinquina , 
br Rubatbe y le Gingembre , le Galiogam , &cl 
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Mais j'ignore fi quelques-unes de celles-cîcroij 
fent dans ce païs , ou fi on les y porte des pal 
voifinsj quoi que pour le gingenibre, je croi 
qu'il y vient. Il y a auffi'une autre forte 4c 
fruit qui croît., à ce que l^on dit , fur de petits 
buifrons , & que les Hollandois apelient Anis, 
a caufe qu'il a une fenteur &c un goût fort com- 
me celui' de lat graine d'aaiis. Il n'y a que to 
Hollamiois qui le tran/portent d'ici à Batavia , 
«ù ils le font diftiller avec leur AraK , pour lui 
donner le goût de l'àniSr Cette forte d'Arafc 
xi'eft pas propre à feire la boiflbn que les Aû- 
glois apelient Punch 'ji au flî ne s'en fcrvertt-ilsi 
cet ufage que faute d'Arak pur. Cepeifdanton 
fe fert de cet Ara» anife pour en prendre un p6 
lit coup fans y mêler autre cbole. LesHolIao- 
dois fur tout en boivent de longs traits au licU 
de Bratidcvin , quoi quil foit extrêmcmcnl 
fort. Il çft aufifî en vocue & en grande eftimc 
dans toutes les Indes Orientales. 

Il y a dans ce païs une forte de bois pourb 
teinture , aflcz femblable a celui de CampccÛBt 
quoi^ que je ne fâche pas s'il vaut plus ou moins 

Sue l'autre. J*ai ouï dire qu'il s'apelic bois de 
appan , & qu'il vient de Siam. Il n'eft pas » 
gros que celui qu'on cdupc dans la Baye <fc 
Campêche » car te plus gros morceau que j'cft 
aye vu ici, ne paflbit pas la grofleur de na 
ïambe , & prefque tous les autres ctoicnt pto 
petits & tortus. Us ont plufieurs autres fortes cfe 
teintures , mais fc n'en fai aucunes particulaa* 
tez. Ils teignent ici en divet fes couleurs > m^ 
fai ouï dite qu'elles ne ibnt pas d'une longue 
durée. Il y a dans ce païs plufieurs fortes de 

{grands arbres de haute futaye , fort bons pouf 
a bâtiflè , mais qui fe pourriflfent bien- tôt, a 
ce que Ton dit. Le fiipin, & lepone*, font les 
saciUeurs pour £aire des mâts, Cte trouve ici 



^uamicè de graine contre les vers , mais elle ne 
croie pas dans ce Royaume ^ on l'y porte du 
Royaume de Boutan> ou de la Province de 
Yunam , limitrophes de ce Royaume , mais 
qui apartienncm à la Chine* C'eft^de-là que 
vient le muic & la rubâlrbe > 8c on dit que ce$ 
trois chofes font particuliete^ à Boutan , ôc k 
Yunam. Le mufc vient dans les tefticules des 
boucs. Les mêmes païs portent auffî de Tor ôC 
en fourniflent celui-ci 5 car quelques mines 
d'or qu'on dife que les Tonquinois ont fût 
kurs montagnes , ils ne travaillcoc pourtant 
pas à le litcr. 

II femble cju avec de n ticheJ denrées le Peu-» 
pie devroit être fort opulent y il eft vrai/cepen- 
dant qu^'il eft pour la plus grande partie fotc 
pauvre ) ce qu on ne trouvera pas étrange 6 on 
Élit attention au trafic qu'ils peuvent taire. 
Car ils négocient peu , ou point du tout , pour 
eux-mêmes fur mer > fi ce n'eft pour des provi- 
fions de bouche y comme du ns > du poifTon > 
de autres qui Te confument dans le pais. Mats 
le principal commerce de ce païs eft foûtenu par 
les Chinois > Anglois , HoUandois , & autres 
Marchands Etrangers » lefquèls y font leur refi* 
dence > ou y reviennent tous les ans. Us en ti<* 
ttnt les denrées du païs , & y ^portent celles 

au'ils favent y êtrq de bon débit. Les marchan- 
ifcs qu'on y entre font » outre l'argent , da- 
fâlpëtre > du foulphre > des draps larges d'An« 
gleterre > des ratines > des toiles peintes > du 
poivre & d'autres épiceries > du plomb > dit 
^ros canon , &c. Mais entre les canons les lon- 
gues couleuvrines font ici les plus eftimées« On 
TOUS donne pour ces marchandifes de l'argenc 
monnoyé ou d'autres marchandifes , félon la 
convention que vous faites. Mais le païs eft & 
pauvre , comme je Vu déjà dit , q^^e les Mar* 

04 



chands font obligez d'attendre trois ou qàOt^ 

mois pottT recevoir leurs marchand ifes, aprjs 

qu'ils rpnt payée, parce qu'on n'occupe les 

pauvres Ouvriers qu'à Katrivée des VairfcauJ , 

& qii alops on les fait travailler avec l'àtgcnt 

. qui eft venu par certe voye. Le Roi acheté des 

- canons & quelques pièces de drap large-, nuis 

il paye fi nnal , que les Marchands né fouhaitc- 

loient pas avoir afiàire avec lui s'ils pou voient 

Féviter. Pour ce qui e(t de ceux qui fc mêlent- 

de trafic , ils font fi juttes & fi honnêtes au rse- 

port de tout le inonde , que fai ouï dire d uoe "^ 

perfonne qui avoir négocie dix années parmi 

. eux , & qui avoir employé durant ce tems-là 

plufieurs milliers délivres Iterling , qu'il n'a- 

: voit jamais perdu le valeur de dix livces ftcr< 

ting avec eux» 
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CHAPITRE IV. 

tu Gouvernement de ton^uin, tes deux ^ots Éiûa 
& Cboiéa, La révolte des Cochin chinois , & i orl^ 
gine de la covjîttutien prefente des affaires i 
Tonquitt, De la prifun de Boiia. 7» la perfonne 
ér du gouvernement da Roi chona y à prcfent 
régnante Les trefors du Rai , fès tlcpbans & fort 

" grtUlevie. Leur manière de faire la poudre à Ca-^ 
non* t>es Soldats , de leurs armes , occupations f 
Ou emploi , &c, Ùes f&rces navales y de leurs 
telles galères ^ & de la manière dont ils les 
eonduifeat. Garde quon fait dans les Filles ; ma^ 
niere dont ils exercent la jufljce , & dont ils pw 
niffent pour dettes , £^ pour toute Piètre forte de 
trimes, 7>es Mandarins Eunuques ; leur avance'* 
ment & leurs emplois > la manière dont ils rf- 
foivent le ferment de fidélité pour le Hoi , qui ejl 
de faire avaler un verre de fang de pf>ule , ^ 
tipreuve qu'on fait en Guîvee avec des eauiC 
ameres. T>e la manière de vivre des Mandat ins^ 
Des baguettes dont on fe fert dans les repas » &^ 
de leur civilité envers les Etranger s ^^ 

GE Royaume cff ur^e Monarchie ab(olue y 
mais ccH- qu'il n"y en a point de fcmblabîc 
«u moncfe'/far ils ont dcitx Rois, & chacun cft 
Souverain disahs ce tfai cft particulièrement d^ 
fon.reflbrt. L'un eft appelle Bou'a, & TatJtrç- 
ChoUa. J'ai ouï dire que ce dernier' niot figni^ 
fie Maître. Le Boira ^fes Ancêtf^ étoient k^ 
fcirls Monarques de TonqCiin -, itiâi'S fs nt fit 
s'ils croient abfolu ment indépcndans , ou s*ils^ 
ti'ctoicncpas tributaires de la Chine ^ dont on » 
crû que Tonquin croit une Province fronticrev 
t% û^'cu é^oit pas ujqîç Colopiçr Car il y a ut» 
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grand raport dans leur langage, leur Religion 
èc leurs coutumes. Les deux Rois qu'ils ont i 
prefenc ne font ni parens > ni alliez , non pas 
même dans les degrez les plus éloignez. U ne 
m'a pas été poffible d'aprendTc combien de 
tems leur Gouvernement a continué dans Tétac 
où it fc trouve prefentement , mais il paroîc 
qu'il a été tel pendant quelques fucceflîons, Oa 
en raporte diverfcment Toccafion , niais quel* 
ques-uns le font de cette ""manière. 

Les Boiias pu anciens Rois de Tonauiii > 
étoient autrefois Maîtres de la Cochinchinc # 
& ils renoient cette Nation fo&mifc a leur Em»- 
pire par le moyen d'une Armée de Tonquinois 
qui y demeuroir continirellemcnt fous la coiw 
duite d'un General ou Député qui gouveraoit 
le pats. Lors que la Cochincbine Iccoua le 
jpug des Tonquinois, le Roi avoir deux Geoe- 
fau^ de fes Troupes , l'un dans la CoçhinchU 
ncy&c l'autre dansTonquia même» Ces deux 
Généraux ayant eu entr^eux quelque difl^renc» 
celui qui étoir dans la Cochincbine Te revoira 
contre fon Souverain le Roi de Tonquin , SC 
il fc ftrvit du pouvoir qu'il avoit Hi fut TAr^ 
tnée^ pour ie raire lui-même déclarer Roi de 
la Cochincbine. Depuis ce tems-Ià ces deux 
Nations ont coûfours été en guerre Kunecootte 
Fautre. Neanmoir^ depuis quek]ue tems elles 
font Tune 8c l'autre, plutôt fîir la dcfcnfivc 
que fur l'oiïtnfivc. Le General Tonquinois 
voyant que celui qui commandoit dans la Co* 
chincbine , avoit fi bien réîiflii à fecouer le )oug 
du Bolia , voulut aufli faire la même chofc j. 8c 
irprfcs avoir gagné VzfftSkion de TArmécdc-. 
poiiillé le Rot ion maître de toute autocité Ro* 
yale , il /ê faifit de i^ personne , & s'empara def 
levcnus de la Couronne, en lui laifiant nean* 

s&oios k ùcce de SLoi > à cauiè aparf mmcnt da 
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lièle particulier que le peuple avoic pour cette 
femille. Ainfî le Royaume de Tonquin tomba 
entièrement cnrre Içs mains de ce General Ton- 
quinois > Ôcâc&s décendans qui portent le ti- 
tre de Choûa ^ les BoUas de l'ancienne fkmille 
n'afant que Tombrede l'autorité dont ils joiiif- 
foient auparavant. Le Boiiti vit comme un pri- 
fonnier d'Etat > dans le vieux Palais, avec Ces 
femmes Ôc Ces enfans > & il ie divertit à fe pro« 
mener en bateau fur les étangs , qui font dans 
Tencios des murailles du Palais \ mais il ne paf- 
fe jamais ces bprnes-lâ. Tous les Tonquinois 
ont une vénération finguliere pour lui > & on 
diroit que le ChoUa e(t aiiiH dans les mêmes 
fentimens ', car il ne lui fait aucune violence ; 
mais le traite avec tout le refpeâ imaginable; 
Le peuple dit qu'ils n'ont d'autre Roi que le 
Boua,& ils femblent craindre extrêbement la 
perte qu'ils fèroient s'il venoit à mourir fans 
laifler un héritier. Toutes les fois que le Choiia 
fe prefente devant lui, ce qui arrive deux ou 
trois fois l'année , il lui fait mille complimenf 
&lm protefte que fa vie eft entièrement de- 
voUée à fon fervicc , & que ce n'eft que pour 
l'obliger qu'il a pris le Gouvernement de tout 
fon Royaume , & il lui donne toujours la droite. 
Lx)rs qu'il arrive des Ambafladeurs de l'Empe- 
rént de la Chine > ils ne remettent leurs com^ 
miâions qu'au Boua , 8c n'ont d'audience que 
de lui feuU Mais après tout ce manège , il fc 
trouve que le Boua n'a que peu de Domcfti- 
ques, qu'aucun des Mandarins ne lui fait la 
Coar , & qu'il n'a point de Gardes. Tout ce 
qui concerne la Magiftrature , l'Armée, la 
Trcforerie , les Rpgleipens en tnatierc de paiXs 
ou de guerre > tout cela crtàla difpofîiion dtt 
Choua. Tous les ayancemens fc font par fon 
«wycn , ôc le Boua même n'a de Domeftiques ' 



> - 



«4 VOYAGE 

que ceux qu*il plaît au Chotiade mettre auprtr 
de lui. Excepté ces Domeftiques il n'y a.pcr^ 
ibnne qui le puiiTe voir,.& encore moins les 
Etrangers peuvent-ils obtenir cette permiflîon s 
auflx n'ai-je rien {>û apprendre de fa perfbnne; 
mais pour ce qui efl du Chbua> j'ai fçû que 
c'êtoit un homme loprcux , colère , & d*un cnes- 
méchanc naturel. Il vit dans le fécond Palais» 
où il a dix ou douze femmes v tuais je ne fai pas 
combien il a d'en&nsv D gouverne fi:s Sujets 
avec une autorité abfoluë & fort tiranntquej 
car & leurs vies & leurs biens font â fa difpoi* 
tion. On dit que la Province de Tenchda ap* 
partenoit a fes Ancêtres , qui étoicnt de grands 
Mandarins avant cette uAirpation. De force 
gu'il femblc preièntement qu'il ait pour cUc 
une eftime toute particulière^ H y tient fen 
Trefor , qui , à ce qu'on dit , cft d'une grande 
valeur. Ce rréfor elt enterré dans de grandes 
citernes , pleines d'eau ^ & fait exprés peur cet 
ufage i & il y tient une grande quantité de Sol- 
4ats pour le garder. Les Soldats , au(fî-bien que 
le tiefbr , font fous la charge du Gouverneut 
de la PrQvince > qui< eft. un de &s principaur 
Eunuqiics.^ 

Le Choua eft toujours muni d'une fcKe Gar^ 
de autour de fon Palais > &.il y a de grandes 
Ecuries pour fes Chevaux fie fes Eléphants; Les 
Chevaux font de la hauteur de treize ou qaa:^ 
torze paumes ,. & très- bien tenus. Il y en a 
deux ou trois cens. On tient les Llepbanis à 
parc^ dans de grandes Ecuries , ou- chacun a ât 
place ou fon compartiment, particulier.» avec- 
une personne pour le nourrira le dreiTen Le 
Roi. peut avoir cent cinquante ou deux ceii& 
Eléphants. On les ^(breuve fie. les lave tous les. 
jpucs dans la rivière. 
>& y a quelqiies- uns. de cei Elef^hants ^ai ioW 
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"ftrt doux 8c faciles à gouverner , Çc d'autres 
font plus farouches & p^ as indociles. Lors qu'un- 
de ceux-ci doit pafler par les rues, quand mê- 
me ce ne fèroir que pour Tabreuver , celui qui 
le conduit fait battre une cfpecc de rambout 
devant lut, pour avertir le peuple qu'un Elc^ 
phant faroucfic doit paiTèc , ic d'abord chacun? 
le retire de la rue & larffe le partage libre à cet 
animal , qui ne manqueront pas de faire dû 
mal à tous ceux qu*îi ttouveroit en fon che- 
min, fans que ceux qui le conduifentpuflfent 
ïe retenir. 

Devant le Palais du Choua il y a une grande 
place quarrèe , oâ l'on fiiit la revue des Sol-- 
^ats V à Tun des cotez il y a un Âcge où les; 
Mandarifis fc mettent pour Voit faire rcxercice 
aux Soldats , & on voit de l'autre côié un en-* 
df oit couvert où efttout le canon & la grofle' 
artillerie. 11 peut y avoir cinquante ou foixan-^ 
te canons de ftr , depuis le fauconneau fufqu'à; 
k dcmi-couleuvrinc ; deux ou trois couleuvri- 
Bes OJ demi-canons j & quelques vieux mor- 
tiers de fer qui font fur des pièces de bois. Lcsi 
canons font montez fur leurs aftuts, mais ces* 
aflpbts font vieux & fort mal faits. Il y a un ca- 
non dé fonte beaucoup plus gros que le rcfte ,t 
& qu'on fupoft être de Iwir ou neuf mille li- 
yres pefans. Il eft percé en conc , fon calibre elt 
d'un pied de diamètre , mais- il eft beaucoup* 

Elus étroit vers lacuIafTe. lleft tout- â*fait mal-- 
âti, mais on ne laiiTe pas de l'eftimer beau- 
coup ici , fans doute parce qu^il y a été fondu r 
6c qu il eft le plus gros qu'ils ayent jamais f^ïir». 
14 y a dix ou dousie ans qu'il a été fondu , ôc à^ 
cauie de* fà pefanteur , ils ne pouvoient pas ve- 
nir à bout de le monter, fi bien qn^ils furent 
obligez d'avoir recours aux. Atiglôis pour le fai-r 

m. moûcer ^u; fon aiiut >.où U clt£refcQiemco& 
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plutôt pour fcrvir de parade , que pour *tre dff 

quelque ufage. Mais quoi que ce ne foit qu'une 

Çiece fort commune & fans art , néanmoins les 
onquinois entendent très biei> la fonte de* 
métaux , &c ils font fort habiles à préparer la 
terre dont ils fe fervent pour faire les moules.^ 

Ce ibnt- là tous Jes gros canons que j'ai vûs^ 
pu que jai ouï dire qu'il y eût dans le Rojrau- 
me i & quoi qu'il n'y ait aucun Fort > le Roi ne 
laifle pas d'avoir toujours de gcoflcs Trpupcs 
fur pied , qu'on fait monter jufqu'au nombre dç 
foixante-dix ou quatre-vingt mille hommes e£> 
feéiifs. Us font prefque tout Infanterie » armes 
d'un fabre &c d'un moufquet , dont le canon peuc 
avoir trois pieds & demi ou quatre pieds de 
long. Le calibre peut être aufli large que la 
bouche de nos piitolets de felle , ils font cous à 
rouet , fort ma(Iîfs & pcfans. Tous les Soldats 
font eux mêmes leur poudre. Us ont de petites 
machines pour y mêler enfcmblc tous les in- 
Çrediens qui entrent dans fa composition , &. 
ils en font une audi petite quantité qu'il leur 
plaît. Ils ne favent pas la grener , ce (|ui faic^ 
qu'elle eft toute en morceaux fort inégaux » 
dont quelques-uns font de la groflcur du pou- 
ce, pendant que d'autres ne font pas plus gros^ 
qu'un pois, |e n'ai jatpais vu de poudre bicii 
grenée parmi celle que font toutes les N^-^ 
rions de l'Orient. Lei Soldats ont chacun un 
Cartouche couvert de cuir , où ils mènent 
leurs charges à la manière des Pirates des Indes 
Occidentales. Mais au lieu de les avoir dans da 
papier » elles font dans de petits tuyaux de ca« 
nés » qui tiennent chacun une charge de pou« 
/dre , qu'ils vuident dans le canon de leur mou{V> 
quct ; ainfî chacune de ces boites ou cartoiH; 
ches peut paffer pour une bandoulière. Us tien» 
nenc leurs armes cxtiêmemcoc ocacs 6c luiâo» 
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: pour cet efK^c chacun a une canne creufe 
pour couvrir le canon de fon moufquct > 8C 
pour empêcher que la pouiîîcrc ne le gâte loti 
qu'il e(t pendu au croc dans la maifon. Lors 
qu'ils marchent à la pluie ils ont aufli une au- 
rre canne pour couvrit leurs moufquets. Elle 
eft afTez large pour couvrir tout le canon > SC 
très- bien vernie-, de forte qu'outre fon agré- 
ment 6c fa beauté , elle fert encore à cof^kt^ 
ver le moufquet & le tenir fcc. 

Lors que les Soldats marchent > ils ont à leur* 
tête un Oâùrier ^ui conduit les files > & chaque 
fik e(t de dix hommes*, mais j'ai aptis d'une 
perfonne qui a vu leur marche» qu^ils ne gar- 
dent pas leurs rangs lors qu'ils marchent. Les. 
Soldats font la plupart de bons hommes » forts » 
bien faits y & vigoureux vcar c'eft-là principa- 
lement ce qui peut les faire entrer au fervice 
du Roi. Il faut aufli qu'ils ayent bon apetit » 
& c*e(l ce qui les rend plus recommandables. 
que les^urrcs quaiitez dont je viens de parler v 
du moins un homme ne fauroit être mis fur le 
pied de Soldat , s'il ne mange beaucoup plus 

Îue les autres , c'eft par- là qu'on juge de fk 
>ccc & de fâ bonne conftitution. Ainfî lors. 
qu'tin Soldat veut s'enrôler , on eflaye d'abord 
ton apetit ftir le ris > qui e(l la nourriture ordi- 
naire du peuple de ce Royaume > & fdon qu'il 
s*aquitebienoumalde fon clevoir dans ce pre- 
mier efTai de ià valeur > on le reçoit au fervice 
du Prince 3 ou on le renvoyé. On afTurequ'i 
ces épreuves ils mangent d'ordinaire huit oa 
neufmefures de ris s d'une pince chacune.. Us 
font enfuiie cftimez Se avancez à proportion 
de M manière donc ils ont officié ce premiec 
ioitr > & les plus gros mangeurs font emplo. 
ycz fut tour à la carde du iR6i,& ilsaccom^ 
pagt^oc preii^ue toûipurs ià f^erfoane» La Pio^ 
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vince de Ngeam produit les hommes les pfii* 
braves & par confequcnt les plus gros mati^ 
geurs. C'cll pour cette raifon-là que prefqùe 
tous ceux de cette Province font employer 
dans les Tioupcs. Apres trente ans de fer vice 
un Soldat peut avoir fon con^c , & alors le 
Village où il a pris naiflancc , <îoit eavôyer uof 
autrehomme pour lervir à fa place. 

Il n*y a ici que peu de Cavalerie: elle cft ar-^ 
mée d'un arc ôc d'une larrce , comme les Morei 
& les Turcs. Les Cavaliers auffi bien que Ici 
Fantaflîns font fort adroits à fe fervir de Icursf 
armes , Se ils tirent parfaitement bien , tant du 
mourquet que de Tare i car on les exerce fou- 
vent à tirer au blanc. Il y a tous les ans par or-^ 
dre du Roi une partie d^Arquebufiers , & il 
récompenfc le meilleur tireur , à qui il donne 
une jolie cafaque , ou un prcfent d'environ 
mille Cash , comme ils les apcllcnt , ce que 
fait à peu prés la valeur d'un ccu. Lebuteif 
une coupe de terre Manche , placée contre une» 
hauteur , & l'endroit d'où ils tirent en peur 
être éloigne d'environ quatre» vingt verges^ 
Celui qui caffc la première toupe obtient l# 
plus belle cafaque ; car il y en a d'autres moins 
folies & de moindre valeur pour le refte de* 
ooldats,qui ont le bonheur de czSkt les auw 
très coupes , ou biçn on leur donne un Casb 
à la place. Tout cela fe fait aux dépens du Roi , 
qui encourage beaucoup cet exercice , comme 
on moyen d^avoir de bons tireurs v & en eBkc 
ils le font pre/que tous en gênerai. lU chargenc 
& tirent avec une promptitude qui paflfc celle 
de tous les autres peuples. Ils tirent en un Cent 
vems la baguette , ils verfent d'abord la poudrer 
Se la bale> &c bourrent au/S en un fcul term»^ 
enfjîte il5 retirent la baguette & la remettent 
co ù>a Uc\x en dciix autres iça^r Us ioac Ç€$^ 
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Quatre tems avec beaucoup d'adrefle & dt 
promptitude -, & lors qu'ils rirent au blanc y 
ils couchent en .jouie , tirent d*abord à ta prç- 
ihîcre vikc , & ili? ne laiflcnt pài d'âttrâ)?©! 
fort juftc. ; 

Quoi que lé Roi de Tonquin n'ait p'oiric de 
Forts, H tient pourtant une grande quantité de 
Soldats dans les ViHcs frontières de fon R*byai»- 
mc , mais fur fout au Sud-Eft , pour s'oppofcc 
aux Cochinchirrois fes mortels enrlemis. Et 
quoi qu'il arrive aflèz ratemcni qu'ils en vicif- 
nent à un^bata'ille rangée , ri fc fait neannrtoirfs 
foqvcnt des cfcarnK>uches , qui: font tenir^ Iqs 
Soldats de parc & d'autre fur leurs g'ardcs. 
Quelquefois même il fe fait de l'un ou de l'âur 
trecôcé des irruptions confiderables dans le pa*& 
de fon ennenst, où ils ruent, faccagenr, ÔC 
emportent tout le butin qu'ils peuvent faire. 
le Roi a auflî* environ trente mille homme» 
auprès de &per fon ne, qu'il loge dans CachaC> 
e\i autonr , Se qui font prêts de marcher à là 
moindre occasion. La faifon fêche elt le tems 
€Ù les Armées (é mettent en campagne, ou 
inarcbent contre les ennemis ; car ils- ne faui- 
toîetic marcher dans ces paîVlà durant lafàifori 
ftmnidè. Lors qu'une Armée marche pour 
quelque expédition , le General & les autres 
principaux Officiers montent des Eléphants ^ 
qui portent fur leurs dos une petite maifbn> 
€3(u4i vous voulez un petit Château, bâti d'ais 
•& fort propre. C*cft là-dedans que s'afTeyent 
les Généraux , également à couvert du Soleil 
À: de la pluye. Ils n'ont point de pièces d'Af- 
CiHerie dans leurs Armées. A la place ils font 
charMer fur le dos dc% hommes de grc» moirft 

Îaetsqui portent jufqu'à qtiaire onces de balesw 
é canon de ces moufquets^ peut avoir fix oa 
f;pt pieds de long s Se 4^^ qu'an hoaune dx 
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puiiie bien porter un fur Ton dos , il ne iaurdic 
iieanmoins le cicec comme il fait un mourquct 
ctdinaire ; mais il le place fur Ton afFuc , qui 
fàii auiïï la charge d'un autre homme , ainfi ils 
le meitagent entre eux d'eux. L'atfut n'cft autrç 
chofc qu'une pièce de bois ronde » cpaiffe d'en- 
viron quatre pouces g 8c longue de fix ou fept 
pieds. Un de fes boucs eft foûtcnu par deai 
pieds s ou une fourche qui a trois pieds dd 
hauteur y Se l'autre bout apuye fur la terre, ht 
inoufqueceft placé au deiius entre deux deou 
de fer qui roulent fur un pivot > afin de pou- 
voir tourner le bout du oKMifquet du côté que 
l'on veut. A l'extrémité du canon où eft la hh 
itiiere > il y a une couche afTez courte que le û* 
reur apuye contre fon épaule ^ lors qu'il veut 
lâcher le coup. 0n fe tcrt de ces iTK)ufqucis 
pour forcer un pafTage , ou pour tirer d'uo 
côté d'tmc rivière à 1 autre , lors que l'enoetni 
eft pofté fi avantageufemcnt » qu il n'y a pa^ 
d'autre moyen de le chafilèr. Les deux homme» 
^ui les portent ne font guère pkis charge» qu0 
s'ils portoient un moufquet ordinaire. Daa» 
les courfes qu'ils font dans les pais em^um» 
ils ne portent que peu de bagage , outre leiut 
armes necefiaires , leur munition de guerre » ic 
leurs provifions de bouche v de ibrte que s'il 
leur arrive d'être mis en déroute , ils prennedc 
auûfi tôt la fuite fans aucun embarras. Oa peuc 
même dire en gênerai que leurs combats ne fooi 
pas opiniâtres dans ces paï's > parce qu'ils ne 
peuvent pas foûcenir long-temps une vigois- 
reufe attaque. 

Outre les Soldats des frontières & ceux atii 
font auprès du Roi à Cachao , il y en a plxi. 
fieurs autres qui font garde en divers endroitf 
dix Royaume , fur tout dans les grands clie« 
fnins ôc fur les rivières. Ceux-ci foiiillenc coût 
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te qu'on cran/porceiiors du Royaume» pooc 
voir fi on ne fort rien de défendu > ilir tout dc^ 
armes » & ils , prennent garde qu'on ne hfk 
point entrer de marchstndires de contrebande^ 
Ils reçoivent auffî les droits de la Douane , SC 
ils ont foin de les faire payer à toutes ks mar^* 
cbandifes avant que' de les laifTer paiTer ou-4 
itrr. Ils foUJltent donc totrs les Voyageurs» ii 
les examinent avec beaucoup de feveritê » Si 
i on ùÂBt quelques pcribnnes fut un fimple 
foupcon , on les traite*^ fort rigouceufemenc ^ 
Mqu à ce qu'elles ayeiit donné de bonnes preu-> 
vcsdc leur innocence. De forte qu'aticun booio 
memataâ^<Siionnépour le Gouvernement , SC 
rebelle au Prince > ne fauroit faire quatre pas 
fiw être découvert v & c'eft ce qui affirnûe 
beaucoup ^autorité du Roi, & qui le met à 
l'abri d'une révolution. 
Les forces Navales du Roi ne conâflent 

?ut'en une efpece de Galères places , &: qui 
mUent plutôt faites pour fervir d'ornement 
Oc de parade , <ïuc de rûachincs de guerre , & 
ce o'eff peut-être pour tranfporter les Soldats 
d'un endroit à un autre. Ces bâtimens ont cin« 
^nte , foixaote > ou ibixante-dix pieds de 
I^ ) & environ dix ou douze de large dans le 
nùlieu. Les deux bouts ont à peu près cette 
Bauteur-Ià hors de l'eau > iîir tout le derrière ou 
la poupe j mais le corps ou le milieu n'a pas» 
plus de deux pieds & demi au-deflTus de l'eau , 
& c'eft par-là qu'on y entre ou que Ton cti fort» 
Depuis cet endroit- là iufques aux dedx boucs. 
Ils sVlevent infenfiblement & avec beaucoup 
d'artifke à une hauteur <oniiderablev de forte 
que toute la fibrique en paroît fort jolie & fore 
bien faite lors qu'on les feit voguer. La tète 
ou la proue n'eft pas tout-à-feit fi haute que kk 
poupe y 0c l'on xîe fait pas non plus une fi gcaiv 



de dépcn/ê pour l'orner. Car quoi que hfcm'^ 
pturc & la peinture nV manquent pas, cepen- 
dant l'ouvrage -n*en e(t pas comparable à celui 
de la poupe 3 oà il y a rôure forte de fculptut© , 
& qui efl vernie & bien dorée. La place où k 
àiet le Capitaine eft fur la poupe v elle eft fort 

«)roprémer.t couverte pour Jç défendre du So- 
eil ou de la pluyc -, & comme c'cft l'endroit le 
plus élevé du bâtiment, il reffemble â un petit 
Trône , fur tout celui de la Galère du General* 
Celle-ci eft beaucbup plus magnifique que les 
autres > quoi qu'elles foient toutes conftruites a 
peu prés de la même manière, ^lle e(t couverte 
depuis la poupe fafqu'au milieu , d'une toiic 
affez commiune , pour garantir les hommes fc 
les armes de la pluye dans la faifon humide » iC 
dé rextrêrae ardeur du Soleil dans la Cccht, 
Vers le milieu il jr a des apoftis de chaque côté 
pour y mettre ks rames > Se un fimplc tiltac 
tout uni y oà lès rameurs fè tiennent auprès 
de leur attirail. Chaque Galère porte un peiit 
canon de bronze > de la groiTeut d'un faucon- 
neau , ou d'une couleuvrine v ^ui eft plaoïè 
ûxr Tavant) & pa/Te à travers un abord qu'il 
y a dans le capion de proue. Elles ont auffi oo 
petit mât avec une voile de natte, & vogueBt 
avec feize > vingt , ou vit^t-quatre ranges. 

Les Soldats font toujours ceux qui raQieat. 
Ils font tout nuds 9 excepte qu'ils portent une 
pièce de drap noir , un peu étroite , en guife de 
ceinture, qu'ils paient entre les cuiiTes , après 
qu'elle â fait le tour du corps , & la rejoignent 
par derrière. Chacun fe tient debout derrière ûl 
rau>e > qui eft pofée fur le bord dans ime eo- 
taillure , & il la poufie en avant avec beaucoup 
deforcc. Ils plongent tous à la sfois leurs rames 
dans l'eau , SfC ami qu'ils aillent ainfi de coo- 
cerc eotr'cux « il y a ua homme qui bac U 
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ttribre fur un p^iit jonc , ou cfpccc de tam- 
bour a,vec chaque coup de^anie. Alors les ra- 
meurs rcpouiTent tous cnfçmblc par un certai^ 
bruit fourd qui vient du fond du gofier,fra- 
pcritun coup de pied fur (e tilla^Cj & ploncent 
en 'rtïêroe-teiïis leurs rames dans l'eau. C'eft 
âinfi que le tambour ^ les rameurs fe répondent 
akernativement ^ ce qui prodiiit un fon mâJc , 
& fort agréable pour ceux qui s*en tiennent 
un peu éloignez fur Teau ou fur le rivage. 

Ces bâtiniens ne prennent que dcu^ pieds 8C 
^emi d'eau* Ils ne peuvent fervirqiie'fùr les ri- 
vières ou le Ibn^ des côtes de la mer , '& encore 
feût-il cju'il fà^e fort beau tems. Ils font d'une 
plus grande utilité d^iris les rivières larges , au- 
près de la mer, où ils peuvent profiter de la 
marée. Car quoi qù'ife voguen't aifesi vite loirs 
q^ulls font légèrement chargez , heanmoini? 
lors qu'ils ont fbixantc , quatre- vingt , ou cent 
hommes fur leur bord > comme il arrive quel- 
quefois , ils ne pcnvcnt aller qu'avec peine 
centre le 61 de l'eau. Cepenâ^nt quand le be- 
foin le requiert, il faut que les rameurs fef. 
IcDt de longnes traites contre le courant , quoi 

3u*ils nëpuiifent en véiiir à bout qu'avçç biçn 
u travail. • ^ ' • - 

. Les Soldats qui font dans ces bâtiment , font 
armez d'arcs, d'épées & de lances , ^Sc lofs 
qu'on en comhiande un bon nombre pour faifQ 
quelque expédition , on les divifeèt'eti eftouâ- 
dcs. Us font diftinguez par leUr«r' drapeaux , 
qui font de différentes cogleurs, ce qui parut 
dans une expédition qui fe fit dans le tems qu^ 
nous y étions; carc'èlt ainfi qu'ils p>archerenc 
vers le haut de là rivière, contré quelques-un* 
de leurs voifins du côté du Nord. On envoyai 
environ foixante de ces Galères qui montc^ 
îe^t i^ rivière , & il y avoir depuis feizc juf» 
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qu'à quarante Soldats bien armez dans châ- 
jCune. Leur General qui s'apelloit lUnçéc Co^ 
jncy , étoit un grand Mandarin , lé même qsjr 
Je Roi avoit établi pour examiner le frommercc 
de nôtre Nation , & qu'il avoit fait Diteûeuc 
ou Protefteur du Comptoir des Anglois , qui 
en patloient comme aiine perfonjie cxtr^m^^ 
ment penereu/ê. Il y avoit encore deux princû 
paux Officiers fous lui^ .chacun dans fon bâti- 
jmcBt particulier. Ces trois avoient des pa^vi}. 
Ions poMt les diftinguer ; le prenûer étoit jatVf 
ne , le (econd blep , & le troifiéme rouge on. 
;iren. Ils partirent de iCachao , pour all^r da 
côté des montagnes , mais ils ne revinrent point 
pendant que nous étions-lâ. Je fçûs néanmoins 
après en être parti, que cette expédition n'a- 
yoit abouti à rien , & que le «General Ungéç 
Comey p'étçjt plus dans les feonnçs gracç^ 
du Roi. ' / 

I^ors que ^cs Galères ne icrvem pas aftuelle- 
ment , on les pouflc à terre 5 & on les enferme 
dans dejL rhaifons qui font bg ries exprés pour 
cela. On les y met debout fur la carène , on Ic^ 
ncttoyp bien > & elles y font lenujes propres & 
feches. Ces maifons font éjoignées de cinquan- 
te ou foixante pas du bord de la rivière > & lorf 
qii*|ls y veulent mener les Gaietés y ils pa^nc 
uaç grofle corde tout autour de la poupe > & 
la tendent le long de chaque côté vers la prpuc. 
Alors trois ou quatre cens hommes prêts avec 
la corde à la main n'attendent que le fignal , le- 
quel n'cft pas plutôt donne par le ion d'joa 
jonc » qM'ils commencent à tirer de toute leur 
force f & qu'en faifant un grand bruit d'une 
voix perçante 8c aiguë , ils la traînent dans un 
moment au lieu ou elle doit être mife à cou- 
vert. Ceft auflî là l'ouvrage des Soldats, oui 
après avoir ainfi enfermé tou;çs leurs Cale* 
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ftî ^ retournent a leur premier fcrvice. 
Pti employé auflGi quelques Soldats à fairç 
cairde pour la (ureté des particuliers) aufli* 
bien que pour les afiaires du |loi , St on remar^ 
que que les Tônquinois donnent de fort bonf 
ordres la nuit dans toutes Us Villes & VilU- 
es} mais eh particulier dans Içs grandes ViU 
es , & fur tout à Cachao. Il y a un gros corpiç 
de Qarde dans chaque riië , tant pour confer* 
ycr la iranquilité , que pour prévenir les defor- 
(Ires. Ces gens-là font ^mez de longs bâtons > 
le ils fe tiennent dans la tué auprès de la mai- 
fon où cft le Corps, de- garde , pour examiner 
tous ceux qui pafTcnt la nuit. 11 y a auflî une 
corde à la hauteur 4è la poitrine , qui crpife la 
rue, &'pçrfonne ne fauroitjpafler cet endroit- ^ 
U qu'il ne £bijt queftionné > à moins qu'il ne 
veuille rifqder de fe faire rouer de foups pax 
}e Guet. Ils fayent manier leurs armes avec tanjc 
d'adrcflTe , que ^'ils ont deflcin de '^ire du mal , 
ils caCetonjt une jambe ou une cuifle le plu$ 
adroitement du monde ; car ç'eft là fur tou|C 
qu'ils donnent. Il y a d ailleurs des ceps tout 
^prcs de chaque corps de .Garde , jpour y met» 
tre les vagabonds qu^ raudent la nuit. Mais 
pour une jpetite pièce d'argent on peut paflcr 
le plus aiiement du monde , & ce ne fopi or- 
dinairement que les paavres geos qui y fopt ar- 
merez. Ces Gardes (ont des Sp^^ts î mais ils 
appartiennent au Gouverneur , pu a quelque 
autre pcrfonne d'autorit^ y qui n'écoute jar 
niais les plaintes qu*on pourroiit ft.ire contre 
cu?f > quelques juttes qu'elles foicnr. C'eft pour» 
qiioi ils mettent aux ceps ceux (ju^il leur plaît 9 
& les conduifent le matip devant le Magiftrat , 
l qui condamne ordinairement les prifonniers à 
[ quelque amende , & qu-cUc foit grofle pu peci- 
" tt > il çn a toujours fa part. Pcripnoj n'oleroiç 
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it plainte qu'on lui a fait totç , lors qu*on Kl^^ 
traité de cette jmanicre , fur tout dans un"ciij| 
c^nliîic cciui-ci, quoi que fa càufe fut la mci* ' 
leurc qui fe puiflc;. Ainlî le pauvre peuple n 
pas moins befoin dé sVrnje.r de patience dai^^ 
ce paiVci> que dans fiu^cun autre endroit d||, 
itionde. ' a 

- Kiais malgré tops ces abus , ils ohfervent ut^' 
,coiuume dans l^adrtiiniftrarion de ia juf^icc p 
qui cft aflfez piaffante. Car lors qu'il arri\^^ 
ime querelle, ou une difpute cnrrc des pc 
bonnes de la plus baife , condition , & qu*' 
xrc peuvent pas s'accorder fans aller devant 
Magiftrar, celui ci ayant éj^ardàleurpauvrcnî 
té , n'impofc aucune groffe amende fur Tagrèlr. , 
ièur-, mais il lui ordonne pour. peine de ré^. , 
)er la perforine qu'il a ofren(ee , d'un grand pQ|| 
de terre plein d'AracK, d'iine volaille ou d'tâ^ 
petit cochon qui ne tette plus , afin que taifii'^ 
sHnfî bonne cbefeenfemblc, ils puilfent noyttj 
toute leur animofité dans cejcte e.îfcellcntc .1^^ 
queur , 5c ferfoiier leur ancienne amitié. / [ 
Mais fi c'eft un différent qui vienne de qu^'J 
que dette, ils sV prennent d.e différentes iii%» 
lîieres. Souvent dn ordonne aux débiteurs cft .| 
ft rendre prifonniers 4^ns la''maifon <ic'leaaJ 
créanciers , ou ils font bien batus , ou 09 Icuï'. 
attache une pièce de bois aux jambes pourI^[ 
^mpêchcr dfe fc (aûvef. Ces pialhçureux pif»! 
fbnniers ne mangent que du ris, & ne boiveû. 
que de Tcau ,' & ils fc trouvent avec cela cs« " 
pofez aux infulte^ & aux avanies de leurs ine^b' 
xbraWes créanciers , jufqu'à ce qu'ils àyentfiU 
tîsfait à la dctçe. Les peines quMs infligent at3L 
cciminel^^ & quelquefois mêmes à drautres^ 
font très rigourcufes. Les uns font chargez 41^ 
chaînes de fer , attachées à leurs jambes àv^^ 
un gros morceau de bois, rçl que ççlii* qu^oS 
• F • ^ ' '• met 
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ndau)^ débiteurs, dont nous venons de parler* 
0'autres ont leur coû enfermé entre deux grof. 
Tes planches faites comme un pilori , mais dont 
00 peut foûcenir le poids > & manier même ; 
adifiles porcenc-ils par tout où ils vonc> te 
lots même qu'ils veulent aller repo&r ils Çpnt 
forcez de coucher &: de dotmir comme' Us 
peuvent en cet état. 

ilsont une autre forte d*inftrumens- pour pu-^ 
fih les criminels , affez fcmblable à telui-ci» 
fc^ucl ils apeHcnt Gon.^o. Il cil fait au/npour^ 
Pdherauco.ur du coû > mais il a la figure d'une 
éctelic.ies cotez font compofcz de deux groii 
ics câlines » longues de dix ou douze pieds , 
avec pluficurs barons ronds , rels que font ceux» 
^échelles, qui fervent à tenir les cotez fepa-r 
îci l'un de l'autre , mais ils font beaucoup plu$ 
courts que les échelons ordmaires ; car les deux 
poffcs cannes ne ibnt éloignées Tune de l'autre 
^•4*auiânt>j^u*il faut pour Tefpace du coû , 8ç 
iesdeuxbâions ciu milieu ont enir^cux la mê- 
me didance à chaque côté du coû \ de forte 
9'J*ils forment ainn un petit quatre, par oik 
i fcmblc que cet homme porte une échelle fur 
fe épaules , ic qu'il 1 la tête enttc les échelons. 
Encotc ne feroit-cc pas une afiàire fi on pou- 
voir êttç libéré de ce joug dan^fix > neuf, ou 
^utc heures , mais de les porter un » deux , ou 
^roK mois, ou même davantage , comme j'ai 
^pris qu'ils font quelquefois , cela nje paroîc 
^n châtiaient fort fevere. Cependant c'cfl une 
rt^ecc de confolation pour quelques-uns de ces 
j;alheurcur , d*avoir la liberté de fortir fie 
(lilJcr où ils veulent $ car d'autres portent ce 
P«g» & avec cela ils font retenus prifonniers, 
jour ceux qifon enferme dans les prifons pu- 
«ijucs, ils y font plus mal- traitez qu'un chien 
nt fauroit Têtrc , puis qu'on les fait prefque 
' TmtllU t 
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mourir de faim > & que par dedus le marché 

on les ro/Te de coups. 

Ilsont uoe font de châdment parjticuliec 
pour ceux qui font foupçonnez d*iDcendie> 
eu que i*on croie avoir donné occafioi;^ au £ca 
par leur négligence. Le Maître de la premîéte 
iRai(bn où jprend le feu > ne fauroic guère fe ju- 
ftifier du foupçon d'en être la pauft , ni paf 
coniêquent échapirr â i^ feyerité des Loix« La 
peine que l'on inflige en pareil cas, efl defair 
re ^fTcoir le criminel dans une chaife haute de 
douze ou quatorze pied^ > tête nue > & de 
rexpofer ainfi crois jours confecucifs à la pl^s 
cuiiance ardeur du Soleil, & pour comble de 
dif^race , cette chaife e(t placée devant l'ea* 
droit où fa maifon ètoit hi^Ç' 

Les autres momdres arrimes font punis à 
coups de cannes , ce que nous apellpns bâtoo- 
ner. On fait mettre le jcfiminel ventre â terre ^ 
& chau/Tes bas , dans cette podure un vicoa- 
reux compagnon Wi donne de bons coups furie 
derrière , avec une canne fendue > large de 
quatre doigts, & longue de cinq pieds. Le 
nombre des coups cft plus ou moins grand â ! 
proportion de la nature du crimp , ou fcipn j 
au'il a phi au Magiftrat de rordonner. Mais i 
l argent^peut gagner les bonnes grâces de î'c- I 
xecuteur , qui fait fort l^icn modérer fes coups J 
Iprs qu'on lui a fait quelque generofité pat 
avance. Sans cela fcs coups font ii pefans , que 
le pauvre criminel cQurt rifque d'en demeurée 
eftcopié un mois ou deux. Après cju*un hoiPt 
me a foufïèrt quelqu'un de ces chatimens , il 
lie fauroit pb^cn^r ^ucynç faveur ni aucun 
gmploi du publicp 

Ils n'ont point de Cours dje Juftice ; mabi 
chaque MagiArat particulier donne (es cQffl- 
fHïifiions pour fç fajific dps criminels , Se d^ 
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bOt4 qu*on le$ a pris , il les examine > & com^ 
me U /cntence qu'ils prononcent eU finale èc 
fims apel 9 aufli n'eft elle pas plutôt paflee qu*eU 
le sf*exccute Tans diUèrer plus long-tems. Oa 
punir ordinairement les crimes capitaux çtk 
tranchant la têre. Le criminel eQ d'abord con« 
d[utc de la mai/on du Magiftrat dans la£enne 
pjopre;, car il n'yr a point ici de. lieu public 
deflinè aux exécutions , maison pqnit le crimi- 
nel auprès de fa mai Ton , ou dans l'endroit oiJt 
a avoit commis !e crime. On Vy fait aflcoir i 
terre 3 le corps droit ^ les jambes étendues* 
t*'Executeur muni d'une large épce à deux tren«« 
c)fi^n$ , lui en donne du revers fur la nuque > SC 
lui fait fauter la ;ête d^un feul coup : Elle tom-r 
be d'ordinaire fur les genoux du patient > Ôc le 
corps fc rcnverfe fur le dos. 

Le larcin n elt pas fenfë un crime digne de 
more *, on fe contentp de le punir en coupant 
quelque membre» ou quelque partie d'un mem-< 
hre 9 a proportion de la grandeur de la faute. 
Car quelquefois on ne coupe (jue la jointute 
4*un doigt 9 pour d'autres crimes on coupe 

Sn doigt entier ou plu$ d'un , & cn/ia pour 
. 'autres toute la main. 

Les M^S^ftra^s & les autres Orands du Ro« 
yaume font appeliez Mandarins. La plupart 
de ccu^ci qui (ervent le Roi , font Eunuques ; 
ic non-feulemenr ils font mutilez , mais oa 
kur coupe tout. J*ai oui dire que ces derniers 
font fortiavans à leuj: manière t fur tout dans 
les Lbix du païs. Ils s'élèvent par leur mérite , 
ou par I9 ^veur » d'ua degré i un autre , tant 
ceux qui /ont employez dans les affaires civiles 

Sue ceux qui le font dans celles de la guerre ^ 8C 
y a peu de ppftes confider^ables , ioit par la 
dignité ou le profit qui tombent en d autres 
qp^ios quç les Içurs. ^crfpnnç np fauroit frc- 
^ E » 
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aueiieer te Palais Royal fans enr avoic la permifl 
iion de ces Eunuques Mandarins *,& c'e(t pour 
cccce raifon qu'ayant un libre aCcès auprès du 
Roi > Se pouvant en éloigner ceux qu^ils veu« 
lent, ils refervent pour eux-mêmes toute fz 
faveur. Quelques-uns des autres Mandarins ea 
font 6 outrez » que foit par envie ou m^conteu*' 
cernent , ils en (echent > comme on dit 9 de cha« 
grin i même iufqu'â eil mourir. Sur quoi oa 
m*a fait Tliifloire d'un qui s*appelloit Ungeç 
Thuanding: Ungee femble être un titre d'bon* 
neur parmi eux. C'écoit un homme fort habile 
dans les Loix» grand polirique,Sc d'une hu-r 
nieur ficrc & ambitieufe, || chercha touç les 
moyens imaginables pour s'avancer, mais il 
n'en pût jamais venir à bout , parce qu'il n'ç- 
toit pas Eunuque.r II enrageoit de voir élever 
fês inférieurs j mais lorsqu'il s'aperçût qu'il n'y 
avoit pas moyen de parvenir de fa vie aux prc^ 
snieres dignitez , à moins que de lever (fêt ob- 
ftacle qui lui en fcrmoit l'entrcç , un jour tour 
tranfportè de rage & de fureur , il prit un cou- 
teau bien afilé , & /c qualifia dans toutes les 
formes. Il avoit utie femme ÔC fix enfans , qui 
craignoient tous extrêmement pour (a vie, 
mais pour lui , quelque triftc que fut l'érat 
où il (c trouvoit , il n'en fur point du tour 
ébranlé. Apres cel;^ le Roi l'avança , &c il vi- 
voic encore fur le pied de grand Mandarin, 
iors que f *étois dans le païs. D'ailleurs il avoit 
foin de l'Arccnac» en qualité de: grand Mai* 
rrc de rArtilIerie. 

Il y avoir auâi un autre Mandarin , appelle 
Ungee Hane , qui fe voyant expoié au mépris 
Se aux infultes des Eunuques, tut oblige cie le 
deVcnir lui-même, pour aller du pair avec eux. 
Ce Gentilhomme étoit Seigneur d'un o'u^dc 
4eux Villages , où lui SC fes fermiers Cz trou- 
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toieoc fbuvent expo/ez aux avanies de ces Eu- 
nuques fiers & hautains \ de fqrce qu'après avoir 
ibufert quelque tems leurs m'^uvais cours , fie 
vu que cela ne finifToic point 9 il convint avec 
un habile Operateur pour fe faire mutiler ^ cat. 
jl y en a pluneurs dans ce païsqui font profeA 
Bon dé cet art^ Se qui y font fi experts|qu ils en« 
tteprendronc de mutiler un homme « quel âge 
qu il ait , pourvu qu'il leur donne autant de 
mille cash qu'il a d'années. On dit qu'ils en- 
dorment premièrement le patient > mais je ne 
{au rois dire combien ils demeurent à le guérir » 
après avoir fait l'opération. Je n'ai oiii parler 
que de trois Mandarins qui euflent des emplois 
coofidcrables dans le Gouvernement , fans être 
Eunuques. L'un ètoit Gouverneur delà Pro- 
vince de r£ft , dont la fille ètoit mariée à ua 
Prince de la famille Royale : Les deux autres 
qui ètoient Gouverneurs de Cachao» étoient 
^fli mariez , & avoient des ehfans , dont 1*U9 
avoit ëpoufé la fille du KoL Tpus les Mandar 
tins gouvernent avec une autorité abfoluë dans 
leurs départemens,quoi que dans une grande 
{bumiifîon pour le Roi , qui efl: abfblu fur eux ^ 
comme ils le font fur le peuple. 

Ces Mandarins Eunuques vivent avec beau- 
coup de magnificence. Plufieurs d'entr'eux ont 
le commanoemcnt de la Milice ^ & ils ont des 
Gardes <ians leurs maifons , y ayant un certain 
sombre de.foldats choifis pour la garde de cha« 
ciue Mandarin (êlon fa qualité. Ils font en ge«- 
neral avares jufques à Texcès , & fort malins. 
Quelques-uns font Gouverneurs des Provia- 
ces y mais tous font élevez dans des poftes cou* 
£derables , & fort lucratifs. 

Les Mandarins reçoivent une fois tous les 
ans le ferment de fidélité pour le Roi , de tous ' 
)es principaux Officiers qui foi^t au-deflbus 

E J 
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d'eux. Cela fe fait en grande cérémonie : Ifs 
coupent la gorge à une poule, & en laiflWt 
couler le fang dans un baflîn d'Arack. On donné 
enfuite àboire un trait de ce breuvage â tous 
les aflfiftaYis , après qu'ils ont déclaré en public 
leur fincerité oc leur attachement au fctvice du 
Roi. Ceci eft regardé comme l'engagement le 
plus folemncl qu'un homme puiflc Kiîre. Cette 
manière de donner â boire un breuvag'e /blcm- 
ael , fê pratique auflt dans les autres pais cîi 
diverfes occafions , particulièrement fur les 
côtes d'or de la Guinée > où lots qu'un honr- 
me ou une femme eft accufe d'avoir commis 
un crime de quelque nature qu'il foit *> mais en 
particulier radulrere , .& gu'on ne le fauroit 
prouver d'une manière évidente , le Fetifleto 
ou Prêtre décide le procès , en donnant un pcg 
tl*eau amcre à fa pcrfonne accufte. Et fi ellere^ 
fufe de la prendre , elle eft dés- là cenfte coupa^ 
ble 9 Ans aucune autre preuve > mais fi elle là 
prend , on dit que fi cette perfonne eft coupable^ 
cette e^au lui enfle d'abord le ventre jufqu'à ce 
qu'elle crevé $ mais que fi elle eft innocenre » 
elle n'en- reçoit aucun mal. Je ne fai pas de quel 
artifice fe fert le Fetiflero pour compofer cette 
eau 5 mais il eft conftant que cette forte d'é- 
preuve eft extrêmement en uface parmi eux \ 
& il femble quec*eft un refte de 1 ancienne coâ- 
rume qu*a voient les Juift , d*éprouver par les 
eaux de ialoufie , dont il eft parlé dans le Livre 
des Nombres, Chapitre cinquième. Je ne/au- 
rois bien dire fiTévenemcnt qui fuit cette épreu* 
vc eft femblable à celui qui arrivoit parmi ks 
Juifs j mais il fcmble qu'ils en font fortement 

ijerfuadez , & la perfonne coupable eft pour 
•ordinaire fi épouvantée lors qu'on la mène 
feirc ccttfe épreuve , tju'elle choifitle plus fou- 
vcnc de foufrir plutôt la peiae établie dans te 
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pzisy qui efl d'être vendue ^ux Européens pour 
cfclave. Ce breuvage eft apellé l'eau amere , 
8c. on la donne pour épreuve fur le moindfe 
foupcon , même pour quelque pcficc oftenfe. 
Je nèns ceci de divctfes personnes qui ont été 
dans la Guinée » & entr'autres de Moniteur 
Canbi. 

Mais pour revenir aux Eunuques Mandarins » 
quoi qu ils foient de Cruels ennemis d l'égard 
de ceux pour qui ils ont de Taverfion , ils lonc 
d'un autre côté extrêmement bons pour leurs 
amis , 6c fort complaifans envers ceux qui leur 
rendent vifite > quils foient Etrangers ou non ^ 
& ils les^ régalent même fouvcnt/Ils aiment 
avec pa/lion qu'on les viiice > & ils s'en tien* 
Hem fort honorez. Lors qu'ils traitent queU 
qu'un 9 ils font ravis de le voir boire & rnart- 
gcr avec bon apetit , parce qu'ils comptent 
que c*eft un effet de l'amour & de la lendred 
fc qu'ils ont pour eux. Il faut avouer qu'en gc- 
nerailes Tonquinois font fort honnêtes envers 
ceux qui les vifitent, de qu'ils leur font la meiU 
Jcurc cherc qu'ils peuvent. 

Dans leurs repas ordinaires aufli. bien qu'ex* 
traordinaires , ils fe /êrvent au lieu de fourcher* 
tes ou de cuilliers i de deux petites baguettes 
de bois rondes > a peu prés de ta longueur 8c de 
la grofTeur d'une pipe. Ils les tiennent toutes 
deux à leur main droite > l^une entre le premieC 
doigt & le pouce , Sc l'autre entre le doigt du 
milieu & ie premier doigt , comme nos enfans 
tiennent leurs cl iquétes. Ils s'en fervent avec 
une adrelTe admirable » & prennent avec cela 
le plus petit grain de ris : Ce feroit une incivi* 
lité parmi eux de toucher la viande avec les 
doigts lors qu'elle eft aprêtée-, & quoi qu'ua 
Etranger qui n'eft pas accoutumé à ces ba«* 
guettes ait d'abord alTez de peine à s'en fervir > 
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néanmoins un peu d'ufege Vy fait bien- tôt s 9C 
l'es perfonnes.qui demeurent ici doivent rap- 
prendre , auflibien que les autres coutumes in* 
nocentes du pats, afin que leur compagnie de- 
vienne par là plus agréable aux naturels. Tous 
les Tonquinois ont quantité de ces baguette$ 
chez eux, tant pour leut propre ufage, que 
pour celui des Etrangers, qu'ils invitent à man- 
ger. On n'a pas moins de foin ici de les mettre 
fur la table , qu'on en a en Angletertc d'jr fervir 
des couteaul , des fourchettes Se des cuilliers> 
& une perfonne qui ne fait pas k icrvir propre- 
ment de ces baguettes , ne peut que faite une 
forte figure â leur table* Les plus riches , 8c 
fur tout les Mandarins, ont les leurs garnies 
d'argent. Les Chinois s'en fervent auiïî , Se les 
Marelots Anglois les appellent Chopfficks ^ 
C'eft-à-dire, lardoirès de tnoxcc2L\x%. Lots que 
les Eunuques Mandarins viennent à mourir | 
toutes leurs ricbeâes apartiennent au Roi > qui 
en qualité d'héritier , le faifit d'abord de tcMis 
leurs biens, & amafTê par là de grandes ri- 
cheflcs. Car il n'y a que très- peu d'argent dans 
le Royaume, au-delà de celui qui tombe entre 
les. griffé s de ces Vautours. C'eft peut-être uo 
^des motifs qui poitc le Roi à n'avancer guère 
fl'aucres perfonnes qu*eux , & ce font en éfct 
autant d'épongés qui s^empliflenr pour lui. Et 
quoi qu^on ait voulu dire de leur amour pour la 
fudice, fe n'ai famats pu aprendre qu'ils méri- 
tent cet éloge*, au contraire il eCl (nr que par 
leurs extorfions Se leurs infufticcs , ils riiinenc 
le commerce , Se apauvrifTent un Royaume qui 
iàns cela feroit très-floriflant. Enfin tout Eunu* 

Sues que font ces Mandarins , ils ne laifTent pas 
'être au (Il amoureux du beau Sexe que les au» 
ères hommes , Se ils ne fauroient fe pa0er de la 
compagnie des femmes ^auflieiufetiennenc- ils 
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tous pluficurs jeunes &' jolies Ailes pour badi- 
fier & paflTer le tems avec elles. Ils aiment auflft 
que les Etrangers leur faiTenc la Cour, & les 
prient de leur donner une MaîtrefTe. Rien ne 
/àurotc les obliger plus fortement que de leuft 
faire une demande de cette nature 3 & le Man- 
darin à qui on s'^dreflfe pour cela ne manque 
point de procurer une jeune Dcmoifelte i ion 
aipi > quand ce ne (êroit que pour une ou deux 
fiuics » ou bien pour quatre ou cinq mois. Il 
arrive même qu'il prend un foin tour particu^ 
Ucr des deux perfonnes qu'il a ainfi miles en* 
iemble , & qu'il s'interefle beaucoup dans leurs 
affaires -, car ce vilain emploi paiTe ici pour fore 
i^onnête & fort honorable. Cependant les mai* 
ions publiques de débauche , quoi qu'en fore 
grand nombre dans le païs , font généralement 
regardées comme quelque chofc d'infâme fie 
de jfcaadaleuz* 
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CHAPITRE V. 

0» envahi de Cacha» quelques Barques k Tenait $ 
fûur cbet€her du^ ris. Rencontre de quelques fer* 
fonnes quon prend pour dis Pirates» Cash forte 
de momofe t Buitres à pertes* Second Voya^ dé 
tUmeeur à Cachao. Bes Pagodes y des Piftins & 

j Tours mortuaires quUl rencontra en chemin. Evi^ 

/ ques & Uiftonnaires François itah/is à Beau» 

Leur mal/on ; racueil qu^'its firent à t^Auteur , (^ 

f entretien quU eut avec un de leurs P titres. Vi* 

tat dt Um' Mîjfton & celui du ehrifiianifme danà 

ies pats Idolâtres. L*^iteur fait de la poudre i 

eanon. Jl va de Hean à Cacbao , & aprésjt avoir 

fejoumé quelque tems , il retourne aux Vaiffeaux^ 

Ves profits que pour r oit faire la Compagnie Aur 

gloife dans ces pais-là. Départ de i Autettr i# 

tonquin- 

J'Ai déjà parte de Fa prcmictc fois que je mon- 
tai la nvicre pour aller â Cachao , & j'ai re- 
marqué que peu de jours après je m'en éiois re- 
tourné à noire bord. J'y demeurai pendant fort 
long^tems , &c prefque roûpurs malade > mal» 
fe ne Tctois pas d'une t^e manière que je ne 
priffe très- fou vent un bateau pour aller à terre, 
tantôt d'un côte & tantôt d'un autre. Je tâchai 
par ce moyen de connokre le païs le mieux 
qu'il me fiit poiSMe , & f'ai ajomé à mes pro- 
près obfervations celles de noa Marchands qui 
lefident ici> & d'autres pctionnes judicicufcs 
& dignes de foi; 

Ptndan; cet intcrralle, & îToccafion delà 
thcrcé du ris à Cachao qui duroit depuis quel- 
que tem^, nos Marchands & les Naturels du 
ffa& & joignirent eniêmblc pour dq.uipcr uae- 
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flore de petits Vai/Teaux & aller cherchée du 
îisdans les Provinces voifînes, tant pour leui{> 

Êropreufage que pour en fournir les Marches^, 
'^n Vaiflcau n'y va jamais feul à caufe des pira- 
tes qui infeâenc les côtes avec leurs Canots , "iC 
qui Te retirent entre plufieurs petites Ifles 6" 
tuées â la pointe de la Province de TEfl > 8C 
voi/ines de celles de Tenan ^ où ces Marchands 
dévoient aller. 

Le Capitaine Weldon , qui étoit un des in- 
tercflez dans cette expédition , loiîa un Vai/l 
lèau &c des Matelots des Tonquinois ^ mais il 
mit dcflfus quelques-uns de Tes gens pour fervic 
de garde > Se j'aurois bien voulu être de fa par- 
tie , fi je n'avois pas été indifpofé. Monneut 
ludford qui avoir demeuré quelque rems à 
Cachao avant nôtre arrivée , étoir auili du 
nombre des intcreflcz j & il voulut aller lui- 
même dans la Barque qif'il avoir loiiée. Mai» 
cjuoi que le Capitaine Weldon reftâcàla Ville % 
il eur pourtant le foin d'obtenir une commifl 
fion du Gouverneur de la Province de l'Eft 
pour (on Vaifleau» On avoir mis dans la corn- 
mifllon , qu'il y auroit fur fon bâtiment des ar- 
tncs à feu & autres > que (es gens fcroient obli- 
gez de refifter àrous ceux qui voudroient lc§ 
attaquer , ou aucun ij^es^utres Vai(ïeaux qui aU 
loicnt de confetve arec le teur , Se qu'ils pouir- 
roient luft & dérruirc rous les Pirates qu'ite 
rencontrcroienr. La route qu'on rienr pour at- 
fcr à Tenan , e(l prefquc par tour enrre^ dea« 
terres v on pafle au travers de petits Goit>hçs SC 
de canaux étroits entre ces. Ifles doiit je viens de 
parler , qui font fi près de terre , en fi" grandi 
nombre , 5c avec cela fi ferrées les (mes auprès^ 
des autres à TEddc la Baye où elles font fl-r 
tuées , qu'elles paroiflfént être une' putcie dv# 
ûxitinenc lots qu'on eft eu Met à une petite 
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diftance. Ce petit Archipel efl fous la iorifii' 
ûion du Gouverneur de la Province de TEftf 
qui étoic un des plus grands Seigneurs de la 
Cour de Tbnquin y & c eft de lui que le Capi« 
lainc Wcldon tenoit la commiflion. Lors que tz 
flore arriva en cet endroit , quelc^ues perfonnes 
çn Sortirent > 6c on conclut a abord que ce de^- 
voient être les Pirates qui venotent k fziût de 
leur, proie , comme cela étoit arrivé en d'au« 
très occa/ions. Ces gem-là- s'attaquent toujours 
aux Vaifleaux qui vont prendre leur charge a 
parce qu'alors ils ont tou5de Tati^nt pour l a- 
chetery au lieu qu'à leur retour ils ne trouve* 
roientquedu ris, dont ils ne iê foucient guei'e* 
Dans cette rencontre, le Pilote Hollandois du 
Capitaine Weldon, qui étoit le principal de 
ceux qu'il avoit envoyez dans fa Barque , fe 
trouva fur le VaiiTeau de Moritieur Ludford* 
Quand donc ces prétendus Piratés s'avancè- 
rent > Moniteur Ludfbrd & lui firent 6 bien ra* 
mer les Matelots pour les joindre, qu'ils s'eii 
virent bien- tôt à portée, & tirèrent defTus. 
Ces gcns-iâ , qui ne s'attendoient pas aune pa« 
reille réception , ( car les Tpnquinois n'ont 
d'armes a feu que daas les Galères du Roi , ) 
jugèrent qu^tl étoit à propos de chercher leur 
fureté dan» la faite *, mais Monfieur Ludfbrd 
les pouribivii fi vivement , qu^à la fin ib ft 
rendirent à fa difcretion , après avoir pefduuo 
Èomme dans le combat. Monfieur Ludfbrd tout 
plein de jove d'avoir û heiireufement réufi[^> 
mit ks prifonniers en fureté , & tâcha de gv 
gner au plutôt la première Ville qui étoit en 
fon chemin fur la côte, où il délivra les prifon* 
^ier3 aux Magiftrats , après avoir donné une 
«mple relation de ce qu'il venoit de faire. U 
s'attendpit à être réconipenfc de ft peine, ott 
du moins il croyoit ^uc fon aâion ièioà 
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trimêmenr louée , mais il crouva qu*iVs*ctbit 
trompé 5 car les prifonniers nièrent fortement 
ce que Monfieur Lurfforr alkguoit €ontr*cux , 
& foûtinrent qu'il» éioient de pauvres Pê- 
cheurs j de forte qu'ils furent aum-tôt mis en 
liberté, & reconnus pour honnêtes gens; mais 
Monfieur Ludfort fut accufé d'avoir fait une 
iirflilre i des perfonncs qui étoient occupées à 
leur vacation légitime. Monfieur Ludfort pro- 
duifit plufieurs de ceux du païs qui étoient avec 
lui, pour juttifier fon procédé, mais rout cela 
ne fervit de rien, car il fut condamné àf cent 
mille cashs, comme nos Marchands les appel- 
lent, pour rhomme qui avoii éic tué. Casft 
cft une cfpece de monnoye dé cuivre , & c'efl 
la /feule que les Tonquinois bâtent chez eux , fi 
néanmoins il tfï vrai^u'clle s^y fafle , & qu'cl- 
'ïc ne leur /bit pas plutôt aportée de la Chinc^ 
5a valeur baufie ou bai/Te à proportion de lé 
quantité qu'il s'en trouve dans le pars, ou fé- 
lon que Mefdames les Banquieres la peuvent 
faire valoir dans leur négoce. Mais alors le* -^ 
mille cashs valoient une rifdalle, & ainfi fon^^ 
amende ctoit d.e cent n/dalles. Lors que Mon- 
sieur Ludfort vît. la dureté avec laquelle on le 
irairott, il crut pouvoir fe tirer d*affaireyOU 
du moins faire adoucir fa Sentence en y cnvc- 
lopant le Capitaine Weldon. 11 dit donc qu'il 
t^'avoit aucune^rme â feu dans fon bord ^ qiie 
celles dont il s'^étoit feiviapartenoient au Ca- 
pitaine Weldon \ que le Pilote de ce Capitaine 
ctoit alors fur fa Barque , & qu'il l'avoir aflîltc 
dans cette aélion. Mais il ne gagna rien avec 
cela^: L'a^ire fut examinée à Cachao, où elle 
avoit été portée , & la conftiniffion ou'avoit le 
Capitaine Weldon , le mit à couvert de tout ; 
de forte que Monfieur Ludfort fut obligé de 
rayer cette fonune > q,ai montoit à plus qfx'ii 
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n'avoit gagné dans (On voyage. Ceci robligera 
fans douce à n'être pas fi ardent une autrefois 2 
la pourfutte des Pirates de Tonquin , puis qu'il 
ne lui fufËt pas d'allegucr contre ceux-ci > qu*ii$ 
étoicnc venus dans Tintention de le voler. Il eft 
vrai que fi on Ta voit pillé» tes Magiftrats t'au- 
roient peut-être plaint s'il leur eût fait part de 
fon infortune -, mais il y a beaucoup d'apparen- 
ce que s'il les eut attrapez fur le fait > & faifi^ 
aAuellement de fbn bien, cette canaille n'au- 
roit pas manqué de trouver quelque èchapa- 
toire pour fe garantir des tnains de la Judice 3 
tant il eil vrai que les grands Seigneurs de 
Tonquin font ficiles à (c laiflTcr corrompre. It 
pourroit être vrai auffi que ces gens- là ctoienc 
des Pêcheurs qui alloienr à leur occupation or- 
dinaire i car il y a une très-belle pêcbc roue 
autour de la Baye de TorrquiD , & plufieurs 
Barques y vont pour pêcher, & ceux qui les 
conduifcnt , font en gênerai de fort hc>4inêrcs 
gens qui ne font mal à perfonne > fi ce n'cfl de 
tems en tems qu'ils (h faîfifiTent de quelque mé- 
chant bateau qu'ils rencontrent , lors qu*il$ 
Eeuvent s'en rendre les Maîtres par leur nonv 
re , /ans en venir à un combat > &c enfuite ils 
dépouillent tous les hommes qu'ils y trouvent 
jiuds comnK ta main. On dit qu'il y a entre ces 
I/les une grande quantité d'huitres > où l'oa 
trouve dé irés-bellespetles vmais les gens du 
païs ne fe (bucient pas de les pêcher, parce 
que le Roi fe faifit de toutes celles qu'ils pei^ 
vent prendre» Mais ceci foit dit en pafTantr 
D'ailleurs il n'arriva plus rien dans ce voyage 
â Tenan qui mérite d'être obfervè. 

Ces Barques demeurèrent cinq ou fix feroai- 
Aes dans leur Voyage, pour aller ou pour re- 
venir, & â leur retour celle du Capitaine Wel- 
don ne porta pas /ba ris à CacIuo > mais clic le 
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Rechargea dans nôtre Vaiircair , pour le ran* 
tailler. Peu de teins après fc rcc€>urnaiijne fc- 
tondcfoK à Cachao » non pas dans une ehalou«> 
pe, comme la première fois, mais pac ccrre & 
à pied, â tf avers k pars, donc je foukaitoisdr 
voir le plus qu'il me feroit poâîble> & dans 
cette vue je pris un Tonquinois poiw me ièrvit 
de guide y de \e ÏMi donnai à peu prés une tif^ 
dalle. Quoi que ce fût peu de cho& » c'écoir 
néanmoins une grofTe fomme pour moi , qui 
B'avois pour tour argent ,quc deux rifdalles quo 
j'avois gagnées fur nôtre bord , en apprenant lar 
impie navigation à quelqi«s-uns de nos. jeu- 
ûcs MaieloiSv 

Cctoii-là tour ce que jfavois poiirfoutniri 
ma dépenfe & à celle de mon guide , & ce qu'ip^ 
7 avoit encore de pire , c*eft que j'etois obligà 
de ^ire de petites ]ournées à caufe de ma feiw 
blefle. Nous par timçs vers la fin de Novembre* 
r^iS. &- nous primes à rttèdc la rivière, où? 
nous trouvâmes les chemi4)s aâez fecs y quoi* 
qu'il y eût de la bouc en pluficurs endroits. 
Nous traver famés en bateau pkifieurs golphes- 
& torrens qui fe jettent dans la rivière -, oo- 
trouve dans tous ces endroits des bateaux que 
paflent & repailent toujours, & qui n*bnt q^c* 
«juclcjues cashs pour leur pa(fege. hsi fièvre con-^ 
nnuë & intermittent que j'avois portée d'A- 
chin étoit paflee v mais fcs fruits que )c mank 
S^^ ici , (ur tout^les premières oranges , me don-- 
ncîcnt une diarrhée. Cependant quelque foible 
^uc je fuflfe , cela ne m empêcha pas d*cntre- 
prendrc ce voyage, las d'êtte ftlong-tcms ca 
^pos, & dans l'impatience de voir quelque 
^^ofe qui pue (âtisuire de plus en plus mst 
curiofité. 

^Nous ne trouvâmes point de Cabarets fiir 
^ce route i mais dans chaque Villag^e oà 
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nous allions y on nousdonnoit une chambre 8^^ 
une petite <:oMche de cannes refendues po|ijBL 
idormir deflus. Les gens y étoienc fort civiU'j 
ils nous prétoienc un pot de tetre pour acomi 
moder ;iôtce ris avec les autres chofes dont noof 
pouvions avoir befoin. J'avois de coûtun^ 
après /bupef , fi le jour dutoic encore quelquç 
rêms i d'aller fair^un tour par le village , pouf 
voir ce qu'il y avoit de confiderable , fur toitt 
la Pagode du lieu. On y voyoït dedans la figure 
d'un Cheval ou d'un Eléphant > ou de tous les 
deux enfemble , qui avoienr la tête hors de " * 
porte. Les Pagodes ètoient petites & bafles. 
ccoit toujours nuit lors que je retournions 
mon gûe,& j'allois d'abprd.me coucher. Moif 
Guide portoit la robe donr je me fervois (cà 
mer y & je m'en couvrois la nuit *, pour vapd 
chevet , c'ètoit un gros morceau de bois. Aveti 
tout cela |e dormois le mieux du monde , q\iak 
que la foibleâe où fe trouvoic mon corps de- 
mandât un meilleur traitement. 

Le troifiéme jour après mon départ , enviroi} 
à trois heures après midi , je vis devant mot 
une petite tour , femblabie à celles dont j*ai, 
parlé ci.de0us , Se qu'on élevé pendant queU 
que tems à l'honneur de quelque perfbnne de 
qualité qui eft morte. Mais |e ne iavois pas 
alors ce que cela fignifioit , parce que ie n en. 
fivois point encore vu dans le païs. A meiîiKt, 
donc que je m'en aprochai, fc vis une foule 
de gens dont la plupart ètoient desliommes fiC 
de petits garçons > Se lors que i'en fus encore. 

Elus prés , }e vis une grande quantité de yiandct 
talée dans les petites loges qui ètoient à quel* 
que didance de la tour. Je crus d'abord que 
c^toit un Marche , & que la viande que JY. 
voyois ètoit à vendre j de forte que je m'eng;i* 
g^ai dans la fouie > tant poar voir la tour , quç 
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pour acheter de la viande pour mon fbuper » 
puis qu'il écoic déjà entre quatre & cinq heures 
du foir. Mon Guide ne favoit pas parler Art- 
glois 5 0e moi je ne favois pas un mot de Ton^ 
quinois ^ de /brte qu'il ne me fut pas poiliblç 
de le ^ueftionner là- deflus. Quoi qu'il en foie 9 
il fe mêla parmi les autres avec moi , & il ne 
s'aperçût pas Tans doute que mon deÂR^in écoic 
d'iuifaeter quelque f>roviiion* D abord i*cxami- 
nai la tour , qui etoit quarréç i chaque côté 
avoir environ huit pieds de large vers le bas ^ 
mais il en avoit moins vers le fommec > 6c 
vingt' fix pieds de haut. Je ne vis aucune porte 

Ë^ur y entrer: Elle paroiflbit très legeremenc 
rie , du moins itoit-elie revêtue d'ais fore 
minces ,. joints enfemble & peints d'un rouge 
£>rt obAiur. J*allai ensuite vers les Cabanes , oà 
îe vis les rangées du fruit & de la chair > fepa« 
jéesles unes &s autres S>c en bon ordre. Je paA 
fzi auprès d'une prodigieuiè quantité d*oranges 
miks dans des corbeilles v elles me parurent le» 

)>lus belles que j eulTe vues de ma vie , 6c pour 
eur nombre > )c n'en avois jamais tant vu â la 
fois pendant mon fejour à Tonquin. Après 
avoir examiné tout le fruit > ie m'achemmai 
vers les étaux de la chair , où il n'y avoit que 
du porc i qui.n'cioit même coupé qu'en 
iambons, ou en flèches *• Je croi qu'il y avoit 
bien cinquante ou ibixante cochons qui étoienc 
coupez de cette manière , & qui paroiflbient 
être de très- bonne, viande. Lors que je vis qu'il 
n'y cnavoit point de petits morceaux propres 
pour mon uiage» f en prjis iine çuilTe à la main 3 
iliivant la coutume qui (è pratique dans les 
Marchez , & |e fis ^gne au vendeur > ou du 
moins je crus le faire > de m'en couper deux on 
trois livres. Je ne favois point qu'on fût occu* 
pé Âci i célébrer aucunes jceccmQnic > mars 1% 
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peuple Aiperditieux me fie bicn-tôc co&noltft 
mon erreur j on m*atiaqùa d'abord de tous les 
côrèz , on m'infulta , on me déchira mon ha- 
bit , & enfin un de la troupe m'enleva mon 
chapeau. Mon Guide ûz tout ce qu'il pûc pour 
les apaifer > & il me tira heureufement de It 
foule : néanmoins quelques garnemens me fui- 
virent, & il fcmbloit par leur mine & pu 
leurs celles , qu'ils me iaiïbient des menaces, 
^aij^alafin mon Guide les apaifa, il alla mê- 
me chercher mon chapeau y ôc nous nous reti- 
râmes au plus vite* je ne pus pas demaïkieri 
mon Guide ce que cela figni/ioit ^ mais quelque 
tems après quand je fus de retour à nôtre bords 
fon frère qui parloir Anglois me dit que c'fc- 
toit un feitin funèbre , & que la tour étoit k 
tombeau qui devoit être brûlé. Quelques Ao- 
-glois qui demearoient-là me direiK la même 
chofè» C'ètoit la première pompe funèbre oà 
je m'étois trouvé parmi eux , & ils me donne» 
rènt fujct de m'en fouvenir. Mais c'eft-^liaufi 
le plus mauvais traitement que j'aye reçu du 
gens de ce païs , pendant tout le tems que Yj ai 
fejourné. Lors que je me fus tiré de cet embar- 
ras y mon Guide ôc moi avançâmes chemin. Je 
me trouvois fort las,& j'avois faim outre ce- 
la : le m'imagine , que la vue de toutes ces 
viandes avoit excité mon apetit. J'avois com- 
pté en effet d*en prendre pour faire un bon tba* 
p;r *) mais je me voyois réduit à cette heure i 
quelque peu de ris , ou à un Yam rôti avec une 
couple d'œufs^ ce qui étoir ma refTource ordi- 
naire. Car quoi qu'il y eût de la* volaille à veo- 
dre dans toutes les maifonsoù jelogpois» ma 
bourfe né pouvoir pas foûtenir cette dépenfe i 
6c pour ce qui e(t de la viande de boucherie $ 
on n'en pouvoir pas avoir > à moins que }• 
n^euflê pafle à travers quelque Yiilc un jonc 
de marché. 
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Deux jours après cette avanturc ic gâ{;nsâ 

Hean^mais non pas fam beaucoup de peine;;' 

car ma diarrhée s'écoic augmentée , Se mes foi^ 

cesavoienc diminué. J^allai d'abord chez l'&- 

vêquc François, comme dans l'endroit où il y 

ivoit le plus d*aparence que je tcouverois à me 

rcpofer , SC que fc pourrois êtrp mieux Infor» 

me de rétât du païs , par le moyen des Miflîon^ 

naires Européens qui y fonr leur demeure. Le 

Palais de l'Evêquc eft une M^fon baiTe & fort 

jdie, (ituée au bout Septentrional de la Ville ^ 

ftr le bord de la rivière. Elle eft enfermée par 

une muraille aflfez haute où il y a une grande 

porte» qui fâU face â la rue , & on voit des 

maifons de chaque côté, qui s'étendent iuC 

qu'au Palais. Dans Tenceinte de la muraille il 

y a une petite coutt qui fait lé tour du Palais* 

« au bout de cette court on trouve de petites 

chambres pour leis dbmeKiques 6c pour tous les 

offices nece^Taires. La maifon en elle même 

ft'eft ni fort grande , ni haute : Elle n'cft pas fi^ 

tuée au milieu de la court , nuis elle aptoche 

plus de la porte , qui demeure ouverte tout le 

jour , & ne (ê ferme que la nuit. L'apattemcnc 

qtû regarde k porte a une chambre afTez pro» 

Prc , qui fcmble erre deiUnée à recevoir les 

Etrangers \ car elle n'a de communication avec 

aucune autre chambre de la maifon , quoi qu'el» 

le en faffe une partie. La porte par où l'on y cn-^ 

ire eft vis-à^vis de la grande porte» & on U 

tient auflî ouuerte tout 4e jour. 

Lorfque j'y arrivai , fentrai par cette grande 
f>otte , & ne voyant peribnne dans la coutt > 
fallai vers cette première chambre. Je ttouvai 
à la pone une petite corde qui repondoit à une 
fonnette > je la tirai , ce qui fit connqître aux 
gens du logis , qu'il y avoit là quelqu'un oui 

ilcoiaiidoit > mais comme l'on oç vint pas da« 
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i>ord , j'entrai dans la chambre» 8c m'aâi!& tl 
cy avoic une table au milieu avet de fort bell^ 
•chaifès , 5c des peintures d'Europe^ qui ètokm 
•ai tachées contré les murailles* 
' Il n'y avoit pas long-tems que j'écois-là ^ 
ioriqu'un Religieux vint vers mot dans cette 
chambre , & nie reçût avec beaucoup d'honnê- 
•ceté. Je m'entretins fort long-tems avec lui 
U étoit François de Nation, mais il parlote 
:^rès-bicn Efpagaol & Portugais. Nôtre convcr- 
/ation refit principalement en Eipagnol , que 
:i'entendois beaucoup mieux que je ne le par- 
iois. Cependant |e lui fis pluiieurs quefiions » SC 
|e tâchai de répondre le mieux qu'il m'étoic 
poflîble à toutes celles qu'il me failoit -, & lort 
que j'étois au bout de mon Efpagnol, i'avott 
^recours au Latin » me fouvenant encore du pes 
que j'en avois apris dans ma jeunede. Il nàé 
^arloit avec beaucoup de franchife , & la pre^ 
miere chofe qu'il me demanda , fut quelles 
affaires m'amenoient dans ce païs. Je fui rè«- 
pondis que j'en avois quelques-unes à Cachao» 
6c que l'y avois déjà été une fois par eau ^ maiâ 
que prelentement la curiofité m*avoit £m 
prendre mon chemin par terre > & que fe né 
pa/Tois point où il y avoit des Européens , fans 
leur rendre vifite » fur tout dans un enidroic 
aufli célèbre que celui-ci. Il me fit plufieûrsaa* 
très queftions , Se en particulier il me demanda 
ê j^étdis Catholique Romain. Je lui dis qat 
non , Se tombant enAiite fur des matières de 
Religion» il me dit les progrés qu'ity avoic fu- 

Î'et d'efperer que l'Evangile alloit faire parmi 
es Nations de l'Orient. Il commença par kl 
I/les de Nicobar , Se me dit ce que l'en ai ra^ 
porté dans le Chapitre dix-fept de mon Voya* 
gfe autour du monde. Car c'cil lui-même dont 
f^i parlé en cet endr^Ât. > & de qui je cenois U 
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idation que j'y ai donocc. Ù me dic qu'il Ta- 
voie reçue d un Moine qui lui avoic écrit du 
Fort faint George. Mais ce Moine étant paflffe 
del'une des Iflcs de Nkobar au Fort faint Geor- 

§e dans le Vaideau du Capitaine Weldon , je 
cmandai à ce Capitaine ce, qu'il penfoit 00 
cette relation , car favois alors écrit mon Li- 
vre, & il me fit une defcription toute Contrai- 
re du peuple de Nicobari difant que ç'èioienC 
de méchantes gens , fauiTaires , 6c larrons ^ 
flc M ajouta qu'ils ne mcritoiçnt nuliçmeni? 
les loiianges que le Moine leur avoir données.. 
Mais vouï continuer Tenitetien que j'cusî 
avec ce Religieux François à ^Hean, il n)e di( 
qu'il y ayoit toutes les apparçnççs du rrionde , 

Sue l'Évangile alloit faire de grands progrés ^ 
iarîî par le moyen d'un Evcque^ François qui jr 
refidoit5&qui étoit a0i(léde plufieurs autres 
Ëcclefiafttques qu'il avoir auprès de lui •• Que Ic^, 
grand Miniftrc d'Etat Gonflant Faucon , avoit 
embraie la Religion Romaine > que le Roi y 
avoit beaucoup de penchanjc } Sc que lesCourv 
tifans p^itoiflbient auflî y prendre quelque goûr^ 
De forte qu'on cfpcroit que dans peu de tem» 
toute la Nation fc cônvertiroit v qu'à la yerirë 
le pçuplc s'y opofoit en gênerai î mais que Vcf 
;ccmplc du Roi , & celui de toute la Cour > y 
attirerait peu à peu Içj autres , pui^$ fur roue 
que les Miflionnaircs aydient une pleine liberté 
d'y travailler de toutes leurs forces. A l'égard 
de 'tpnquifl , il me (^if que je peuple y avoit 
en gênerai du penchant 4 embraiTer I4 Religion 
CJjréti^nne, maijs q^ç Je .Çouvcrnemerw lui 
étdit togt-à-fait contraire ♦ que les Miflionnai^ 
res qui y demeuroieru n*oioient pas' déclarée, 
ouvertement qu'ils enfeignoicnt leur Doctri- 
ne, & qu'ils y paflbient/ur le pie de Matçhandu 
§ç naa p%j 4%c^ci^aftiguçs j ^W ç'étQic4â uq 
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grand obftacle aux progrés de rEyangile; maîf 
4|irils trouvpien.t cependant le moyen de tct|ç 
tct le peuple ^ ton ignorance. Qu'à i'heurj 
qu'il ^tou , 1*15 ^voient près de jquàcorze ini{^ 
nouveaux convertis & que le i^obbte en aii^- 
mentoit tous les jours. Il me dit 2lq{B qu'il Jr 
avoit deu^ Evêques ^ous deux François, fi (c 
ne me trompe ^ dont l'un portait le titre d'E- 
yêquç d'Afcalon.& Vautre d'Auran , & qu'il f 
^v(M(t oupre ^ela dix ReJigieux Européens, & 
trois auuies qui étoient originaires de Ton* 
quin y aurquçjs on avoir donné l'Ordinatioo^ 
][^ais l'ai apris depuis qu'on ne permettçit ppf 
à ces Éyêques Françoisyde demeurer à Cacbao^ 
Se qu'ils ne raurpient y aller en aucun teiBS /âoi 
te permiâion du Ûo^Vetneur , èc enço^ faut-4 
obtenir ce privilège par la faveur de quelque 
Mandarin qui demeure à .Cacbao » ^ pour qui 
l'Evcquc > pu tout autre, Miffionnaire , dov 
feire quelque forte d'ouvrage. Car les Miflioo* 
paires qui font ici ont apris' expiés pour cela» 4 
ràcommoder les Mçntres , les Horiog^s , ik 
quelques- inflrurnen^ de Mathématique \ ce 
que les I<laturels du païs ignpreot entière.- 
;ment. Cela leur fournit Toccafion d'être foo- 
.vent appeliez à Cacjiao par les Mandarins } 
Se lors qu^ils y fopt » ils foi^.c durer dix ou, 
douze jours, UQ petit ouvrage de cinq ou S^ 
jjiieures , fous prétexte qa'jl faut employer beau- 
coup de tcms & de peine pour en venir à bout» 
|ls le procurent p^r-là le moyen d'aller voir 
leurs difciple^ & de les çnfe^gner fecretemeot, 
Ils vont auiH trouver les Ivl^tchands Anglois SC 
I-lollandois où ils fpnt toujours les bien- venu% 
.Nôtre Religieuijc François > après un a/Icz 
Jpng difcours^ me dctnanda & quelqu'un! de 
eos Vaifleaux Anglois portoit de la poudre i 
ViÇpdKc , je lui dis que je ae Iç croy^ois pasl JJ 
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r demanda là-delTus fî je favois la cOmpoGcioa 
la poudre. Je lui répondis que l'avois une 
' içfXpte pour faire toute force de poi)drc pas oii' 
innçh, ^{c lui apris c|u'clle en devoir être U 
ounpoRcion. J'ai ceçû,dic-it, une ictnblabliB 
ttccptr de France, & l'ai cflayé d'pn fiiire » 
nuis je n'ai pas pu rèitâir , de foitc que ta fàu- 
K vient , à ce que je croi , de nôtre charbon. U 
me fit enruitc pluficurs qùcftions fuTttsdiifi;- 
tentes fortes de charbon , pour favoir quel étoic 

Î: meilleur pour cet ufage i mais je ne pus lui 
onner aucun èclaircilTemetit tà-deflus- Il me 
Plia de vouloir bien faire une livre de poudre , 
«médit qu'il avoir rous les ingrcdienSnècel' 
fiircs, & une machinepour les mêler. Il n'eut 
pu de U peine ^4 obtenu de moi que |c fifle uti 
(fiai qijc )e n'avois jatnais encore tatt , &c qui. 
ipuvak m'crre ntile,dansrlii£e^nfiideoùié> 
ccis de ce qui m'arriverott avani nian rctout en 
■ Atigieietrc. De forte qu'aprËs avoir bû un ver- 
re ou deux de vin avec lui , je me mis i iravail- 
lei , 8c nôtre opération réuiltt $ biea , qu'il eo 
OK une joye cxtrètne , & fc fans^s l'envie que 
javois d'cptouver nia recepte : Le Leftcur pour- 
Mvoir ici la manière d.onr npi :s, s'il, 

lui plaît d'en être infprmè. Ct t donc 

■n'apona du foulphce fic'dù A :d pris 

un peu de chacun ', Bi le peiâi larqon 

jue je tirai du foyer ) &tjiiei oudie* 

Pendant que ^ir valet pieloi^ i cho- 

fes dans une perite machine, efpece 

oc crible d'ijn motcçaù de pa que je 

perçai par tout avcçun petit ; , poiri 

feryjr a.içrenc^ ta poudre ;J'avoi5d.:uxf;tdire) 
fioii d'Aras pour rçùïpr dàn» 16 cfiWfi . & ft'- 
tv palTer par c^ moyen la poiidrè i travers les 
trous , ce qui la grena fort bien ; quand elle fut 
^cl)e^ i)Ous l'cpiouvames , ^ elle répoQ4ii i 
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nôtre attente. J^a vois pris cette recepte dàutt 
le magafin des arcs du Capitaine Sturmey. 

I^ iuccés que j'avois eu dans cet efTai , m*en« 
gagea dans la fuite à racommoder de la poudre 
gâtée à Bçncouii , Ibrfque j'écois Canonnier de 
ce Fort. Il s'y en prouva environ une trenratoe 
de barrils fi endomnwgez', qu'elle étoic réduite 
en pâte : QU la tira hors du tonneau 8^ on lî 
dit dans des tçrrines qui pouvoienc bienteni 
buit barrils cl^acune» On ipdïe cecte forte cfe 
yafcs des jarres de Mortaban, d'une Ville <J«r 
porte ce nom dans le Pégu > d'où on les traâ^ 
porte dans toutes les lades. On avoit defleia- 
d'envoyer li-dedans cette poudre au Fort £uB)t 
Ccorge pour y être racommodée. Mars je priai 
le Gouverneur de me laiiTer voir premitremeiK 
ce qu.ç j'ea pourrois Éiiire , parce que nous n'a^ 
viotts que peu de poudre dans le Fort , & qu^elf 
ie pQUtfoit nous manquer avant qu'on^ en pût 
l^cevoir de-lg. Le falpêtre /étoit précipite au 
ibnd de ces terrines î mais je mêlai iê tour ciw 
femble & Le pilai i^ien > après quoi je gtenai cet- 
te pouHre par le moyen des cribles que je fis fur 
le modél^p de mon vieux crible de parchemin* 
Je fis de cef te manière huit barrils de trés>bon- 
-ne poudre, ayatxt qvie de partir de- là. Le Re- 
ligieux François me dit pour conclufion que 
les Grands taifbient leur poudre eux-mêmes j 
& j'ai fçà depuis ce rems ià que les foldats ea 
/ont aui^ > comme ie l'ai déjà dit. 

Je pwai le refte du jour dans le Palais avec le 
Religieux. |1 me dit que l'Evêque ne fc portoic 
|>as bien > & que je l'aurois v^û fans cel^} il afo^ 
ta que c'étpit un jour maigre , & qu'ainfi je œ 
devois pî^s jn'at^ndre à être fi bien traite que je 
l'aurois pâ être un autre jour. Cependant il or* 
donna qu'on me préparât une volaille fur 1^ 
*gril> Se je dînai (pur Teuli JLc ^It il ine 1^ 



AUTOUR DU MONDE. m - 

fàtÙT du Palais , Se me pria de l'exca&r de ce 
qù*U nepouroit pas me retenir toute la nuit», 
mais il cnargea Ton valet de me conduire dans 
lamaifoQ d'un Tonquinois Chrétien qui ne de» 
neuroic pas loin de-Iâ. C'étoient de bonnes 
gens , quoi que fore pauvres , & mon logis fbc 
tel que les autres que j'avois eus dans ma route* 
¥ai apris depuis ce cems-Jà que ces nouveaux 
Chrétiens vont faire leurs dévotions la nuit 
dans le PaUts , de c'eft apareinmenc pour cette 
laifon que l'on me congédia iirxôt. 
' Je me jcrouvois alors ifCcz bien rafraîchi » 8C ; 
il me fêmbloit que j'aurois bien pu aller à Ca- 
duo à pied; mais dans la crainte que les forces 
ne me manquaient, j'aimai mieux y aller par. 
eau. C'eft pourquoi fc -renvoyai mon guide ♦ 
mais avant qu'il retournât à nos VaiiTeaux il 
fie marché avec un Batelier Tonquinois pour 
mon paâfage à, Cachao« 

La marée n'étoit pas encor bonne pour s'em* 
barquer , ainfi j'allai me promener par toute la 
Ville f & paâai le jour â l'examiner* Le foir je 
m'embarquai »& on choifit d'ordinaire ce tems- 
là i caufede fa fraîcheur Sc qu'on rame toute la 
miir. Le bateau étolt à peu prés de la grofleuc 
de ceux qui vont Sc viennent entre Gravefend 
ic Londres pour porter les paffagers ; il étoic 
au/n fait exprés pour paieries gens» 8c avoir. 
une petite couverture au dciTus ^our les garant 
tir de lapluye. ïl y avoir encore quatre ou cinq 
autres bateaux remplis de pa^agers ,qui mon** 
jtoienr avec la marée.Nous étions environ vingts 
tant hommes que femmes , dans celui où je 
m'embarquai ,. fans compter quatre ou ûx ra» 
'meurs. Les femmes choifireqt leurs places , Se 
^'aflirent à parc^&on marquoit avoir beaucoup 
de teCpcHt pour elles ; mais les hommes £c mê«- 
%PXL tous enfcçpblc las uns auprès des aotrts^ 
Tme nu F 
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iân$ avoir plus d*égard pour l'un que pour Vin* 
cce> quoi qu'ils fpienc cous fore civils. Jemç 
fourrai d'abor4 au beau milieu d^eux -, mais 
roa diarrhée ne me permettoit pas de demeurer 
loDg^ems au même endroic. Sur le minuic 
nous débarquâmes pour nous rafraichir , dans 
im lieu où on fe repofe d'ordinaire ; Il y avoir 
quelques maifons ficuées tout- â fair au bord de 
la xîviere » où les gens nous attendoient avec 
leurs chandelles allumées , de TAra^ » du thé » 
àts bcochçctes garnies de viande , Se autres 
ptoviiions toutes prêtçs. Car toutes ces mar- 
ions étoient des Auberges > & il y a apparence 
que ces gens-li gagnoient leur vie , en donnant 
à manger aux voyageurs^ ^ous y demeurâmes 
prés d'une heure , ôc rentrâmes enfuite dam 
nôtre bateau pour continuer nqtre rcMite. Ixs 
Baflfagers fe divettiffoient à faire des contes 9 
ou â chanter à leur manière , quoi qu'il nott| 
femble à nous autres Européens quUls hurlent 
plûtôr qu'ils ne chantent. Pour moi i'éroii 
' muet , foute d'avoir quelqu'un avec cjui je puf« 
fe m'entretenir. I.e lendemain à huit ou neuf 
heures je fus mis à terre» & le tdïe des Pafla» 
gcrs demeura dans le bateau \ mais te ne fau- 
^ois dire ni où ils alloienc » ni fi le bateau al* 
loit tout droit à Cachao. J'en érois alors à dan 
ou fix miles, mais dans un (bit bon fencio» 
Gar le terrein eft ici afTez ^levé , uni & fablonl 
neux » & le grand chemin eft plat & fcc. J'arri» 
vai fur le midi â Caçhao^ de j'allai d'abooi 
«hez ua certain Monfiei^ Bowier» qui éroit ita 
Marchand quinegocioit pour foncompre, dt 
où le Capiraine Weldon logçoit. Je demeuaf 

fuelques jours avec eux > mais ma diarrhée qtt 
augmentoit tous les jours, m'avoic telleniett 
aflpoibli > qu'à peine pouvois-je marcher i c*çft 
fie' qui ' m'obligea d*apreodre des autres» daat 
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mnpafâance où j'étois de le favoir par tnou 
même» une infinité de chofes qui regardent 
cette Place. La foibiefle où je me trouvois 
dors , jointe au peu d'aparencc qu'il y avoir d9 
ne voir en^ployé à faire quelque voyage dans 
ks païs voifîns» comme on me Tavou prot 
pofe d'abord 3 me fit fouhaicer avec ardeur dé 
m'en rerôurner au plutôt y Se il atriva heureu^ 
fement que le Capitaine Weldon avoir dcfjafih 
ni Tes adirés , & qu'il Te prèparoic à pairir. , 
Je dêcendis donc encore upe fois la rivière 
ilans la barque que nos Marchands avoienc 
|ouèé pour porter leurs marchandifes de Ca^ 
éhao â bord de nos VaifiTcaUx. Il y avoir eon 
éfautrcs chofês deux cloches du poids de cinq, 
cens livres chacune^ ou environ» que les.Toa« 
quinois avoietic jettées à Cachao pour Monfèi- 
gneur Faucon , premier Miniftrc d'Ef at du Roi 
de Siam , &C qui èrotepc pour l'ufâgc de que^ 
quès Ëglifes Chrétiennes de ce Royaume-là^ 
Cétoittic Capitaine Brcwfter qui s'ctoit chargà 
de les faire ^ndre , ôc de les porter a Siaoi ^ 
d'où il n*y avoir pas long-rems qu'il éroit venu 
dins un VaifiTeàu du Roi de ceptaïs-là^.mais il 
avoir échoué fur les côtes de Tonquin & ^uv6 
la plupart de fcs marchandifes- Il les négocia à 
Cachao > & entr'aurres chofes qu'il pcir pouc 
fbn rciDour à Siâm> il y avoir ces deux cloches 
qa*il envoya avec le refte pour, être mifcs à 
bordiJu Capitaine Weldon. Mais la barque i» 
ibc pas plutôt arrivée à Hean , en décend^nt la 
xivicrc , qne les Officiers du Gouverneur de 
Hèan #b laifircm des deux cloches , au nom du 
premier Commis du Comptoir Anglois. Cdui^ 
jA blet)- (ur qu^H tes avoir achetées pour H Roi 
de Sràtti limais inçertaifr fi les autres marchan* 
difirs lui apartenoienc » & fous prétexte que les 
A^oiB ^t39itar«Ipi$ CB guexi^ avec les Si^ 
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mois » fit failir ces cloches > afuyé de Vsxiietké 
au Gouverneur , de forte qu'elles furent mifcW 
à terre 8c gardées à Hean. CJctce aétion du pre-» 
tnier Coi^imis parut fort étrange » 8c on s'é-^ 
tonna beaucoup qu'il faifit dc$ marchand i(êi^ 
/brune rivière de Tonquin., fous prétexta 
qu'elles appartenoient au Roi de âiiani* Maif 
cet homme n^ctoit guère propre pour l'emploi 
^u'il occupoit. Il efl: certain que s'il eût e& 
de l'intrigue & quelque génie > il auroit pu 
fendre un bon fer vice & lier commerce avec 
fe Japon , où Ton faix un négoce fort avanr^ 
geuK , 6c qui efl recherché par les Orientaux 
eux-mêmes, auffî-bien que par les Européens; 
car pendant que je fus à Tonquin il y vcnoic 
toutes les années des Marchands du Japon , te 
il eft aflez vraifemblable que par le moyen de 
quelques-uns de ceux-ci noire comptoir aqroi^ 
pu nouer quelque correfpondance 6c entrecemc 
commerce dans leur païs. Mais cet homq|e<i«i 
xneritoit (i peu la place qu'il oiccupoît > 4tcptc 
encore moins capable d'entreprendre qufrlque 
chofe de nouveau. Et quoi qu on i>e doii^ pas 
fe jetcer inconliderement dans de nouvelles en- 
treprifes ^ cependant lors qu'il y a bpnne fippt- 
rence de profit , je ne croi pas que les Mav 
chands fafTe mal d^eflayer un tel i^goce. Car fi 
nod ancêtres' avoient été aUfll négligeas Se ftu* 
pides que nous le fommes depuis peu, il y a 
quelque apparence que Aous ignorerions «o- 
core le chemin des Indes Orientales ^ &c que 
nous ferions obligez d'avair recours i qos voi« 
fins pour nous fournir de toutes ces marcfaandi' 
fesqui viennent de l'Orient. Qopl fo;n ne pr 
pn pas d'abord pour nous 0U5frif <in cptutt 
dans les Indes Orientales > Âc en d'autircs 
éloignez. Quelles peines ne . fe donneront 
^uck]ues-uns pocur ;^lcJr ep j^ffioyie^ ça^l 
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blint le cap du Nord , & chercher de-U uit 
chcmm pour aller par terre dans la Perfe } 
Mais comme û nous étions aujourd'hui dé* 
goûtez du négoce , nous demeurons en repos 
eoncens^ de nôtre fort > îc 11 fembie que nous 
dirons avec Caton , ^u/erere non minor efi vir^ 
tëSi quàm parta lueri. Voilà le langage que me 
tenoit un jour un fameux Marchand de la Com- 
pagnie des Indes Orientales. Maisi'ajoûcerai^ 
avec fa permiflîon , que nos voifins ont empié- 
té' fur nous 5 & cela même de nôtre tctns. Qijoi 
flu*>l en Ibit, il eftians doute de l'intérêt de 
fios Marchands de mettre des perfbnnes capa- 
blcs dans leurs Comptoirs , puifquc la répu- 
tation de la Compagnie augmente ou diminue 
par la fage ou la mauvaife; conduite de Tes 
Açcns. D'ailleurs , ce n'cft pas aflcz pour être 
Chef d'un Comptoir que d'êtie bon Marchand 
& honnête homme \ car quoi que cts qùalitcz 
foicnt necefTaires^neanmoinsle Chef ou le Gou- 
verneur d'un Comptoir doit favoir quelque 
chofe de plus que de vendre, acheter , & tenir 
les livres , fur tout lors quje d'autres Mai^chands 
Européens demeurent parmi eux > ou négocient 
^ns les mêmes endroits -, car ils ne manquent 
pas de prendre bien garde au maniement de no$ 
>£ires , toujours prêts à profiter des Ëiutes que 
nous ferons. 

^11 ne faut pas 'même négliger cette précau- 
tion dans les lieux où nous ibmmes les feuls 
qui trafiquons, car il doit y avoir une bonne 
correfpondance entre les Originaires du païs 
& nous , & il faut prendre garde qu'ils n'ayent 
aucun fujet de fc plaindre , & qu'on ne leur 
hÇ[t aucune injuftice , comme on fait en de 
certains endroits que je pourrois indiquer : 
Mais c'eft une matière odieufe fur laquelle 
)e o*ai pas deflfein de m*arrêter *, aufli 'n'ai-je^ 

F 5 
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donné ce petit avis qu'en paflant. Pour tcn> 
nir àce que je di/ois , il me fembloic qpe nd- 
%tt comptoir de TonquMi auroit pii entretenir 
commerce avec le Japon & la Chine autant 
qu'il auroit voulu. Vavouc que les gucitcf 
continuelles entre le Royaume de TonquinSC 
celui de la Cochincbinç^ peuvent empêcher le 
^efTcin d'aller dans ce dernier endroit. Et i 
l'égard des autres places de Champs & de 
Cambodiâ , comme elles font peu connues t 
il y avoir moins d'apparence d y faire aucun 
voyage ou il y eût dequoi profiter. Avec tout 
cela peut-être auflî que ces diflfîcuhez ne font 
pas «grandes qu'un pcudercfolution &d'in- 
duflirie ne pût facilement en venir à bout >& 
que le gain pourr(Ht dédommager avec ufu- 
re de la peine que cela cauTcroit. 

Mais pour continuer > nous vimes qu'il pY 
avoir pas moyjen de recouvrer les cloches jainfi 
jbous décendîmes de Hean vers nos Vaif» 
feàux : Le Capitaine Weldon nous vint troup 
ver peu dé jours après avec le Capitaine Brcw- 
fter qui dcvoit paflcr fur fon bord avec un ou 
deux autres paffagers. Les deux autres Vaifr 
ieaux qui étoient venus avec nous , étoietf 
^pâî prêrs à partir \ de forte que nous lev> g 
nies l'ancre tous cnfemble > 8c j»arriibc& ai 
Tonquin» 
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1*ià**^l II I • Il ■■ ■ I f illll t l ^<M»^— IMli^ifc^l^H, 

CHAPITRE VL 

!h firttnt de U 'Baye de Tonquin. 'De U ritJ^eri 4^ 
du fais de Câmbodiaé Des firâtes Chinois quï s y 
tiement , & des Buggaffes , forte de Soldats qui 
fervent fout le Roi de Siam, Les uns & tes autres 
défaits par Us Anglois que ce Prince tieni à fm 
fervice.. Us feffent par Pulo Condor'e $ ont peur 
du Koi de Siam > & entrent dans le détroit dt 
Malacca » par celui de Bre-wers. Us arrivent à 
Maiaccér. Hifioire du Capitaine fohnfon : Il acheta 
un Vaifftau à Malacca > & paffe à "Bancalis > villa 
fur la cote oppofée de Sumatra y pour acheter du 
poivre. Il eft maffacré par les Malayens , (^ fet 
gens fe fanvenx avec beautonp de peine dans leur 
Paipau. L*état du commette dans ces quartiers*-th > 
& des obfUdes quon y met. Le Vaif[eau du Capi^ 
taine fobnfon eft conduit k Malacca par Monfieur 
Wels. L* Auteur part de Malacca & arrive k Acbin* 

C'Etoit aa commencement de Février i^8|. 
que nous quiuamesce Royaume. Nous par- 
ûmes la Barre » trois VaiiTeaux de compagnie^ 
FArc-en-ciel >- commandé pat le Capitaine 
Poolqui alloit à Londres; le Saphir» monté 
par le Capitaine Laci , qui alloit au Fort faine 
George; & la Courtine, qui ctoit le Vaifleau 
du Capitaine Weldon , où i étois , & qui alloic 
aufli a ce Fort. Nous navigames quelque tems 
d Aon(êr ve > & après être partis avec un venc 
d*E(l, nous primes pins vers le milieu de kt 
Baye de Tonquin , ou vers le côté de TEft , que 
nous n'avions fiiit i nôtre arrivée. Cela nous 
fournit l'occafion de fonder le milieu de la 
Brrt , comme nous avions fait de fou côté 
d'ûiieib lors que nous y cotiâmcs. 

F 4 
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A nôtre /ortie de la Baye de Tônquin Tious 
primes au Sud , & nous eûmes les bas fonds ïc 
Pracelà nôtre gauche, & les cotes de Ja Co- 
chinchincde Champa& deCatnbodiaâ nô- 
wc droice. Je ii*ai fait que ntomtner ces Rof aii- 
mes dans nron premier Ouvrage , & je n'y iào- 
rois ajouter ici grand' chofe, puis que je n'ai 
lait que les côtoyer. Mais pour ne pais fruftrcr 
tput-à fait le LciSleur de fon attente, je m'en 
vais remarquer en peu de mots deux ou irois 
choies qui regardent Cambodia. Car pour ce 
qui cft de Champa je n'en puis rien dire de 
particulier , & j*ai dcja parlé, de la Cochin- 
chine dans ce volume , lors que i'allois à 
jonquin» 

Le Royaume de Cambodia reflcmble beau- 
coup à ces endroits du Tonquin.qui font avan- 
cez dans le Continent , & dont le terrein cft 
fort bas. Ce pais aùffi cft bas , rempli de fo- 
rets , & peu habité. Il eft travetfé par une 
groflc rivière qui vient de fort loin du eoté 
du Nord , & fc jette dans la Mer vis-à-vis de 
PuJo Condore. ]c ne fais pas trop bien ce que 
Cambodia produit en particulier , mais il cft 
4ur que dar s les Barques dont j'ai parlé dans 
nion premier Ouvrage Tome II. vers la page 
«Ç.qui avoientétcprifesàPuloUbi, & qui y 
étoient venues de Cajpbodia, il y avoit , outre 
le Kis , du fang de dragon & de Laque, dans de 
grands vafes de terre , qui paroiflbit un peu 
noirâtre & épaiffc. Il y avoit encore de la gonv 
me jaune Se purgative , que nous apellons i 
caufe de cela Cambodia , & qui ctoit en pièces 



^i^ un ) n eu pas plus cohnu à nôtre Nation» 
•que la rivjere qui le partage -, cependant quel, 
ques Anglois y om été > & cVautrcs le Ca^ 
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Sltaifte Williams, & le Capitaine MoM^el. Je 
s connoiflance avec \p derfiier au Fort faint 
George j quelque teitïs après qu'il eut fait ce 
"Voyage ;& c*eft de lui que je tiens la Reiatiort 
que Je rn*en vais donner , éc que les Matelots 
^ui étoient avçc lui m'ont auffl confirmée. 

Ces deux Capitaines avoient été pendanÉ 
quelque tems au fefvicé du Roi de Siara, ave0 
flufieufs atutrcs Anglois. Chacuri d'eux com- 
Inandoit une bonne Frégate de ce Prince , dont 
réquipage était prefque tout compofe d'An- 
glois , pu de quelques Portugais nez à Siam. Lt 
Roi de Siam les envoya contre quelques Pirates' 
<îui fuïnoienc le commerce de fes Sujets dans 
CCS Mers-là, & fe nichoient dans ube Iflc qui 
^ft Vers le haut de la rivière de Cambodia. Lo 
Capitaine Hofwel me dit qu'ils trouvèrent cettcf 
rivière fort large y fut tout à fon cmboucheu- 
^^\ qu'elle e(t profonde & naviguable pour dcT 
fort grands Vaifleaux , fufqu*à fôixante ou foi- 
iante&dix Ueuës vers le haut, & qti'ïl pouvoit^ 
bien erre que fa profondeur & fa latgeur s'cten- 
^ienc encore plus avant , mais qu'ils étoiénin 
j[llez aulTi loin cette fois-là avec leurs Vaif-î 
féaux, La rivière pTend en gênerai fon cours dtf 
Nord au Sud '^ils y trouvèrent le terrein bas d€ 
chaque côté ; avec Âe grandes criques ^ dtf 
warfchcs qu'elle forme : il y avoir même danif 
j5uelqiie$ endroits ^es Iflies 2Sci confiderables* 
^^ prirent leur route par là branche qui Ictrr pa* 
^t h plus étendue , avec, le ftux de la marce^ 
^^}h trouvoient par tout la rivière fi large y 
^ ils avorent affe^ de place pour revirer dd" 
B<)td^ our louvoyer , lors que les détours^de Isl 
^vterc les e^rpofoient à recevoir un vent corti» 
î^aitc^ de la Mer , foît Êfl:; on Sird-Eff. Ces dé- 
buts de la rivière à l'Bft otr é rOiîert éioicnf 
*^ rares > 'AiTOoiiïs< ti^Jcs-oblîgcoknc^b ^a'^ 
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à faire foute contre le vent de Mer , qvi*iU 
avoient prefque toujours en poupe & avec tanc 
djC force y qu'ils pouvoient aller contre le reflux 
de la marée y mats la nuk lors que les vents de 
terre venoient > ils jettoient l'ancre Se dcmeu- 
lotent dans cei état ^fii^u'au lendemain i dix 
ou onze heures y que les bri&s de Mer (6 le* 
voient d'ordinaire y ce qui Içuc fournit le mo- 
yen ^e continuer leur route fufqu'à ce qu'ils 
vinrent vers les Iflcs que les Pirates babitoient» 
Us commencèrent d'abord à leur cirer deâlis» 
& à mettre leurs hommes à terre ^ ils les mirent 
CI» déroute , brûlèrent leurs maifons Ce leurs 
letranchemens , de après en avoir Êiit pluficurs 
prifonniers , ils s^en retournèrent. 

Ces Pirates ècoient de ces Chinois qui s^cn 
étoient fuB dans leurs Vaifleaux y lors que les 
Tartares conquirent la Chine , rëfolus plutôt 
de vivre en tout autre endroir en liberté que de 
fc foumettre aux vainqueurs. Ces gens-la pri- 
rent d*abord leur route vers ce pais ,. & â la rèo* 
contre de la rivière de Cambodia > ils (c hafar- 
derent d'y* entrer , Se de fixer leur demeure dans 
flflc dont noiis venons de parler. Ils y bâtirent 
une Ville» & la fortifièrent tout autour» avec 
une ibrte d^ paliflade , faite de gios arbres de 
haute fijtaye >. arranges de fîiite» de l'épaKl 
^ur. de trois ou quatre de ces arbres ^ Se de 
prefque autant de hauteur. Ils étoicnt fournis 
de toute forte d'inftriKnens propres àTagricul* 
ture , & le pats d*alemout étoit très- bon % à ce 
que nos Anglois m'ont dit v de ibcte qu'ils att- 
Yoient p& vLvce là fans doute fort à leur aiiè» 
s'ils avoient eu plus cte penchant à mener une 
Vie paifible Se tranq^ikw Mais ilsavoteiit audi 
porte des armes avec eux , Se ils aimèrent mieux 
s'en (èrvir que de leurs inftnimens d'agricultu-: 
icv IkiHi ne vivoicot-ils ptciqjue ^ue de rapi^ 
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Be ) pillanc leurs voifins y qui ètoient {>Iit$ 

adonnez au trafic qu'au combat. Les Sujets 

du Roi de Siam haraifez depuis long-tems pac 

CCS Pirates > il envoya d'abord quelques trou^. 

pcs par terre pour les chafler de leur Fore , maf$ 

il ne pût en venir 4 bout , jufqu*à ce qu'il y eûc 

ciîvoyé ces-deux Frégates qui les ruïneretK en*. 

tierement. Apiés donc que les deux Capitaines 

Anglois eurent aioii terminé cette expédition » 

ils Ce mirent en train de s'en retourner avec 

leurs prifbnniers ) mais le Monfon du $ud* 

Oii^ft ayant défa commencé > ils ne purent pai 

d'abord fe rendre â Siam \ de forzc qu'ils allev 

cent à Macao dans la Chine ^ tant pour atten« 

dre le Monfon du Nord-Eft, que pour gagn^f 

les bonnes grâces des Tartares > qui , à ce qu'ilf 

croyoient , feroient fort aiies d'apprendre l'c^ 

xecution qu'ils venoient de faire (ur ce,s Pirates 

Chinois. Le Gouverneur Tartare les re^ût rrès- 

bien^Sc ils lui livrèrent leurs prifonniers : £( 

d'abord que le Monfon changea du côté oppo« 

fe, ils reprirent la rouie de Siam. On les y rc-^ 

(uc avec de grands aplaudiflemens > quoi quo 

ce ne fut pas la première expédition hcureufe 

quelcs Anglois avoient faite au ferviceduRoi 

de Siam. Ils furenr une fois les libérateurs da, 

aïs, par la fupreâion d'un fbulevemenc que 

es BuggafTes avoient fait^ Ces Buggaflfes font 

une forte de. Malayens» qui font métier de 1^ 

guerre , & qu'on peut nommer les foldats mer-^ 

cenairesdes Indes. ]e ne fai pas trop bien d'otV 

ils viennent , à moins que ce ne foit de Macaf* 

far dans l'ifle dç Cclebcs. Plufieurçd'enrr'eux 

avoient été reçus au fcrvicc du Roi à S|am ^ 

mais dégoûtez par quelque mauvais traitemenu 

qu'on leur fit , ils fe mirent en état de fe dfe* 

fendre. Us s'aflembleccnt au npmbrc de quel* 

Vcs centaines , tous bii^n armez, Se ils donme^ 
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rent une telle èpou vente à cous les SiaiDOÎit 
ique pcr/bnne n'ofoic tenir devant eux ^ jufqu'à 
ce que Confiant Faucon , le premier Mtniflce 
d'Etat , commanda aux Angiois qui étoient 
«a fervice du Roi, de marcher contre eux set 
Qu'ils firent avec beaucoup de fticce» , quoi 
qu'avec une perte afler confideraixie. tn ré* 
cdmpenfc de tous leurs bons Tervices le .Roi 
lieur donnoit à chacun tous le» ans un jufte* 
au-corps de foie , on il y avoir précifemeni 
treize boutons. Ceux des principaux Officiers 
étoiem d^or maflîf ; mais ceux des O/ficieri 
fiibâlternes n'étoient que d'argent d'orfèvrerie. 
Cette expédition contre les Prrares Chinois ar- 
riva vers Tannée i6iy. 6c 1-affaire des Bugga^ 
&s s*ëtoir pafTée > à ce que je croi> quelque cem9 
auparavant. 

Mais pour revenir à nôtre Voyage , nous prî- 
mes toujours nôtre route du côté du Sud , SC 
nous allâmes tous de compagnie jufqti'à ce que 
nous vînmes vers Pulo Condore. Car alors le 
Capitaine Pool no*js quirta> ôrprit pJus dire- 
ctement vers le Sud pour paflcr te détroit de 
Sundt, & nous nous revirames à l'OUett afia^ 
de pafi^f cdui de Malacca^ comme nous avions 
feit en» venant. Le Capitaine Krèwflfer& un au* 
trc de nos paflagers commencèrent ici' à crain- 
dre que le Roi de Siam t>'eût envoyé des Vaif- 
ibaux pourcroïfcr à l'entrée du décroit de Mt- 
kcc» èc nous fermer le paffage > parce que 1» 
guerre était déclarée er»tre laCompagiric An- 
gloiie des IndêsGrientales 8c ce Prince. Er cc^ 
fe paroifloitt d'autant plus vraifemblabk , <jue 
les François étoient alors employez au fcrvice 
eu Roi , par k moyen d*ùn Evêque François Sc 
àt quelques autres Eccicfiaftiques qui travail* 
loientà'convertir le Roi & le peuple au Chri- 
ftiamime > par la ûvcut oùt m êxoicBt au£i«» 
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éc Confiant Faucon. Ils avoient fur tout peur 
fluc le Roi de Sraiti n'eut voulu envoyer les 
4c{\x VaffleaiTx dont nous avons parlé 5 qui 
avoient été commander par les Capkaines WiU 
liams ôc Howcl peu de tcms auparavant ; afia 
de fe tenir a l'entrée du dctrott du côté de 
fOiiefl pour nous prendre , y ayant beau« 
coup d'apparence qu'ils fèroienx commande? 
& monter, pat des François. Miis quoi que 
cela ne fit que trés-pcu aimprcffion fur TeC- 
prit de nos Commatrdans & de nos Officiers ; 
cependant il arriva que nous eûmes un tems è 
obfcur & G noir lors que nous aprochâmes dcr 
la première entrée du détroit de Mahcca , qui 
étoit la même paf où nous étions venus > & par 
où nous voufions repaffcr à nôtre retour aquc 
nous ne crûmes pas qu'il fut (ar de nous y en- 
gager la nuit , de forte que nous demeurâmcsf 
dans l'endroit où nous étions fufqu'au lende« 
main matin. Le jour venu nous découvrîmes 
un Jonfcos vers le Sud ^ que nous tâchâmes de 
joindre y & après lui avoir parle nous fimes^ 
voile en prenant vers rOircCï pour paffer le dè- 
troir. Mais ayant vfir la terre nous trouvâmesii 

3ue nous étions au Sud ^e la premiete entrée 
u détroit , & que nous avions gî^piè l'entrée 
la plus avancée au Sud , auprès du rivage de 
Sumatra 3 de forte que le Capitaine Laci ai- 
mant mJwjx tenir nôtre ancienne route il ré- 
vira vers le Nord , & pafla de cette manière 
plus prés du rivage de Malacca > par le dècroir 
de Sincapore , qui étoit le chemin que nous^ 
avions défa tenu. C'etoit aùflî le meijleur de le 
plus court ; mais le Capitaine Weldon avoir 
envie de lâtisfaire fa curiofité & de tenter uw 
nouveau pafTage -, ce que nous fîmes, quoi que 
nous n'euffions guère de fbnds , &c l'enirée par 
^nous paflamcs^ s'apelie le détroit de Brewti^ 
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Les petits VaifTeaux qui vont de Batavia â 
Malacca, paiTenc fou vent ce détroit, parce 
que ce chemin cil plus court pourcuxque s'ils 
alloient courir jufqu'à Pulo Timaon, ou au 
détroit de Sincapore. Quoi que nous ne trou* 
vadions dans quelques endroits de ce canal que 
quatorze ou quinze pieds d*eau , néanmoins le 
fond efl d'une vafe mole ,- & il y a tant d'Ifles j 
que la mer ne fauroit y être fort groffe. Le Ca- 
pitaine Weldon avoir fur {on bord un Hollan- 
dois qui avoir déjà paiTé par-là. Se qui con« 
tioiflant bien, à ce qu'il difoit» un canal, eo- 
courasçea nôtre Capitaine à y paflTer -, ce que 
nous iimes avec un heureux fuccés > quoi que 
nous n'euflîons quelquefois- guère plus d'eau 
que nôtre Vaifleau en tiroit. Ceci nous fit na- 
viguer lentement *, de forre que nous n'arri- 
vâmes a Malacca que dans fept ou huit jours» 
& deux ou trois après le Capitaine Laci. 
. C'cft là où nous eûmes les premières nouvcU 
les de la mort de Confiant Faucon , dont le Ca- 
pitaine Brewftcr parut être fort touché. Nous y 
trouvâmes , ourre plufieurs barques Hollandoi- 
fes & le Capitaine Laci nôtte compagnon de 
voyage, une barque Angloifede trenre-cinq ou 
quaranre tonneaux. Elle avoit été achetée par 
un certain Capitaine Johnfon , que le Gouver- 
neur de Bencouli avoir envoyé dans un petit 
Heu >. afin qu'il allât chercher du poivre vers 
rifle de Sumarr'a. Mais le Capitaine Johnfoa 
ayanr été tué , fa barque fut ramenée ici par 
un certain Monfieur Wels. 

Puifque je fuis infcniibtcment venu à parler 
du Capitaine Johnfon , & que j'ai envie de ren-. 
voyer le peu que j'ai à dire de Malacca, à l'en- 
droit où ie parlerai de mon retour d'Achin » je 
m'en vai employer le refte de ce Chapitre à 
Importer i'aYaoture tragique de cet homme ». 
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en y joignant quelques autres cireonftanccs qui 
y ont du raport j & quoi que ccitc hiftoitc ne 
loit pas fort confidcrable en clIe-nriêmCf cc- 

Sendant les particularitcz que j'aurai occafion 
')^ ajouter, pourront fervir à donner quelque 
idée de Tfecat des côtes oppofccs à Sumatra t 
où a été la fccne de ce que te vai dire -, car quoi 
eue j ayc une autre occafion de parler d'Achiii 
« de Bencouli , néanmoins je n'en trouverai 
aucune de parler de ta partie de cette Ifle qui 
cft ôpofte à Malacca , a moin» que je ne le 
Êffeici. 

Pour ccwnmencer dorK le récit de cette avan- 
ture ,. il faut favoir que le Capitaine Johnfon 
avoit part à la petite Iwrque de Bencouli \ m^is 
h croyant trop petite pour foa fervicc j,il vint - 
à Malacca dans le dcStin d^en acheter une plus 
trande^des Hollandois , s'il pouvoir l'avair à 
bon marché. Il avoit prefque mille riftlalles en 
monnoye d'Efbagne fur fon bord , & Toiy peuc 
avoir ici un tort bon Heu pour cette fondue. 
Car les Hollandois, comme je l'ai déjà tcmar- 
que, acheté fou vent des Prospour peu de chofe 
des Malayerîs, fur tout de c^ux de Ihoc , & ï\% 
en font des Heus , uatpour leur propre ufagc » 

Îue pour les vendre. C'ell pourquoi ks HoU 
mdois qui demeurcm à Malacca , ^ ont une 
grande quantité de cette (brrc de bâtimens » 
qu'ils peuvent donner a fort bon n>arché , SC 
cVll pour cela ans doute que le Capitaine 
Tobnton s'y èioit rerydupour en acheter un. Le 
Hollandois qui le lui vendit Tavef tit en meme- 
xçms que le Gouverneur ne permcttoit pas ce 
trafic avec les Anglois , quoi qu'il n'y pren^ 
droit peut-être pas gard^ v mais que le plus iur 
Kioyen pour ne s'expofer ai Tun ni ir*^^"^^ » 
cioit de pafler à l'autre coté du détroit ,. & de. 
fc Kûdie à une Ville iK)auuéc Bancalis dans^ 
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riflc de Sumatra , où ils pourraient en tocm 

fureté acheter , vendre ou tchàriger , fans que 

{>erfbnne s'«n formalifat. Le Gapitame Jonn- 
bn accepta TofFire , & ils firent voiles tou^ 
deux entehible vers Bancalis , ville Maiayenne 
fur cette côte , & qui commande au païs d'alen- 
tour. Ils y moiiillcrcnt, & le Vaiffcau fut dclt-' 
Vré au Capitaine Johnfon > aptes qu'il en eut 

f)ayè le prix dont ils étoienr convenus. Le Hol- 
ândois s'en retourna d'abord à Ma]acca $ 8C 
UiffsL le Capitaine Johnfon maître de deux bâ- 
timcns , fa voir le Heu qu'il avoit amené de 
Bcncouli , & Tautre qu'il vçnoit d^achcccr. II 
envoya le Hèu de Bencoulï dans une grande 
rivière voifînc , fous le commandement de 
MonfieurWJls, afin d'y négocieravec les Ma- 
TayensÔc d'en tirer du poivre. Ce n'étoit pasua 
.homme qui entendit la Marine, mais il avoit 
du bon fens , & ne manquoit pas de génie pour 
les afFaifes. Il étoit d'abord forti d'Angleterre 
en qualité de Soldat, pour fer vit la Compagnie 
des Indes Orientales dans rifle de fainte Hélè- 
ne. Il demeura quelque tcms dans cette Iflc 6xt 
un fort petit pied -, mais comme il avoit qucl- 
<jue ambition il quitta cette pauvre place , où 
1 air étoit fort fain , pour fetvir la Compagnie 
à Bencouli , qui paflTe pour l'endroit le plus mal 
fain de tous ceux où nous trafiquons j cepco* 
dant Tcfperànce d'être avancé le porta à s'y re- 
tirer. Après y avoir fiiit quelque fêjour il ftic 
envoyé avec le Capitaine Johnfon pour Tai- 
der à aller chercher du poivre , plutôt parce 
qu'il fâvoit écrire que pour aucune intelligen- 
ce qu'il eût de la manœuvre d'un Vaiffeau. Il 
prit donc avec lui trois ou quatre Matelots no* 
vices pour conduire le Heu dans là rivière». Le 
Capiraitie Johnfon s'arrêta tout auprès de Èia- 

ciiis f ouc ap acciUer {ba nouveau bâiimcnc 
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^ î' avoit bcfoin entr'autres chofes d un nou- 
▼wu mâr que ce Capitaine avoir envie de çom^ 
pet ici , ayant pris un Charpentier pour cet ef- 
fet , & il vouloit d'ailleurs le bien'radoubcr , SC 
le faire afufter à fa ftnraifie. 11 av€>it aufli avec 
lui quelques Matelots neufs & fans cxpcrteoce j 
qui aurotenr mieux fctvi fur terre que fur nier , 
pois qu'ils avoient été au fcivicc du Roi de 
Siam en qualité de Soldats , & qu'il n y avoit 
pas même long-tems qu'ils en ctoieni vcnuj 
avec les François qu*on avoir contramts de 
quitter le païs. Mais ici dans les Indes , no$ 
Anglois font obligez* faute de bons Matelots, 
de prendre ceux -qu^ils peuvent trouver , lou 
qu'ils entendent le métier ou non ; de forieque 
liOSr Marchands font fort fouvent embaratte* 
manque de Marelots. Il eft vrai que Ton ttouvc 
ici aflçz de Lafcars ou de Matelots Indiens a^ 
loBer, & ils s'en fervent aufli d ordinaires 
mais on feroir toujours bien-aifc qu'il y eut 
un ou deux Anglois dans chaque Vaiffeau pour 
leur aider. Ce n^cft pas qu'il n> ait quelques- 
uns de ces Lafcars qui font aflTcz bcHis mari- 
niers; mais on a roû joues plus dexonfianec aux 
Anglois, fjr rour lors quil s'agit de quelque 
aflfaire importante-, outre qu'on peut converief 
plus librement avec eux durant e cours cto 
Voyage. AInfi quoi que leurs Matelots Anglois 
ne foient pas fouvent fort Jiabilcs > ils nclaïf- 
fcnt pas d'être avancez à de certains wploi% 
dont ils ne ftroicnt gueres capables dans aur 
cun autre endrorr que dans les Indes Uricn- 
raies. Ces Mariniers fcroient prefqu mutiles en 
Europe, où nous avons des tempêtes plus tu^ 
ricufes & plus fréquentes ; mais la ils krvenr 
aflez bien, fur tout pour aller & Pour revo- 
nir avec les Monfons. Mais en votla aflca^ iuc 
«ttc matière. 
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Mon£eur WelJs étant allé cherchet du pol- 
vrc , le Capitaine Johnfon prit terre avec /"on 
Charpentier à cinq ou (ix lieues de la Ville de 
Bancahs > pour couper un mât dans un endcok 
où il y avoir une grande quantité d^arbres de 
haute furaye propres pour ce Tu jet. li en eue 
bien- tôt choifi un à fa &ntai/ie , & ille coupa. 
Son Charpentier & lui travaillèrent le premier 
Se le (econd jour, Tans être inquiètes de perfon^ 
ne ;~ mais le troifiéme jour ils furent attaquea 
Tun 6c l'autre par une bande de MaUyens ar- 
mez qui les tuèrent tous deux. Vers le foit ie$ 
Matelots qui étoienc demeurez â bord du Vai£> 
leau y attendoient le retour de leur Capitaine ) 
mais la nuit approcha Tans qu'ils le viiTcnt pa« 
foître^ ni quMls eufient âqcunes de Tes nouvel» 
les. Alors ils commencèrent à craindre qu'il ne 
lui fut arrivé quelque malheur^ car ils n'igno» 
l'oient pas que les Malayens habituez dans cet 
quartiers-là , ètoient de grands traîtres. Oo 
^eut dire même qu'ils le font tous en gênerai» 
flir tout ceux qui n'ont que peu de commerce 
avec les Etrangers. Cela doit aprendre à coucet 
tes perfonnes qui auront quelque afEûre aveo 
eux , à k bien tenir fur leurs gardes > Ac i ne 
leur donner aucune pr ife , afin de pouvoir né- 
gocier avec quelque fureté dans ce païs là.. 

Il n'y avoit <^ue quatre hommes dans la bar« 
que du Capitaine lohnfon , épouvantez par 
rab(ènce de leur Maître, & le ibupçon quiii 
avoient de la vérité du hit , ils commencèrent 
à craindre pour leur vie. Ils chargèrent donc 
leurs armes , & fe mirent fur leurs gardes , dans 
Taprehenfion où ils étoient de k voir anaquer 
parles Malayens. Us avoient deux gros moud 
quetons > & trois ou quatre mourquets s cha. 
cun en prie un à la msù» ^vec une cartouche i 
la ceinture » & ils firent bonne Sentinelle pous 



AtJTDtJRf DÛ MONDE. i?^ 
(ftcoDvrir Tcnnemi. Pendant qu'iïs étoitnt ainfi 
fur leurs gardes > les Malayens dans fept oa 
kuit Canots , vinrent â petit bruic attaquer lo 
Viifleau^ Ils étoient environ quarante ou tin- 
qoantd hommes ârtnèz de hinces Se de poi* 
gnatds. L'i^fcuritè^ de la mût f&votifok leur 
«ntteprile^ fie ils eurent plutôt abordé ce VaiA 
feaa qUe les Matelots ne s*en furent aperças* 
Alors ceux-'ci commencèrent à hke feu fur ka 
cAoemis , & ces derniers , après avoir lancé 
teors dards , vinrent i l'abcmtage> & entrèrent 
éofis.le VaiHeau par la prôuë. Les Matelots fis 
difèAdirent vigi^reulêment éc les contrai^ni- 
feftf de (è retirer ; mais de quatre qulls^toient 
il y en eut deux qui furent bleflêz à mort dans 
«eice première attaque. Les Malayens reprirent 
coarase & montèrent Sut te bord une Seconde 
fois lies deux Matelots qui n*étoient pasble^ 
kt (t cantonnèrent à la poupe , Se tirant pat 
k^ troos qull y avoit > ils les repoufferçnt une 
ftconde fois avec tant de vigueur , qu^ils les 
fi^cerent i rentrer dans leurs canots. LesMa* 
faycns y eurent fi bien leur compte , qu'ils re- 
tokent pied à terre iâns efperance de k rendre 
Biaîcres du VaiiTcau. L'action finie» ies pau-« 
^ft$ Matelots ne laifToienc pas de craindre i 
skoffi fir^c-ils garde toute la nuit > bien réfbhis 
de vendre tcor vie aufli cher qu'ils pourroient » 
s'ils venoient i être attaquez encore une fois» 
Car ils n'attendoient ni ne pouvoient attendre 
^un quartier de ces Malayens fauvages *, mais 
^x-ci ne revinrent plus à Taffaut. Pour les 
^x Matelots qui avoient été bleflfez ils mour 
went bien-tôt après. 

le jour liiivant les deux Matelots i&ins leve« 
Knt l'ancre Se s'aprocherent de ta ville de Ban^ 
^iis autant qu'ils purent^c'eft-à-direjàladi*^ 
wci peuc-êcce d'uo demi miUe» oa eovitoo» 
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21s y mouillerenc & firent figncà ceUxdapals 
de les vcair iroiivcr. Le Chabandcr , ou le prc* 
miec Magiftrac de M Ville» ne tarda guère à.s'f 
cendre : Us lui firent un récit de cous leurs qûtU 
iieUrs>6c le rupheteoidf les prendre fous fa pro* 
teclian > parce qci'jils neiè crouvoieot pas afifes 
ibrts pour refider à une autte attaque. Le Cba* 
bander parue fort couché de leur mfortune ytSc 
il leur die en même reois qu*il ne lui étoit pas 
podible de remédier au nul qui ayoic été fait, 

Earce que ceux qui l'a voient caufc étoienides 
ommes rauvage.$ ôc indociles ^ôC qui ne vou- 
loient poinr le founi-^ccre au Gouverocxneoc» 
qu'il n'éroic pas en fon pouvoir de les rédoirei 
mais qu'auHfi long cems qu'Us demeutcroieDt'- 
Uil feroic tenir quelques-uns de Tes gens fur 
leur bord ppur la fureté du Vaificag^ôc qu'il eo^ 
voyeroit cependant un canot à Moiifieur Welik 
leur compagnon > pour l'avertir de tout ce qui 
s'écoit paiTé. Il laiua donc dix ou douze hom* 
roes dans le Vaifieau , 8c envoya une lettre que 
les Matelots avoient écrite à Monfieur Welli» 
quis'étoit a/ancé dans une rivière voifinetconv 
me nous l'avons déjà dit > pour tirer du poivre 
des gens du païs. 

Monfieur Wells demeura deux ou trois iours 
i venir, d'où les deux Matelots conclurent qu'il 
D'avoit pas reçu leur lettre > 8c qu'ainfi le Cha* 
Mander les avoir tronipez , quoi que les hom- 
mes qu'il avoir mis fur leur bord leur fifleoc 
beaucoup d'honnêteté * & leur rendirent de 
girands 1er vices. Monfieur Wells n'a voit rico 
apris de leur malheur y 8c il retourna feulement 
faute de trafic , du moins n'en avoit-il pas trou- 
vé tant qu'il fe l'étoit imaginé. Car quoi qu'il 
croifiedu poivre ici > cependant il n'y vient pas 
en, alTez grande abondance pQur engager per- 
fpnne i 1 aller cherchçr. CeUyieot dç cej^uc 
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tet KuUandois en font lî pioctics qu'on ne lau- 
iaU venir irafiquci parnii eux Tans ieui petmif- 
&>n. £i quand même ceux du païi auioicni une 
foiie envie de tiafiquet avec quelque aucre nà- 
tfoii, comme ils l'ont effcdiivcment , les Hol- 
lânçLois poucroicnc bien-[ôc les empêcher de le' 
hiittSiC mcnjc les exterminée, tî pout établie' 
ce Cii^mmerce ils eniTcprcnoietvt de planiec 
beaucoup de poivre. Le peu qu'ilsen recueil-' 
làlt prclcnieraent , ou qu'ils tirent des autres 
quartiers de l'ifle, eft bien-rôt enlevé par lef 
Bollandois , ou par leurs amis de Bancalis qui' 
teramalTent poutetts. Car la ville de Banc^iit 
çtanç la principale de ces quartiers ,& fi pro- 
chc-de Ma)acca> qu'elle n'en elt fepatèe que 
Parle détroii.elt fouvent yifirée par les Hol- 
landois , qui y vont dans leurs peiirs vailTcaux , 
ç£ Ion commerce {cmble enciercmenr dépen- 
die de celui de cette Nation, de forte qu'elle 
n'oreroit trafiquer avec autunc autre, le croi 
H^mc quec'eft par l'Âmitiè que les Hollan> 
<!oii entretiennent ayec cette Ville.. qu'ils font 
l" pait commerce de poivre dans ces en'droiis- 
liiSc qu'ils ydebiicnt par cemoyen quantité 
de leurs tnaccii^ndiies , parce que les naturels 
de ce quariict trafiquent avec leurs voifins qui 
Jwt plus avancez dans îe continent , èc portent 
buts dicniées j 3anç:aUs , pu les Mollandoîs les 
vjênncDi prendre. Ainli quoi que les habitans 
« cette Ville foienc MaUycîis . comme le reftè 
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}a douceur. Je ne «douce pas même que les pÀLj 
yres Américains » qui en ignorent les charmai 
rie puflenc y être fortement attirez par tin^ 
icbnduite jufre & honnête envers eux ; Je n'en 
excepte pas mênje ceux qui ne fcmblent dcfr 
rer autre chofe que leur fimple nourriture >b 
un morceau de linge pour couvrir leur nudité; 
Cette vaite èccndue de pajCs , qui e(l dans le 
Mexique & dans.lc Pérou , a des millions d*ha- 
bitans qui ne favenc point encore ce que iéi 
iquè le commerce : Et Tans doute qu'ils en de» 
yiendroient paflîonnez s'ils en'avoient feule»»' 
ment fait un efTai > quoi qu'ils mènent & prew 
îenj une vie affez hcufeuic , & qu'ils fc coiU 
tentent des fruits que \^ nature produit daof 
les endroit$ qui leur (ont échu$ en parcage i 
^eut-être même qu'ils font plus heureux au- 
l^urd'hui qu'ils ne le feront dans la fuite , loti 
çu'ii deviendront plus connus à ce Monde 
iÇLvare. Car il e|l à craindre qu'avec Tintrodu- 
&\QVi du commerce ils ne viennent à être op^ 
primez, parce que les Européens ne fc con- 
tentent pas d^un trafic libre, de d'un gain jufll 
& raifonnable, fuir tout da^sce^ pais éloignez; 
jils veulent outre cela tirer,* pour ainfi dire, toqr 
te l'eau \ leur moulin , quoji que de cette ma- 
nière ils privent les pauvres naturels du païs^ 
}eur liberté. Comme fi tout le genre humaiO 
ne devoir être gouverné que par leurs Loii 
J,es Ifles de Sumatra & de Java prouvent af- 
fet ce que je dis : du pig/ns^es Hollandoisft 
ibnc copime emparez de itout leur jiommcrcc 
iBc de celui de piuficurs'pats'VOilins. Ce n'eft 
pas qu'ils puiiTent fournir aux gens du pais le 
iquatt deschofes dpnjt/ls ont be/oin \ raaispaN 
ce qu^ils voudroient avoir i leur àxî^^vm 
tout le produis de leurs terres : Cependant ib 
jà'ên font pà$ v^wsibôur; Ôc" ($n pourrpic ^iro 
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encore leur enlever une partie du commerce do, 
poivre , fî d'autres Nations vouloicnc s'y appU*r 
4uer. En eflfec prcfque coure Viflc de ^urnatm 
produis cette plante , ic les habitans ne demann 
dcroienr pas mieux que ji'en faire trafic avec 
tons ceux qui fe prefenteroienr > malgré tou$ lc9 
effocts que les Holtandois font pour Tempe* 
c^cr^car cette lAe eft fi vafte , fi peuplée » & H 
ftiûle en poivre > que les Holkmdois ne fau* 
roient fe l'attirer tout à eux-mêmes. Il eft {ùt 
que ce quartier ^ui efl: autour 4e Bancalis > eft- 
m quelque maniero.â leur difppfition » & il 
pourroit bien être que les Malayens crurent (c 
nn{^ des Hollandois^ lors qu'ils tuèrent le 
Capitaine Johnfon. J'ai trouvé qu^cn geriera)^ 
les Malayens font ennemis mortels des Hollan-^ 
(tois , 8e il fecnble quf tout .celi^Vient de la pa& 
iSon qu'ils ont d'avoir le commerce libre; ai|. 
lieu qu'il eft reftraint par les ^ollandpis noa 
/tuiement ici > mais dans les Ifte$ des épiceries ^ 
& dans tous ies.aqtrps et^iroits > où ils ont quel# 
que pouvoir. Cependant il n'y a gue la liberté 
qui puifie encourager ces peuples éloignez ait 
commerce, fur tout ceux qui phjc rincTinatioti 
i cela , tels que font prelque tpus les Malayens » 
& la plupart des peuples des Indes Qrientale$ »/ 
jdcpuis le Cap de Bonne Efpcrancc vers TÊft 
îuiqtfau Japon, tant Ip^ Iflcsqac la terre fer^ 
fi^. Car quoi qu'ils fdientliorRez en plufieur^ 
endroits par les Hollandois , les Aoglois , Icf 
Danois, &c. & qu'ils ne puisent pas avoir utf 
comtnercc libre aVec les autf ci^ felat^ons j ccpen* 
dint Us ont toujours faif yoir que c'eft une 
grande'gêncpoureuxj &pc fait-on pas lesfom- 
roeslirimenks qu'il en a coûté aux. HoUandoiç 
potir le^ y réduire l quoi qu'encore iùiourd'huf 
*vcc .tous leurs Forts Sz leurs Paiac|>es , ils ne 
feuvcnt pas inicu^ (t tefnwctr fc .içaâc à çuj^ 
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' ^uU f que la Flotte de Baclaveato ne MC 
affarer aux feuls Erpagools celui des ladesOo 
cidencales : Mais c'eft af&2 parlé de cecce mair 
ticre. 

' Nous avons vu ci-deâus que Monsieur WcUf 
vint à Bancaiis^avecfbn petic vaifleau , ce qat 
fuc une grande joye pour les deux Macei^ 

^ui étoienc demeurez en vie fur la barque oti 
apitame Johnforv, Ces deux Matelots fureoc î 
bonnêtes gens qu lU mirent le$ papiers & Tar^^ 
gcnt de ce Capitaine daos un coffre qu'ils fecr 
merent 9 ôc après en avoir ièrrè la clef dans ua 
autre coffre, ils jecterent la clef de celui-ci daq| 
ta Mer. Quand Monfieur Wells fuc venu à leur 
Bord ils lui ofÀirent le commandement des 
deux vaiffeaux. Il s'en excufa > du ràoins en apu 
parcnce, fur ce qu'il n'étoit pas &on Marinier^ 
ik qu'il n'en pouvoir pas même conduire un 
feul. Cependant après en avoir été bien impo^ 
cunè il accepta l'offre , ou du moins il encreprif 
de faire un mémoire de çc q^u'U y avpii dans ïi 
vaifleau du Capitaine défunt > ôc d'en jtendre ui^ 
£dele compte au Qouveri^eùi: ^looqi. 

lis croient tous fi affoibl/is queleuj: npmlm 
faffiCoii juitement pour conduire un des vaiA 
féaux. C*e(t pourquoi ils e,nvoyerent prier !« 
Chabander de BancaMs de ^eur donner qœjU 
ques- uns dé fès j?en$> pour Lpur aider àcondiûv 
'le lesdeux vaiueaux.àMalacca^ ipais iUesce- 
fuû.IJs voulurent cnfuite lui en vendre un poux 
peu de choie , ^ai« il ne voulue p^s l'achetée» 
Alors ils lui offrirent le plus périt des doix^ 
mais il répondit qu'il n'oloit pas l'^cepter dç 
peur dés Hollandois/ Sur pela Moniteur Wellf 
& fon équipage rcfoïurenr de tirer le poivre âs 
xoutes les autres MarchaiKi//ê$ qu'il y .avoic^ 
de le brûler , Ôc de s'en retourner avec Tauti^ 
^ Malacca* C'cft auifi ç^ qu'ils pj^cu^çrent^ 

apc ^ 
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IpsSs quoi ils tntrcncd*abord à la voile , &ayanc 
oavctt le coSke du Capkaùie' jobn&n ^ ils y 
ctouvcEcoc la valeur de deux ou trois cens ri^- 
Mcs en argent Jjionnoyé, dont Monteur Wcllf 
Vempara, auifi- bien que de /es papiers & de tout 
ietcfte» qui^oit tant foit peu coniiderable. ils 
{agnerent bien«-t&t Malacca, ou ils s'arrêtèrent 
pour attendre l'arrivée de quelques VaifleauiC 
AngloJis, &c en av^oir un Pilote qui put condu(« 
reicur bâtioiem \ car il n'y avoir aucun d'eux 
qui voulut entreprendre de le mener pl\ys loioi 
Le Capitaine La^ci fut le premier qui s'v rendit 9 
k il donna {on pjiAcipal Matelot à Mon^uc 
Welb pour faire la conduite de ce VaiiTcau {nf^ 
ques i Achin. Ils ètoient prêts de mettre à 1a 
yoile Iprs que nou« arrivâmes à Mal;^ca, d'oà 
ils partirent 4Îeux ou trois jours devant nous* 

Pour revenir donc à oôtre voyage , le Capital» 
fie Weldofi ayaiK termir^ /es ai^ir es à Malacca » 
flous f^mimes à la voile hils^nt rou<e vers A« 
chiff , où il a voit deflèin de toucher en allant 
w Fort faint. George. È^ous attrapâmes Mpn-. 
fieur Wells à pr<és de tren^e-cixiq lieues en défi 
<l*Achin ) contre la rivière xk PaAange Jonca ^ 
& peu de tems apr^ ooti€ arrivâmes l'un 8c 
iautre a Achin > & moÂiiliamyes à la rade au 
commencement de Mars 1689. C'eft ici que je 
pris congé du Capitaine Wcldon & de mon 
îwm Moniteur Hall , qui étoit vejiu avec noug 
' Tonquin* le décendisi terre auâi fojblequp 
' l'ayois été tout le voyage, à caufe de moti 
»xde ventre;. Le Capitaine WcUon m'ojflric 
>u$ les fervices donc il étoit capable au Fort 
lut George» iî je waoulois y aller avec lui 5 
i^is j'aimai mieux demeurer ici » où j'avols 
îlque peu de connoiflance , que d'aller en 
fi mi(erab(e état , dans un endroit où j'é^ 
is entièrement inconnu^ M^^ Moniieur Hall 
Twe iJ/. G 
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accompagna le Capitaine Weldon au Fipft 
faint George, & peu de tems après il' cc- 
tourna' dellà en Ap^lctercc daps le WiUiam- 
jfon de Londres, 

CHAPITRE VIL 

pefaiptton du pais d' 4chin y fa fituation fon)fimf 
dut. Montagnes d*or & les Ifles voifines W^i eb* G9» 
mx 9 ^c. qui ferment plùjieurs Canaux ^ la romt 
d*Achm. terroir du Continent y fe s arbres & fis fruits» 
tn particulier df$2jiangaftan^ du Pumplc^nofe» 

' X^eùrs racines y herbes & drogues. L'herbe Qanga^u 
'Bang y & le Camphre, f.e poivre de Sumatra 0*t*ùr 
d'Achiu, Les bites , les oifeaux les poiffhnâ qui s'y 
trouvent. f.es habitans du pats , leur genit , leurs 
pabits ér* leurs pâtimens. 7>e la ville d^Achin Ç$ 

^ 4u commerce» pe i^fgrrculture , de la picbe # 
Mies Charpentiers , & des Proes, Des ^changeurs de 
fa fifonnote & des poids ^ Des mines à' or. T>es Mar^ 
€hands qui viennent â ^chin y&^de la Faire des 
fhinofs. ^'ufa^e des bains i Acbin» D^ un chinois Rct 

' negat. Peines établies contre le larcin çjr fes autres 
mmes. T>u gouvernement d^AchJn * de la.Reint > 
des Oronlieis ou fio^les y& d( Cefçlavage du peu^ 
pie. La pompe des Princes Orientaux^ Guerres cixflr 
ies pour le choix éfune nouvelle Reine. L'^Auteur^ dr 
tes autres Anglois font allarme%, à caiife de /<r prsfe 
d'un yajjjeau More par un Capitaihe ,Anglùfs\ Le 
tems & la chaleur qu^il fait h Achin » les ino^da^ 
fiçps ip^i y $rriventf ' ' 1 

PUil'quç fe fois encore ,uae fois revenu i 
Achin , fe crois qiie je ne ferai pas lusd 
■>cp ifotîner à pion Lefteur une courte relacic» 
des remarqua* que j'ai faites, tant fur^ ccitfl 
^illc que fur le pais. Ce Royaume eft le m ied 
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t^f^ Scie plus grand de plufiears petits Etats 
foi H rrouvent dan^ Tlfle de SMcnnti* 11 cft au 
Nord^Oiicft de cette Ifle. Il s'étend dw côte de 
TEft, depuis la pointe Nord-Oiicft de Tlfle fore 
avant le long de lacptc vers le détroit de Ma^ 
Ucca , environ cinquante ou foixante lieues. ' 
Mais depuis 4â pointe du Diamant , qui peut 
ècreâ quarante lieuës d'AcIûn » iufqu'auK non* 
tiercs de ce Royaume , les habkans n'y font • 
Ipcres foân^is ^/qnoi qu'ils foienc enclavez daas ^ 
îpn enceinte. Je ne raumi« ttif'étendce beaucoup 
iurce qui les regarde , êc je ne /ai pas même les 
èornes de ce Royaume, foit au-dedans du païs » 
ou le long des côtes de rOiielt Ce quartier eft 
haut le montagneux , audi-bien q|ue le cefte de 
h côte Occiçientale de toute Tlfle. La pointe 
d*Acliin ou Kexttêmitc de cette We, eft un païs 
fort élevè^ mai^ Achln en gênerai eft plus bas 
iacôtè de VEA , quoi qu'il y ait au(fi quelques 

Edites montagnes > de qu'il fort par tout d'une 
auteur médiocre. Les terrps en font bonnes &C 
Baturettement propres à être cuttivces. 

Il y a ici une montagne qui eft plus remar- 
quable que les autres , fur tout pour les Mate- 
îots. Les Anglois la nomment la montagne 
^'or;mais ^ ne (âuroisdire fi les gens du païs 
lui donnent ce nom » ou fi ce font reuicmcnt les 
Anglois. Elle eft auprès de la pointe du Nord«« 
Oiieft de ce^e I(k • âc Acbtn m^en dt éloigné 
que de cinq ou fix mtleSr Elle eft fort large au * 
vas) tBaiseile monte en 4iminùant iufqu'â la 
pointe^ qiH eft il haute qu'on peut la voir de 
trente ou quar^n^e lieuâ en mot. Ce fut la pre« 
i^iere terre queiiou^ diicouvdmeslors que nous ' 
2trrivâmes dans uo Proe des lâes de Nicobar , 
«iont f*ai parlé dans mon premier Voyage* Le 
ïeftc du pâïs , quoi qu'aflfeas ékvé , ne nous pi- 
topas alors ; dc^ fone^ue^tjtp montagne rçA ■' 
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fcmbloit aune I/le en mer > ce qui fit <|ac f» 
Malaycns d'Achin la prirent pour Pulo Waft^ 
Mais cette Jfle > toute élevée qu'elle cil , n'cto» 
pas alors vifible , au rlieu que U xnont^gnc <i*ci. 
paroiflbit diftinttement , quoi qu elle fut 9m 
éloignée de nous que ce«ç îfle, . 

^ Outre les terres qui apariienncpt i Acbia 

(dans le Continent >jl y a encore pluficurs I)Je| j 

mais la |)lûpart inhabitées , qai dépendent ()ç 

fy jurifdi(Skion , & ce font cllc^rqvu ibrmcni j^ 

canal d'Achin, Il y. a entl'autre^ Pplo Wai;>.» 

plus Oriencalc d'une rangée d'Ijlcs, qui. font 

«ruées au Nord-Pijielt de Sumatra. Elle «^ 

guflî la plus grande de toutes , quoi qu'elle oç 

foit babitée que par des malheureux > qui f 

ont été eictte^ d'Acî)in popr leurs ctiatcs^ .tll^ 

forme avec la rangée des autres îfles un dttpl* 

cercle d'environ fcp.t Ikujës 4ç 4i^n^^^f{ ^.^ 

Gomez cft uae aurrc Iflc affcs^ grande a vmgc 

p;)ille6 ou environ a l'Oueft de l^ulo Wai, 9f 

prés de trois lieues du Nord-Oiitft de la pointe 

pe Sumatra, 11 va crois ou ^quatre petites lue* 

entre Pulo Gome;^ & la ^aure tper i m^is d*^* 

ont entr^elles des canaux a0ez larges fK)ur d«^ 

Xïct un paiTage libre aux VaifTcauic > fk l'eau f 

ctt extrêmement ptpfonde. fous les Vaiffcaux 

flui vont d^Achin à l'Oiielt > ou qui viennent 

ide rpiieft à Achin , paflcnt & repaient pat 

l'un ou Tautre de ces canaux. Et parce que b 

jBote vient ici de la côte de Surette , jun de ç^ 

canaux qui dl plus ptofood que les autres >â 

^Tomme le canal de Surate. Il y. a eojtrc PuW 

Gomcz & Pu lo Wai , , dans la courbure diiccr» 

clc, d'autres petites I/les, dont la principalf 

cft apellée Pulo Rondo, C'eft une petite m 

ronde & haute» qui n'a guère plus de deux ( ' 

trois milles de circonférence. £lle eft prcfq 

ficu^e à l'extréoiitQ.d^ iai^ourbaKdu^e^ctc 
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flord-Eft , quoi que plus proche de Pulo 
Wai 1 que de Pulo Gomez. Il ^ a de grands 
cahaux ton profonds des deux coiez ^ mais le 
cat^âl le plus frequeiicé» eft celui du co;é de 
}'Oue(l , qu'on apelle.le canal de Bengale , parce 
qu'il va vers cette Baye » & les Yaiffeaux qui 
en viennent de la côte de Coromandel , pafTcnt 
te repaiTent patflà. Il y a uû autre canal encre 
Pulo Wai & la nner de Suman a ^ qui peut avoir 
trois ou quatre lieues de large, & c'efl celui de^ 
Vâifleaux qui vont d'Achin au détroit de Ma- 
lacca ) ou dans lesi autres pais $ qui font à Vk(t 
de ce détroit, ou bien qui \^ienncnt. L'ancrage 
eft ttcs- bon dans toute cette Baye detni-circu* 
kire,er)tre les Ifles Ôc Sumatra \ mais la route 
de tous les ValAeaux qui viennent à Achin ap* 
proche davantage de la côte de Sumatra, & fe 
trouve cnfermécdans ces Hles. Us y peuvent 
mouiller à la diftance qu'il leur plait , fuivanc 
les monfbns ou les fâiions de l'année. Il y a 
une petite rivière navigable , qui fe décharge 
dans la mer , par ou )^on tranfporte dans la 
ville fur de perits bâtimens les marcbandifes 
qui viennent fur de grands Vaiflcaux. L'embou*» 
chure de cette rivière eft à fix ou fept lieues 
àt Pulo Rondo , à trois ou quatre de Pulo 
Wai , & à peu prés autant de Pulo Gomez» 
Ces Ifles font affez hautes & fertiles ^ la ter- 
re en eft noire ou faune , & avec cela profonde 
& grafle , & porte de grands atbres propres â 
ïoute forte d'uftgc. Il y a des ruifleaux dans les 
deux grandes Ifles de Wai & de Gomez » 6C 
plufiéurs fortes d'animaux fauvages , on y troui- 
*ve for tout quantité de cochon fauvage. 

Le terroir de ce Continent varie félon qu'il 
fc trouve fitué. Les montagnes font toutes de 
Jgchcs , fur tout celles qui ioni vers la côte de 
rOueft. Cependant la plupart de celles que )*fl^ 
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tSës , fèinblent être couvertes de tcrfcf , a 
produifenc des buiiibns, de petits arbres ^ft 
d'aâcz bonrie herbe- Les colkies font prerque 
toutes couvertes de bois , & il feoible pat k 
igroffeur des arbres , que le terioir d©it y être 
bon & fertile* La meilkure tene que j'y aye 
vue cft de couleur noire , grift > ©u rouge , & 
loute extrêmetnen« profonde v mois je ne pré- 
tens pas faire ttn long dètaii de ceci» ivie» 
avoir pris une connoidfance fort e^^âe dao» 
fous mes Voyage», quoi que j'aye pcui-êrrc aff- 
tant exan)iné lat diffeience âc$ terroirs qu'ao; 
cun autre Voyageur , 8c que j'aye été élevé 
dès ma fe'uneire dans Semineriêt-shire> daoi 
un lieu apellé Eaft GoKer „ près de Ycevfl on 
Eyil*, owr il y a «ne auffi grande variété de ter- 
foir que i*aye trouve aucune autre part :0o y 
voit de ta.terre noire , rouge , faune , iâWoo- 
lieuiê > pterreuti: , graâe > marccagcufe $ &C. 
J'avois d'autant plus d'occafion de remarquci 
tohit ceci 9 que ce Village ei^ pf efque ceut aft^ 
xné en baux â vie , de vingt, trente , quarante 
«u cinquante livres lierling pax aR>fou$laJu- 
tifdiâion du Coil Helliar , qtii en cft le Sei- 
igneur , & que la plupart des Fermiers otî«teori 
terres difperfèes d'un côté & d'autre par foQS- 
ceaux> oà it fc trouve ainfi de toute rotte de 
terroir ; l'un eft de couleur noiie, l'autre f^- 
Wonneux , 1 autre gras, 6cc. Il yetva doot * 
r^cre vaut vingt y trente , ou quarante cbelings» 
pour certains ufages -, & d'aptresdonc il ne vattC 

fa^ quarante fols. Mz œere avoir use ds ces 
ermes où il Ce trou voit de toute forte de lerrci 
ainii je fus obligé d'en prendre connoiâTaBce y 
êc je âvois ce que chacun pouvoir produire} 
ibic du Jroment , de Torge, du /tigle , du risi 

* L^^aere m Angleterre contient ^éarantt feréiet tn Ït»iff0. 
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<fc$ fêvcs , des pois , de Tavcine , de la veffc s 
du lin ou du chanvre. J'avois connoifTance de 
tout cela aurdelà de ce qu'on pouvoic attendra 
d'un yeunc garçon de mon âge , & je me faifois 
Ufl piaifir ungulier de toutes ces obrervaûons^ 
Mais revcnc^ns à nôtre fuiec. 

La terre çlu Royaume d*Achin eft ert général 
aiTcz profandc^ ÉHc eft trés-bien arrofée par 
des ruiâeaux 8c de petites rivières i mais il ny 
en a. point qui foient navigables pour les gros 
Vaifleaux de charge. La rivière d'Achin ne pcuc 
potter que de petits bâtimens. Une partie dii 
païs eft couverte de grandes forêts , & en d'au- 
tres il y a des Savanas. On y trouve plufieurs 
mrtes d'arbres, dont la plupart m'étoient in-* 
connus. Les^ autres qui portent le coton & le 
chou 4 viennent ici , mais non pas en 6 grande 
abondance qu'en quelques endroits de l^Amc- 
riquc. Ces arbres croiflcnt ordinairement ici 
auflirbien^ue par tout ailleurs , où ils viennent 
4sins un bon terroir lec , ou qui du moins n'efb 
pas couvert d'eau , ûi marécageux -, &! il y en a 
ifi de cette forte tout auprès. des rivières ^ &C 
j'eft-làquc vient Tarbre apcUé Mangrove, Sc 
fcs autres de fcmblable efpcce. Ce Royaume ne 
Qianque pas non plus de; bois de charpente pro- 
pre pour la bâtiffe. 

Les fruits de ce paVs font le Plantain , les Ba- 
nanes , Guavâs , Oranges , Limons > Jak^ , Du- 
rians. Noix de coco , Pumple nofcs , Grena- 
des, Mangos, Mangallans, Citrons, Melons» 
4 eau. Melons raufqucz. Pommes de pirt , Scc^ 
Je trouve que le Mangaft^n eft fans comparai- 
ion le plus délicat de tous ces fruits. Il reflem- 
We à la Grenade*, mais il eft beaucoup plus pe- 
tit. La peau extérieure où Técorce eft un peu 
plus épaiflc quç celle de la Grenade , maisj)lus 
moU , & avec xsm cela plus caflTante > & ft 
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couleur eft d*an cougc obfcur. Le dedans rfc l*** 
corce eft d'un cramoifi enfonce von y voit le 
fruit divjfe en trois ou quatre morceaux , cba- 
cup de la groflcur dif bout du pouce. Us k fepa- 
reniL aijlement l'un* de l'autre ^ tls font auffi 
blancs que du lai&, fere tendtes Se pleins de 
|us , & renftrnflent un petit noyau noir. Oo 
dit que récoree ercerieure eft forcaftnngcnic, 
c'eft pourquoi il y a beaucoup de gen» , qui 
après avoir mlingê le ftuit? qui eft très-déli- 
cieux, ne la jettent point, mai» h^ font fechèt 
& la coniérvcnt y pour h donner à ceux qui ooi 
Je flux de ventre. 11 y a un petit Livre inikulc , 

nouveau yeyage aux Indes Orientales y qui patlc 

du Mangaftan enrre les fruits de Java ; mail 
i'Auteurfe trompe quand il le compare à uw 
prune iauvage à Tégard de la figure & dugcf&t* 
te me fouvicns neanmoinsqu'il y a une fcinblii- 
kle forte de frmt â Achin y & J3e croi par la dcfr 
cription qu'il en donne , que ce peut bien et» 
celui qu'il apelle Mangaftan , quoi qu'il foir 
bien difcrenj: du véritable Manga flan. 

Le Pumplenofe ett de la groflcur d'uiv ci* 
tron ; mais il a récoree extrêmement épaiffrf 
tendre & inégale. Le dedans eft plein d'un ftuit 
qui Gonfifte en plttfîeurs grains de la groiTcur 
d*^un petit grain d'orge, lefqtietsfont toutpleios 
de jus, comme le dedans d'une orange ou d'ua 
limon, quoiqu'ils ne foient pas fcpztcz de la 
même manière en petiies cellules. Ce ftuit a 
tin goût fort agréable , & quoi qu'il s'en ttou- 
vc en d'autres endroits des Indes Orientales ', 
cependant ceux d* Achin font eftimez les racil- 
Jeurs. Ils font ordinairement mars vers Noël > 
& l'on en fait un fi grand cas , que les Anglois 
les portent d'ici au Fort (âint George pour en 
régaler leurs amis. J'ai donne dans mon^pre- 
miei: Ouvrage la àtktipiiotk de la plupart 
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«fes flirtes ftuics que ie viens de nomtner. 

L^ racines de ce pais propres à manger , fonc 
les Yanies > les Patates > Ôcc. mais le ris en eft 
)a principale nourriture. Les naturels en o[>c 
un peu femé depuis quelque tems > & ils pour^ 
Toienc en faire venir une bien plus grande 
quantité s'ils vouloient » tant le pais e(l fertile. 
Us ont ici une efpece d'herbe ou de plante apel«» 
lée Ganga ou Bang. Je ne l'ai famais viië qu'a* 
ne fois» & encore étoic-elie aflez loin de moi# 
Il me iembloi t. d'abord que c'ètoit du chanvre ^ 
& je Taurois même cru effeâivemenc fi on ne 
m'avait affuré le contraire. On dit de cette 
plante que (i on la fait infafer dans quelque 11* 
queor > elle étourdit ia tête de celui qui en 
boit ', mais qu'elle opère diverfcment /èlon la 
diferente conftijtution de chaque perfonne. il 
y en a qu'elle fait dormir *, d'autres qu'elle rend 
gais Se qu'elle fait rire , & d'autres enfin qu'elle 
rend fous i mais qui reviennent à eux-mêmes 
deux ou trois heures après» Je n'ai vu aucun de 
ces efïêtSrli > quoi que j'en aye /bu vent ouï par* 
1er. Je ne connois point les autres ufat^es qu^ 
peut avoir cette plante > mais fc £ài quelle eft 
fort'ellimeée ici> aufifi-bien qu'en d*autres en* 
droits <m qq la tranfporte. 
. On trcmve auflt dam ce pais quantité de dra« 
gués & d'herbes medecinales & potagères. La 
pfjncipate de ces drogues ed le Camphre^ que 
Ton trouve en abondMCe- dans cette lAe y mais 
)a [dus grande partie vient ou des ftontkres da 
SiKi de ce Royaume , ou encore de plus loin 9 
Sî becs de fotkcmdimCé Qq envoyé ordinaire- 
ment ai» Japon pouf^y être rafinér, celai qu'on 
uùavc dans Itifie de Sumatra, Se aprè» qu'on 
l'en a i apoctér , les Marchands le iom paâer aà 
ils yiefinent.. Jeiaic^'il y atciplufieitrfibrte» 
A'betbes XDcdeeifiaka donc ié iervent les genf 
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du pars qui vont fou vent herborifi^r ; il GsrMt 
même qu'ils connoi^cnt bien leurs verras tC 
qu'ils en font un grand ufage : Mais comtoe 
cela eft au-deffus de ma capacité 9 je ne faoïoîs 
en parler davantage» quoi qu'il y air ici une 
grande quantité d'herbes potager cs^> cependant 
fe ne connois le nom d'aucune, fi «se n'eft des 
oignons , qu'ils onr en abondance dc d'une trài- 
'^nne efpece, mais ils font petits^ 

Il y a plufieurs autres bonnes denrées dans 
cette Ifle \ mais quelques-unes ië trouvent pln- 
tôr eu d^autres endroits de fon Continent qu'i 
Achin , far tout le poivre* Toute Vîûc en pro* 
duit en abondance , U vous* en excepte^ le côté 
du Notd-Oucfl, du moins cette partie qui cft 
contenue dans le Royaume d'Achtti^maisicoe 
iâurois dire fi ce défaut vierit de la negli^oce 
ou de la pareflEe des Naturels du païs> ou de 
quelque autre cau(c. 

On affure qu'il fe trouve <te Tor datïf pluficors 
endroits de cette lile , & le Royaume d'Achia 
en eft très bien fourni à l*hcure qu'il eft. le ne 
connois^ pas même d'endroit dan» tes Iodes 
Orientales qui en ptoduifê une fi graïkie qoan* 
tiré que ce Royaume. Je n^ai jamais ètéau ja- 
pon,ainfi je ne iâurois rien dètermÎMerforles 
grandes richefib» qu'it poflede ^ itiats peut ce 
Ko]^me je fuis (ut qu'elles y abondent* 

£.es- animaux de ce païs ftmclcs Cerfi»> Poll^- 
èeaux , Elephans > Chèvres- 9. Taureaux» Bu- 
Ats > Chevaux , Porc toics , Singes > Rcurcuils j 
G janos , Lézards , Serpens , &c. On trouve 
encore ici une grande- quantité de fbucmi»« SC 
clés poux qui fc fourrent dans le bois > 8c que les 
Anglois apellent dans les Indes Orientales des 
fourmis blanches^ Tous tes Elephans^ que f^ 
vus ici croient privez von' dit néanmoins qu'il 
j^ aasL quelqpcs-un&de^fauvages i^mais )P oot 
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cfu'it n*y.cn a gucrc, ou plûtôc poiAt du touc- 
II y a dans quelques endroits un grand nombre 
de cochons , mais ils font tous fauvages & fore 
maigres. Cependant il y aune /àifon de l'année 
où lors que les ftuits fauvages tombent des ar« 
ères > ils déviennent affez gras , ou du moins 
iJiarnus > 8c alors ia chair en elt bonne &c favou-^ 
reufe. Ils font en graïKi nombre y &c'e(lâcau« 
le de cela y ou parce qxi'ils trouvent peu à man*^ 
gcr , qu'on en voit fi rarement de gras. Il n'y a 
pas beaucoup de Chevi'es ni de Taureaux ; mais 
les Savanas fourmillent de Bufles , qui appar** 
tiennencaux habitans^ lesquels leur trayent le 
iait & les mangent y mais ils ne les font pas tra- 
vailler que je fâche. Les Chevaux de ce pais 
(mi petits; mais ils ont de la vivacité > &c oa 
les tranfpoTte quelquefois d'ici (ur les côtes de 
Coromandcl. Les Anglois comptent que les 
Porc-épics & les Ecureuils font une fort bonne 
viande ; mais je ne fai pas quelle eftime en font 
ks Naturels du pais. 

La volaille de ce païs confiïle en Poules ou 
en Canards \ mais fe ne fâche pas qu'ils ayent 
d'autres oifeaux privea. Uyena plufieurs for^ 
ies,de fauvages dans les bois , comme des Mac-^ 
cas , Perroquets , Perruches , Pigeons , & des 
Tourterelles de trois ou quatre fortes. Il y a de 
plus quantité d'autres petits oifeaux, mais je 
a'en uis rien de particulier. ' 

Les rivières de ce Royaumç^roduifent beau'^ 
coup de poiâbn. La Mer en fournit auflfi de plu^ 
leurs fortes qui font fort bons y comme les Bro'- 
€het$, les Muges, les Anguilles , les Rayes ^ 
dont je parlerai dans la defcription de U Baye 
àt Campêche , les Tenpoundcrs , Oldiwvcs-^^ 
Gavallics , EcreviiTes y Chevretes , 6Cc. 

Les Naturels de ce païs font Malayens , ic à 
peu piés la mèiw forte de gens que ceux d^ 
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tjueda j de ïhor , & d'autres endroits du Cott- 
tinent de Malacca , Hs parlent du nvoins la 
ïnêtîie langue , avec ttés^peu de diftercncCé 11$ 
£ijvenc la Religion Mahometane , adSi bien 
qu'eux , & ils leur rcflemblent encore dan» 
ieur humeur fîere & hautaine, & dans kurs 
manières de vivre v de forte qu'ils paroiftni 
n'avoir fait au commencement qu'une même 
Nation. Les gens font d'une taille médiocre» 
mais droite éc bien prife, & fcur couleur cft 
d'un bafané Indien. Ils ont les cheveux noirs 
Se tftincc y le vifage long & aflcz agréable avec 
tout cela j les yeux noirs , le nez d'une grao- 
deuf médiocre,- les lèvres minces, &fesdenK 
noires par le fréquent ufage du Bétel. Ils font 
fort patefleux , & n'aitaent point àwavaillcr, 
m à (e donner de la peine. Les plus pauvres font 
fort adonnez au vol , & oh les putïit fouvcnt 
fout cela avec beaucoup de feveritè. Du rcftci 
ils for.i en gfeneral d*un affez bon naturel , & ne 
manquent pas de civilité envers les Etrangers. 
Les plus qualifient d'entre eux portent des W 
nets qui font futtes à leur tête , d'un drap * 
laine teinte en rouge ou en quelqu'auKC coo- 
leut y: Se qui rcflemblent à la forme d'un cto» 
peau fins bord ^ car les peuples Orientaux ne 
jfe découvrent point la tête lors qu*ils fe f»- 
luent, comme nous feifons. Mais en gênerai 
ils portent pcefquetous un petit Turban , fcm- 
blaWc à celui du peuple de Mindanao , dont 

5' 'ai parlé dans mon premier Oivragc s cbap. ii. 
Ils ont de pttits haut-de-chauflres^»& les pcir- 
for.nes de qualité portent un. morceau d*éioft 
de foye ffioranrfiir fcucs épaule»*, mais le menu 

Îeuple va mid depuis» bi> ceinture iufquei en 
aut. Ws ne fc fervent pas non plus de bas 
Bt de fou-liers , Se il n'y a que les riches qui 
f of cent une e/^ece de Saodalcsi». 
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Lcufà roaifons font bâties fur des pieux com- 
me celles de Mindanao, & ils vivent p te fque 
de la même manière, excepté qu'ils foni plu» 
fiches & vivent plus au large , à cauic de leur» 
mines d'or & du grand concours des Etrangers. 
Leur nourriture ordinaire cft le ris , & ks pcr- 
Ibnnes de qualité mangent de la volaille & dx^ 
poiflbn , dont les Marchez font abondamineiit 
fournis y Se quelquefois de la chair de Bufle > 
on Y aprête tout cela fort bien , & on jf àpnnç: 
un goût relevé avec du poivre & de 1 ail i lia 
teignent auflS leurs viandes en jaune avec di* 
Turmerifc, pour tes rendre plus agréables a la 
Tûëv c'cttce que tous les Indiens Orientaux ai- 
ment en gênerai, & ils ne manquent pas no» 
pkis de bonnes fauces pour en relever k goût. 
La ville d^Achin cft ta capitale de tout ce 
Royaume. Elle cft fituée fur une riviete , ver* 
k NordOueft de Tlfle , & à près de deux roi:- 
lesde la met. Cette Ville a fept ou huit mille 
maifons, & il y a toujours un grand nombre 
de Marchands Etrangers, foii Anglois , Hol- 
landois , Danois , Portugais, Chinois, Guza- 
KM:es , &c. Les maifons er^ gênerai y font plus 
grandes que celks que j'ai vues à M»ndanao^ 
«r beaucoup mieux meublées. La Ville tictt 
point enceinte de muraille*, ni même d un to^- 
ft^ On y voit auflî un plus grand nombre de 
Wofquécs qu*â Mindanao ; eUcs £onx prclquc 
toutes bâties en quatre , &c couvcnes de tuileS> 
tnais elles ne fônt ni hautes ni giandes. Il y » 
tous ks matins un homme qui fait un grandi 
bruit de deffus le toft. Mais jen'ai vfi m tours 
ni clochets par où l'on y put monter , comme 
Sis en ont d'ordinaire en Turquie^ La Reine a 
ici on grand Palais très- bka bâti de picites ♦ |e 
ne pus pas y entrer. Cfri dit qu'il y a quelques 
câaona wtour ^ Palais >> dom quai'^^ *^^ ^ 
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bronze > & y Furent envoyez en prelent paf 
nôtre Roi Ja^es I. 

' Les principaux Arcifiins d'Acbin , font k$ 
Charpentiers , Maréchaux , Ocfévrcs > Pê- 
cheurs & Banquiers. Mais lesgensdeUcam-» 
pagne fubAltcnt par le moyen du bécail qu'ils 
nourrifTenc, fijr tout pour leur propre ulage» 
ou de la volaille qu'ils vendenc , fur tout ceux 
qui demcu'renc prés de la Ville où ils la foni 
vendre toutes les fcmaines. D autres plantent 
des racines , des fruits , &c. Et iU ont fcmé 
depuis peu d'afTcr vaftes champs de ris. Une 
vient pas trop mal ici» mais les gens y* font ii 
^ers qu'ils ne peuvent fc refoudrc^ à mettre la 
main à l'ouvrage i aufii ne s'en rompent-ilsgue* 
re la tête, & ils en laifïent tout k manimcnti 
leurs Efclaves. Ce furent dts Bfclaves que les 
Anglois & les Danois y pornsrent il y a quelque 
tems des côtes de Coromandel dans un temsde 
femine» dont j'ai déjà parlé ci-deffijs» qui mi- 
lent les premiers cette force d'agriculture en 
-réputation parmi les Achinois ; cependant le 
■fis qu'ils ont de cette manière n'eft pas le quarf 
de ce qu'il leur en faut 9 & ils font obligea d'en 
&ire venir des païs voifins. 

Les Pêcheurs font les plus riches de tous les 
-gens de métier. Je parle de ceux qui ont le «no* 
yen d'acheter des filets, cat ils en retirent u» 
tréS'grand pro/it. Se ce font auûi les Efclavel 
-qui s occupent à cet exercice. Vous verrez, low 
qu'il fait beau tems, huit ou dix grands bateaux 
chacun avec un> grand filet , & lors qu'ils vo- 
yent une foule de poiffons enfemble , ils lâchent 
de les envcloper avec ces filets , & tous les ba- 
teaux qui font là prés , s'aident les uns les autres 
pour leitiret à terre. Quelquefois ils prennent 
•de cette manière cinquante » foixante, ou cent 
9^ittbas ^ aui£ gros & aulll longs que la JAinbCi 
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dljn homme, ôc alors ils fautent, ils couretic 
^ & là y 3c pouâ^enc de grands cris de joye. Le 
poiflbn eltd^abord envoyé ai( Marche , dans un- 
de leurs bateaux r mais tes autres demeurent 
pour en prendre davantage. Ceux qui pêchenr 
à la ligne ou avec un iiameçon > ibrtent dans de 
petits Ptoes , & il n'y a qu'un ou» deux E/cIa» 
vcs dans chaque Proes : ceux-ci prennent auiB 
de fort bon poiftbn qu'ils portent à leurs 
maîtres.. 

Les Charpentiers /é fervent de haches ftm*- 
blables à celles qui font en ufage â MindanaO; 
Ils bati/Teiff de bonnes maifons à leur manière » 
&ils réuffiffenraufli fort. bien à condruire des- 
Proesv ils en font de rrés- jolies, Air tour de 
celles que noitô apellons Proes yolanres ; elles 
font longues , profondes , étroires , & poin-> 
tues y avec Jes deux âancs égaux , & une éfpe- 
<c de rame krge de chaque côté , la poupe Sc 
h prouë font ibmblables à celles des autres bar- 
bues. Ces petits bâtimens portent une grande 
voile , & lors que le vent foufle^vcc violence on 

, &it afleoir un ou deux hommes à Textrêmiti 
de l'aile,, ou de cette elpece de rame large » 
qui cft du côré du vent , pour faire Je con- 

\ trepoids. Ils batiâèntauflic|uelques turques dcr 
^ix ou vinj^t tonneaux , pour trafiquer d'un en- 
«Iroit dans un autre f mais je cror que leur plua 
fitande habileté coniifte à bâtir leurs Proes vo^ 
^nresqui font fort folres^qulls tiennent pro- 
près & nettes , 8c qui vont très bien à la voile ;^ 
c'ed auâi pour cela qjoc les Anglbis kuc onc 
donné ce nom. ^ 

Il y a f^u de Maréchaux daoss la Ville , Si 
ceux que Ton y trouve tfcnrendtont guère bica 
leur méttec^Les Orfèvres foncia plupart Etran-* 
fers V cependant ib y a quelques Achinois qui 

^eac aa?ailier le& sméùux > ^oi q}x*ih i^'y 
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ibicnt pa$ fort habiles. Il n'y a pççfqucici qm 
les^ femmes , non plus qu a Tonquin ^ qui fe 
mêlent du change de Targent. Elles font aflifes 
aux Marchez & dans les coins des rues avec de 
la monnoie de plomb qu'on apelle cash •, nom 
•qu'on donne en gênerai dans ces païs â là petite 
monnoie ; mais Je cash n'eft ici ni du même 
méial , ni de la oiême valeur qu'à Tonquin. 
Car l'un eft de cuivre , au lieu que l'autre n'eft 
que de plomb , ou d*ctain brun v en forte qu'on 
peut aifément le plier autour du, doigt. Ils 
n'ont que deux fortes de monnoie > qui fe fabri- 
quent chez eux y la moindre eft celle de plomb 
qu'on nomme cash , & qui efHa mêrpe qu*oa 
apelle Peties â Bantam. Quinze cens ^e ces 
pièces font un Meff, qui eft Tautre forte de 
monnoye , & confifte en uœ petite pièce d'oi 
mince , marquée de chaque coté > avec des csh 
xa(5lcres Malayens. £lle vaut quinze ibis d'Aa* 
gleterre , feize Mefffont uh Talc > qui revient 
Ki à vingt chelins ; cinq Taies ibnt un Bancal» 
forte de poids ainfi nommé y Se vingt Bancals 
font un Catti > autre forte de poids. Maiskor 
monnoie d'or eft rarement de poids , cat tt 
faudra quelquefois cinq Tale$ 6c huit Meâfde 
plus pour faire un Bancal j Sc\\jxn que quinze 
cens cash ibient la valeur d'un Mefl*- » neao* 
moins celui-ci hauiTe &c baifie au gré des cha^ 
geurs ^ car vous n'aurez quelquefois que mil^ 
cash potir un MeC>'quoi que fon ^ix roule 
. d'ordinaire entre ces deux nombres > il eft rare* 
ment au-defTous de mille y Se jamais au-deli 
âe quinze mille. Mais pour conrinuer â parler 
de ces poids donc ils ie fervent camme de mon- 
noye > ott d*une macchandife \ cent Catci fbot 
un Pecnl > qui pe& cenr^ «rente-deux livres 
poids d'An^eceire. Troiar dens Gasii fonc bu 
Sahac , j%ui t^oote i uois ceo& g|uaa&-viiig)( 



ftïlefîvrés poids d'Angleterre. Mais dans quel- 
ques endroks comme à Bencouli ,' un Bahat 
revient â prés de cirqceiis livres poids d*An- 
glcterfe. tes piecesde huit d'Efpagne ont aufHf 
cours dans ée pa'fs , & leur valeur change fe^ 
Ion la quantité- qui s'y en trouve. Quelquefoif 
une pièce de huit ne paflRe que pour quatre 
Meff , quelquefois pour quatte & demi > Sc 
d'autres fois pour cinq. 

Ils ne frapent qu*urke petite quantité de leur 
or , & qu*autant qull leur en faut pour four^ 
nir au commerce ordinaire qu'iFs ont entr'cujc*' 
Mais pour les Marchands , lors qu'ils reçoivent 
quelque groflfc fomme, ils le prennent toujours' 
au poids : aufïî les paye- 1 on d'ordinaire en lin * 
gotsd'of , & quantité pour quantité. Les Mar- 
chands aiment mieux prendre celui-ci que de 
l'or monnoyè ', & avant que de quitter le paft 
il? changent leurs . Meff , pour de Tôt en barre y 
parce peut-être que les Naturels du pars falfi- 
ient leur mohnoje. 

Ils titent cet or de quelque montagne aflcst 
avancée dans le pars au-defè d*Achin , niai^ 
qui eft dans les terres de leut Jurifcli Aion , Se 
plutôt auprès de la côte Occidentale , que du 
aétroit de Malacca. Je croi que la montagne 
d'or dont j'ai défa parlé , n'eft pas fort éloignée 
de celle oèfont les mines } car le terrain cft fort 
élevé par tout aux envit-ons. Pour y aller , on: 
prend du côté de l'Eft , vers PafTange Joncà^ 
& dc-là on tire vers le cœur du Royaume. Je 
nï*informai un peu de quelle manière ils fai- 
feient pour avoir de l'or , & oti me dit qu'il 
ny avoir que les Mahomctans qui avoient Ist 

Êcrmiffron d'atler aux mines : qu'il y avoir 
caucoup de pcme & de danger à paffer les 
montagnes avant que d'y arriver , n*y ayant 
%u un ^ul chemin au travers des moatagoes ft 
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cfcarpées > qu*on étoic obligé en quelques etW 
droits de fe fervir de cordes > pout monter Sc! 
pour décendre \ qu'au pied de ce» précipices il 
y avoir une Garde de foicjars pour empêchet 
qu'aucun Incirconcis n'allâc aux mines , & pout 
recevoir le péage de' tous ceux qui pafToient 
au delà de cette barrière > ou qui revedoienc en 
deçà -y que l'air étoit fi mal £iin auprès de ces 
minçs y qu'il n'y avoîc pas la nK)itié de ceut 
qu'on y voyoit aller qui en revinflfenc > quoi 
qu'ils n'aillent là que pour négocier avec les 
Mineurs , qui demeurent Air les lieux , parce 
qu'ils y font accoutumez ; que ceux de la Villd 
qui font ce voyage > ne s'arrêtent pas d'ordi- 
naire plus de quatre mois aux mines > & qu'ils 
^n font de retour environ £x mcris aptes leut 
déparc : Qu'il y a quelques-uns de ces Mar<« 
chands qui vont vintei: les Mineurs une fois 
tous les ans ; car après qu'ils Te font un peu ac- 
coutumez à l'air de. cet endroit là » & qu'ils oot 
goûté le proât de ce commerce > il n'y apoinC 
de danger qui ibit capable de les en détourner; 
du moins pat aptis de perfonnes dignes de foi j 
qu'ils gagnent deux mille pour cent fur toutes 
les marcnandifes qu'ils portent aux Mineurs} 
mais ils n'en fauroient tranfportèr beaucoup à 
caufe du mauvais chemin. Ceux qui font licoes 
n'y vont jamais eux-mêmes» mais il y cnvo- 
yent leurs Efclaves, & s'il en revient trois de 
«X qu'ils y avoicnt envoyez » ces pauvres mal- 
heureux croyent avoir fait un trés-bon voyage 
pour leurs maîtres» car ces trois- là peuvent ra- 
portei: autant d'or que pouvoient valoir totu 
tes les marchandi/es que les fix y avoient con- 
duites. Les marchandifes au'on y tranfporte 
iQnt quelque eipece d'habillemens » & des li« 
queurs. Ils les embarquent à la Ville & les fonc' 
allier pat n^r une partie du chcmiiij aprcs-qu<À 
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& prennent terre en quelque endroit. auprès 
et PaiTangc Jonca, & fe fervent enfukc de che- 
vaux pour les porter ju^u'au pied de k monta- 
ftie. Us ks urenc de là avec des cordes r SC 
slis ont beaucoup de macchandiies > un de la 
troupe denieure auprès d'elles^ pendam que le» 
9wres \rqnt au^ mines avec leur chargé > aprà$ 
iquoi ils reviennent chercher le refte. Je ticn^ 
ceci du Capitaine Tiler qui demeuroit à Achià 
^ parloir tré$>bien la langue du païs. Il y avoir 
on Renégat Angiois qui faifoie ce traâc-la ^ 
•loais il ètoit aux inines pendant tout le tems 
oae \e fus à Achin. A ion retour à la Ville , il 
^equencoit d'ordinaise un cabaret Angiois où. 
ïon vcndoic du * Punch , & là i! dcpenfoit Con 
pt avec prodigalité , à ce «juc iHote du logis 
loe raporta lui-même. J*ai aufli apris de tous 
^omxàqui i*ai parli de cet or> qu'on le cr-cuic 
^ts de la terre , & qu'on en trcxivç quelque- 
lots d'aflcz gros morceaux. 
' C'cll l'or de ces naines qui attife ici tant de 
^tarchands , & il n'y a jamais guère moins de 
Âi% ou quirrze VaiiTcaux. de diverfes Nations à 
h tade» Ils y portent toute £bite de marchan^ 
,<lifcsv comme des ctofcs de foie, des mouflcli- 
fiesy des toiles peintes , du ris ^ &c. Et à Tègard 
de ce dernier , c'eft une chofe Surprenante de 
voir la quantité qu'en portent ici les Angiois » 
Htj^landois, Danois, & Chinois. Lors qu'ils 
arrivent, les Capitaines loiient chacun une 
maifon pcHir y ferret leurs marchandifcs. Les 
fcics , mouffclincs , toiles peintes , l'opium > 
& autres Semblables marchandifes de prix , (ont 
tendues aux Guzurates , qui font les princi- 
f aux Boutiquiers de la Ville v mais pour le ris » 

* Vanch tfi une tireur mu lès Matelots Anglais font avet 
« hrandevin , de Veau , des Citrons ÇM dêS Qf anges âmes j^ 
^^mxm'^3i^z:&dufuçn^ 



Û4 '^d-^ À6tg 

ifui fait lé ^os de leur charge , ils le vtSacitl 
en décaîl. j ai oui dire à un Marchand qu*il 
avoic reçu pour du tis dans le terns de la cherté 
ïufqu'â forxance, fomntc-di5t, ouquatre-vingt 
livres llerling par jour } mais lors qu*il y aplu- 
fieurs Marchands qui eii vendent , c'efï faire 
une bonne vente que d'en débiter pour quaran- 
te ou cinquante cbeîins pzt jfour. Car alors oti 
peut en avoir quator^ie ou quinze Bàmbos pour 
tin MeflT, au lieu que quand il eft rare on ôe 
jfauroiten a\^oir plus de troif ou quatre Bàm- 
bos pour un Mcfi, te Sambo eft une petite me- 
ifure marquée , qui ne tient guère plus de deu« 

feintes 5 autant que je puis m'en fbuventr. Ainfi 
e prix haurflc ôc baiflc à projyprtion des Vai/- 
icaux qui viennent. Ceux cjui vendent le ti$ 
tiennent toujours une perfonnc dans le ms^zBa 

Êont le mcfurer à ceux qui en vont chercher i 
t les plus grands de la Ville eux-mç^es n'en 
font jamais de provifionpar avance, mais ils 
s'en fourniflcnt au Marché y & n'en achètent 
que lor^ qu'ils en ont befbin. Ils Tenvoyent 
iphercher par leurs efcla\res , & les plus pacr- 
vres qui n'ont pas le moyen de tenir un enclave 
a leur fervice>cn loiient un à cette occafion»^ 
quand ils ne îui feroient porter que pour on 
Me/Tde ris > & qu'il n'y auroit pas plus de cent 
pas ju/qu'à leur maifon , parce qu'ils croiroient 
le déshonorer s'ils le faifoicnt eux- mêmes. Ou- 
tre celui qui mefure le ris , les Marchands en 
louent un autre pour recevoir l'argent •, car il 
y a ici de la faufle monnoie , comme des Meff 
d'argent ou de cuivre , qui font dorez. Il y en a 
cl'autres qui , guoi que bons d'ailleurs , font 
fort rognez , en forte qu'il s'en faut beaucoup 
qu'ils ne vaillent leur véritable prix. Il peut 
auili arriver que. les Marchands auront queU 
queifois dix ou douze bvres AçrUa à socevok 
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loue d'iiD coup pour d'aucccs marcbandifes , Se 
jltauc qu^ils employenc pour cela un Courtier » 
4e mcme que pour ces petites gommes , qu'ils 
îeiirenc du ris , jk moins qu'ils ne veuillent s^Xf. 
pofcc â rire trompe^. Car ce n'cft pas une petitç 
iffaite.que d^examiner ctiaque p^eçe de mon- 
Heic , & lorsqu'on re^t la valeur Je dix livres 
^etiing en Me^*» on eft Coiiy^nt pbligi d'en te^ 
ter La moitié ou mêfne davantage ^ parce qu£ 
^aturflsdu païs {bnt fort poitez ifaire pa^ 
leur fou/Te nionnpyc s'ils peuvent en veniç 
à bout 3 m^is A le Cpurt iec revoir quelque niau-# 
vais af£ent.>c'eft pour ion compte.. La plûpar^ 
4c ces Heceveurs À>nt Guzeratcs > & ç'eft um^ 
chofe trésnecelTaire à un ^lafr^haqd qui vienf 
ifi^ fur tour s'il e(]t Etranger , d'avoir un de ces 
hommc^a , pour n'être ppips, cxpo/e au ûfquç 
de prendre de l'argent faux jQU léger i 

]Les Marchands Anglois font Ici tris-bieii 
venus , 8c j'ai oiii dire qu'ils payent pioins à li^ 
Doiiane que ceux des autfre^ Rations. Les JMar^ 
rt^iinJ? liçll^ndois qu/ 'crafiquent pour leuc 
compte > yjpeuvenr négocier s'ils veulept y mai? 
ceux qui fervent la Compagnie n'ont pas cp 
privilège, l^s Chinois font les pli^s cpnuderacp 
Dles de tous les Marchands qui négocient ici. 
Quciques-unsd'eux y demeurent toute l'année^ 
mais les autres n'y viennent qu'une fois tous lès 
sns. Ces derniers s'y rendent quelquefois ^u 
|^i$ de Juin avep dix ou dou^e voiles > qu| 
portent quantité de ris & plufieiirs autjres deru 
tées. Ils prennent rous des mai fons les uns prés 
de$ autres à un des bouts de la Ville > auprès de 
la mer , & pnapell.e jce quartier le pamp de? 
'ChioQÎs , parce qu'ils s'y caippent tpûjours,, 
& qu'ils y font débarquer leurs marchandifes 
pour les vendre. Il y a plufieurs Artifans quf 
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|)cntîèr$ j Mcnuifiers , Peintres , &c. D'abot^ 
qu'ils font arrivez ils fc mettent à travailler K 
à faire des cofros , itaflcttes , cabinets , & .toute 
ibrre de petits ouvrages de la Chine ; ils ne les 
ont pas plutôt achevé? qu'ils les ^taletit dam 
des bouti<|ues« ou à la porte de leurs maijbi» 
î)our Içs vendre; de forte guc pendant deux' 
hîois ou deux mois Stidenit, il' s'y t^ehc une 
cfpcçe de foire, les bouti<îucs font remplies de 
toute forte de marchandiles , & tout le mon* 
àe s'y rend pour adietec 5 mai$ à cnefutc qkë 
leurs marçhandifes fe débitent,! Us occupent 
imoins de place > de louent moins de maik>ns; 
D'an autre côté plu? leur vente diminue , plus 
leur jdu augmente ; caf im Cbinois qui n*a riea 
à faire , '/èpafrcroit plôtôt de martgct que de 
joUcr t au/ii voit-on qu'ils y fpnt fort experts. 
S*ils peuvent trouver quelqu'un qui veailte 
acheter leurs Vaifleaux , ayant même que leurs 
inarchandifes ^ient toutes vendues, ils les, 
ycndeot avec jplaiâc» du moins quelques uns 
«feux; car lin Chinois eft toujours prêt à ven- 
îlre tout ee qu'il a* Ceux qui ont le bonheur de 
trouver de^ chalans pour leurs Vaifleaux , s'ca 
iretournetn avec leurs compatriotes en qualité 
^e Paffagers , ic ils laiiTent leur camp, comme 
on Tapclle > ^u^ defcrt que le refte de la Ville 
ji^fqu'a Tancée fuivante. Ils s'en retournenc 
d'ordinaire vers la fin de Septembre , & ne 
ïnanciucnt jamais de revenir à la même failbo. 
D'ailleurs pendant leur fejour ici on eft fi em- 

Îrefle aies fyivre , que les Marchands des au« 
tes Natioj^s ne font prcfque rien ; on ne parle 
idiots d'autre çhofe que d'aller au camp des 
Chinois. Les Européens mcnae sV rendent 

four fe divertir. Lès Anglpis , Hoflandois (C 
>anois vont boire de leur Hocciu» dans la 
^âiibn tijp quelque Mar5:baad C]^iy>i$ qui pu 
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ffSOjiy eu ils nVE>nc point de fabarec Les Ma* 
felôts Européens s'en retournent d'ici à là Ville 
tien ivres-, mais les Chinois font fort fobrcs. ' 

Les Achiiijois ne femblent pas entendre fi par- 
faiten^enc les Connptes que les Banians ou Qu»- 
^ucates. Ils montrent a lire a leurs enfans » (Mf 
tout en Malaycn j je croi qu'ils leur aprennenç 
*uflî quelque peu d'Arabe, parce qu'ils font 
tous Mahometans. On eft ici fort fuperftrtieu^ 
auflirbien qu*i Mindanap^à l'égard des lavç^ 
mens & des ^rij^cajcjoGs pour |e$ Ibiiillures V 
ic ç'eft i cau^' décela qu'ils ait^eoc à demeu- 
jet auprès de quelque rivierç^ pu de quelque 
mifleau. La rivière d'Achin qui pa0e j:ontte la 
Ville, cit toujours pleine de personnes des deuk 
fcxcs & de toutes^:/ Quelques-uns qui y vonc 
pour (c laver , par le plaifir extrême qu ils pnt 
«être dans l'eau : Jlsj^fpnt fi adonhcsj, au'à 
peine pafferont-ils auprès d'une rivière oi^ Icuris 
affaires les conduiront , fans s'y jetter. On por- 
te même les ^pajadps dans les rivières pour les 
y laver. Je ne fais point 3'^ls croyent qu'il efjt 
jbpn Uc fe laver dans toutes fortes de maladie? i 
mais ie puis dire par mi propre expérience^ 
que cela eft falui^ire pour ceux qui ont le j9ux 
de ventre , fur tout de fe tajjgner lie foir ÔC ip 
matin; au(S voit-on alors lés rivicrçs toiit^ 
pleines de gens , &c fur jtout Je o)atm. Mais I4 
plupart le font par un principe de Religion > 
^ar c'ett en cela que confifte la princjipalç pay* 
tie de leur culte reliciçu^.. 

Il y en ^ peu gui allant tous les [purs dans les 
Mofquçes -, ils lont néanmoins fort attachez | 
leur J^^èligîon, & /î zèlez pour la tèparidte^ 
q^'ij^^ont une joye extrême , lorfqu'f Is peuVcnr 
•wireun Profcli,te. j'ai oUi dire guê pendant 
que i'étois à Tptvquin , un Chirjois qui'dèmeiif 

Wf if i? 9u«î^ k Pagani/mc ^pur eçbrffff (f 
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Mahomedfme , & qu'après avoir été 
cis y il fiit promené en triomphe par toute te 
Ville fut un Elep^ai^ , av;e.c uœ pecibnne qui 
xnarchoit devant lui & crioic qu^iliétoitxl^ventt 
Croyant. On apellolt cft homine converti le 
Capitaine du .camp Chinois » parce que icf 
irompatriotcs , à x:c que f ai ap^is , ravpienc 
placé ici > pour être leur prirvcipal Ag^oi o« 
Fà£teur » & négocier leurs afiàires avec les gens 
xiupaïs. Jentiais A €*ètoit par quelque fraude 
qu'il eât commife^ ou par rénvie que lui poc- 
toient les autres ; mais fcs compatriotes IW 
voient poursuivi fi vigoureurcment en juAi«e« 
xju'il étoit riiiné s'il ne fe fut pas fervi de^eiey- 

f>edient pour fé t^rer d'affaire ^ car alors fa-R^ 
igion le mçttoit a couvcix de leurs pourfuitcs^ 
^ ils ne pouvoienc plus le jcoucàec. Je jse /ai qp 
qui o|>ligea les deuoc Renégats Anglois à ce» 
poncer au Chriftianifme. 

Les Loix de ce païs font trés-ri^ureu/es , eC 
les criminels font punis avec beaucoup de fevo- 
rité. Il n^ a pas^ ici le moindre ddai pour l'e- 
kecurion de la Justice : Le criminel n'eft pas 
plutôt pris y q,u*il eft conduit devani le Ma»- 
JRrat^ celui-ci écoute ratvsremife leraport qu^ 
|ui fait , 8c (êlon qu^il le trouve t il renvoyé k 
prévenu abfous , ou bien il ordonne qu'on k 
puniffe fur le champ. Ceux qui n'ont commis 
ique de petits crimes ibnt feulemeiK foiieite^ 
jfur le do3-i & on apelle cette forte de punitiop^ 
Chaubucic. Si on attrape un voleur pour la 
l^rcmiere fois qu'U tombe en faui;e , on lui cou. 
pe la main droixc depuis le poignet -, pour la 
féconde, on lui cx>upe Tautte poignet^ quel- 
quefois au lieu d'une main on lui coupe uo pied 
fin tous les deux enfcmWe , & d'autres fois 9 
. mais rarement ^ les deux mains 6c les deu^ 
'|>ies; §'f, ^jpojé^ lavette d'unp pji de dci^c maïBS 9 
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|Kl^ien des pieds ils font encore incorrigibles » 
/car il jr en a de cellemenc adonnez aci larcin , 
çr avec cela fi adroits > qu'ils volent avec les 
doigts du pied } alors on les bannit a Pulo- Wai 
pour toute lexir vie : Et s'ils reviennent a la Vil- 
le > comme il leur arrive quelquefois > on les 
ittivojre de' nouveau à leur eadl > quoi que d'au- 
tres fois ils obtiennent la permimon de demeu;* 
ter en Ville. 

On ne trouve à.Pulo-Wai que de cette fortô 
de gens , 8c c]uoi qu'ils ayent tous une main 
coupée ou mêâie toutes les deux ^ ils f6nt néan- 
moins fi bien qu'ils rament à merveille > & tra- 
înaillent à plufieurs autres chofes avec une adref- 
ft admiraole^ ce qui leur fournit les moyens 
de gagner leur vie. Car s'iU n*ont point de 
mains > ils trouvent quelqu'un qui attache des 
cordes ou des ofiets à leurs rames , en forte 
Qu'ils Y ^uiAent pafler k tronc de leurs bras, 
^vec quoi ils tirent vigoureufernent la rame» 
Ceux qui ont une main peuvent encore afTe:^ 
liien pourvoir à leur fub(i(rance , & l'on en voie 
an grand nombre de ceux-ci , même dans la 
JTîlfc. Cette forte de punition eft infligée pour 
les grands vols , mais polir de petits larcins on 
ne donne que le fouet pour ia première offenfe. 
Si on y retombe , alot^s un petit larcin eft regar- 
jAt comme un grand crime. Ce châtiment n'efl: 
point particulier au Royaume d'Achrn > & il y^ 
i^ quelque apparence qu'il eft en ufage parmi 
tés autres Princes de cette Iflèj au (fi- bien que 
dans rifle dé Java » fut tout i Bantam. ÊHi 
'moins lor/que le Roi de Bantam ctoit dans (a 
prolperité, on coupoi^ la main droite pour le 
larcin ; & cela fe pratique encore aujourd'hui., 
a je ne me trompe. 1 ai connu un Hollandois 
fgde Ton avoir traité de cette manière , c'étoit 
on Matelot qui ftrvoit fui: un d^ Vaifleaux dit 
Tome Uh H 
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Roi de Bantam. Après qu'on l'eut puni de cet* 

te forte , on le congédia , & il dcnieuroit i 
Achindans lejcems auc f'y ètois. Lors qu'ont 
Ainfi coupé un meuiDre à Achin , ils ont unç 
grande pièce de cuir ou de veflîc toute prçiç 
pour mettre fur la playe. Ils J'yapliqucntd'a- 
"^rd y & la lient fx ferme > que le fang ne faurotf 
/brtir. Us arrêtent par ce moyen la grande eâûr 
%on qu'il s'en feroit fans cela , & ^e n*^ jamais 
ouï dire que perfonne foit mort dp çcxic opcia- 
tion. Je ne fai pas au jufte cotnbicn de teins «> 
laifTe le cuir fur. la playe-, mais du moins cft-4 
(m qu^il y demeure jufqu'à ce que le fang foif 
pien étanché , 9< qu^^nd ori l'ôte , le fang cail- 
Jé que le cuir avoir prefTèpontre la chair) tooff 
te de lui-m,çnie Se lai/Te }a playe nette. Je in'i- 
fnagine qu'après cela ils y mettent quelques 
emplâtres d^terfifs ,. ou qui confolident,lclp9 
qu'ils le trouvent à propos , & que par cepio- 
yen ils guérirent la playe avec be^^ucoup de 
'^facilité. 

Je n^ai jamais ouï dire qp'ori ait fait foufSîr 
ïa mort ^ perfonne pour le crime de UœW. 
Ceu^ qui l'ont méritcie font exécutez de dift- 
rentes manières fuiyant Jeur qualité , ou l^àh 
ture de l'offenfc. On les empalje qucfque^is w 
un pieu, qui entre pajrlc fpndement> pifk} 
Uavers les boyaux, |Sc vient fortir par Iccti 
Ce pieu e{t de la girolTeu.r de la cuifle d'un bomr 
ftiz planté fermp d.ans la tei:rc , Se le bout poin- 
tu qui en paroît jiu dehors /eft de douze ou qoa 
torze pieds de hau|:. le vis un hpmmc empd 
de céw manière $ Se qui demeura deux 
trois jours dans cet état ^ mais je tv.e pus 
^prendre quel étoit fon crime. 

• On fait mourir les perfonncs de qualité ( 
pe manière plus honorable : On leur pcn 
4^ f W^î>aff fc j)ouf dé^çpdcc Ic^ vie-, mais 
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tombre de ceux qu'ils ont à vaincre termine 
bien^rôc le combat par la mort du crimineL 
Voici la manière dont cela fc fait : On conduit 
le coupable au lieu de l'exécution > bien lie 8c 
garoMé. C'cft un champ vàfte & uni , qui peut 
^ntenir plufieurs milliers de personnes. C'e(l« 
là où les Àchinois armez de leurs croâfes félon 
leur coutume ordinaire , mais fur tout en cette 
ficcafion, fe rendent en foule , tant pour être 
Ipcé^atcurs , que pour fcrvir d'Aétcurs dan^ 
iCecce Tragédie. Ils font un grand cetcle , aa 
inilieaduqueUe criminel e(è placé avec des ar- 
mes auprès de lui , dont i'ufage eli permis ea. 
pareilles rencontres ^ Tavoir , une cpéc > une 
jerofTc &c une lance. Lors que le tems de fe battre 
/ed venu, on le délie , 8c on lui lai/Te lalibertè 
de prendre fes armes. Les fpeélateurs tout prêts 
i le recevoir 3 chacun ïts armes a la main > ne 
/remuent pas de leur place iufqu*à ce que le cri- 
inioel aproche. Il poufTe d'ordinaire un grand 
cri lors qif il part* & il envifage fièrement la 
aiulcitude ; mai$^ il ed bientôt renverfëjpac 
serteà coups de lance qu'on lui darde , Se enfuie 
tti coups d*épèes & decroiïcs. On en exécuta 
*n de cette manière pendant que j'étois ici j 
«lais je ne le fçûs qu'après que rcxecurion fut 
Édte -, cependant Monfieur Denis Drifcal, qui 
avoir écè un des rpe(^a(etirs > m'en fit la relation 
its le foir mème« 

Ce païseft gouverné par une Reine , fous l^ 
quelle il y^ a douze O^onlceis ou grands Sei- 
gneurs , qui agiflcntdans leurs divers départe- 
Siens avec beaucoup de pouvoir & d'autorité» 
.11 y a fous eux des OfEcicrs fubalrernes qui ont 
foin de coafêrvet la paix & larrgnquiUte'dans 
les diiièrentes parties de la domination de la 
Reine. Celui qui cil i prefent Chabandcr d^A- 
Pbin^cQiaadeicsOron^eis, C'eft une perfonae 

Ha j 
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qui a beaucoup plus de lumière que les autrei • 
jiScque Ton croit fort riche. ]'ai oiii dircqu^il 
n'avoir pas moins de mille Efclarvcs, dont quel* 
qùes-uns étoicnt des principaux Marchands^ 

2ui avoiem auflî quantité d'Efçlavcs fous cux^ 
t quoi que ces derniers foient Ëfclgvcs d*aur 
tres Efclaves , ils ne lai'flcnt pas d*avoir encore 
leurs Efclaves eux-mêmes^ de forte qu'il cfta(> 
fez dif{kile à un Etranger de connoicre ceuf 
cui fonc Ëfclayes parmi eux & ceux qui ne Ip 
iont pa$9 car ils font tous en quelque manière 
Efclaves les uns des autres , & tous en général 
)e font de la B,eine &ç des OronKeis , parce que 
leur Gouvernement eft fort arbitraire. Cepea- 
dant les Maîtres ne font pas rigoureux envers, 
jeurs Efclaves , i moins que cç ne foit cnvcn 
ceux du plus bas ordre , & qu*pn o^employe 
qu'à des ouvrages bas Se ferviles ; Mais ceux oui 
peuvent s'occuper à quelque chofc de plus rele- 
vé, vivent ajflffez bien d^ Içur iniiuftric. Ils f 
font même ehjcouragez parieurs Maîtres 9 qut 
leur prêtent fouvent dç l'argent pour, entre* 
prendre quelque petit négoce. Pc cette mamo» 
re ces valets vivent à leur aife, & fuivcntàvcp 
plaifir le genre d'occupation qui fe trouve ^b 
plus conforme à leur penchant & à leur ca(>act* 
té ', 8c le Maître qui a part au gain en rctW 
plus de pro^t fans fe donner aucune peine» 
Lors qu'un de ces Efclaves meurt » fon Maître 
perîte de tout f e qu'il laiflc , Sf. fcs çnfans , s'il 
icn a devieqnent au/S fês ^fdaves , â mofsff^ 
(que leur père n'ait gagné dequoi les racheter 
durant fa vie Ce font ces gens- là qui tiennent 
les Mafchez publics » & â peine peut^on nègb» 
cier avcp d'autres. Les Banquieres font aufli des 
]E(claves > & en gênerai de toutes les femmes 
qu'on voit dans les rues il n'y en a pas une qui 
jfolt libre. Tels fontauHi les Pêcheurs 9c les 



AÙfdUa Dû MONDE. i7i 

iititresqui vont dans leurs canots â Pulo Gomes 

f>our y chercher du bois a brûler ; car c*eft de-* 
à que ceux d'Achin tirent prefquc tout leur 
bois , encore que Ton ne voyc prbfque autre* 
chofe que des forêts autour de la Ville. Cepen- 
dant quoi c]ue tous ceu)£-ci ibient Efciaves > ils 
ont des maisons à eu^] en divers endroits de ï^ 
Ville, & au (Il éloignées de celles de leurs Maî-^ 
très que s'ils étoient libres. Maispour revenlc 
au Cnabander , dont j'avois commencé de par- 
ler > tous les Marchands étrangers] qui arrivenc 
ici vont d'abord lui rendre vinte \ ce qui ne iû 
paâTe jamais Tans lui faire un bon pre/ênt > & 2 
leur départ c'eftde lui qu'ils reçoivent leurs ex- 
péditions : C'eft lui encore qui termine en ge- 
Dçral toutes les af&ires d&confèquence qui lur- 
vicnnent entre les Marchands. 11 femble que 
c'eft par la converfation de les habitudes 4%*^ 
a eues avec les étrangers qu'il s'elt aquis une 
6 grande connoifTance au-deflus de tous les au- 
tres Seigneurs du Royaumç. On dit d'ailleurs, 
qu'il eft lui-même fort engagé dans le négoce» 
La Reine d'Achin cft toû|outs , à ce que roii 
du » une vieille allé qu'on choifit dans la Ëi- 
nulle Royale. Je ne fâi point quelles ceremo« 
mes, on fait à cette élcélion,ni qui font ceujç. 
qui donnent leur voix > mais je m'imagine qnb 
ce font les Qfonkeis. Après fon éleftionelle cft 
comme renfermée dans ion Palais > du moins 
i»ai oiii dire qn'etie fort rarement , Se qu'ello. 
n'eft jamais vue des peribnnes d'un rang infé- 
rieur , excepté de Ces Domeftiques , Se .qu'une 
fois Tannée^ toute vêtue de blanc y elle monte 
fur un Eléphant, &c va ainfi en pompo fe bai« 
gner à la rivières mais je ne fai point s'il eft 
permis au peuple de la voir dans cet équipage y 
car c'eft la coutume des Princes Orientaux de 
k cacher à leors fujets , où s'ils fottenc qucU 
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quefors pour leur plaifir. Alors on ordonnera 
peuple de leur tourner le dos quand ils paffent , 
comme on faifoit autrefois S^antam , ou bien 
de mettre leurs mains dévantiesyeux, commd 
cela fc pratrque à Siam. A Mindanao ils peu- 
Vent regarder leur Prince -, mais depuis les gens 
éc la première qualité jufqoes à la lie du peu- 
ple, ils s'en aproehcnt tous avec un re/pi ft & 
une vcncrationf extraordinaire -, ils rampent de- 
vant lui , & fouvenc même à genoux > les ycut 
toujours attachez fur lui, & quand ils fc reti- 
rent ils ft tiennent dans la même poftarc , sVtf 
vont à reculons , & le regardent toujours fixe- 
ment jufqu'à ce qu'ils Taycnt perdu de vue. 

Mais pour revenir à la Reine d'Achin, je 
çroi que Monfieur Hackluitou Purchas, parle 
à!*un Ror qu'if y avoir ici au rems de nôtre Roi 
Jjrques I. Cependant il cCt fflr que depuis bon 
nombre d'aimées il n'y a eu ici que des ReiiKS , 
& les Anglois qui y refSdcnc croyenr que ce 
peuple a towjours été gouverné par une Reine 
depuis le commencement : Ils fe font même 
figurez , eu égard à ratrcrcnnc conffitution de 
cet Etat, que la Reine de Shcba qui alla voir le 
Roi Salomon , étoit Reine de ce pais. Il fem- 
blc auflî que TAutcur d*unc vieille Carte Geo- 
graphique que i'ai vue éroit de cette opinion , 
puis qu en marquant les anciens noms Hébreux 
des Nations difperfèes , d*an côte & d'autre 
dans tes différentes parties qu'on cornnoiffoic 
alors de rEoropc, de l'Afie , Se de TAfriquei 
iî ne donne d'autre nom à Fifle de Sumatra » 
que celui de Sheba* Mais que cela fôit ou non» 
elle e(t aujourd'hui en partie fous la domination- 
d*unc Reine qui n"a que très- peu de pouvoir & 
d'autorité; car bien qu'on lui témoigne beau- 
coup de refpeél & <de foûmiilion, elle n'a 
gacrcjplas que le titre de Souveraine» Se 
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tdùt le Gouvernement eft entre les mains des. 
Oron^eis. 

Pendant que je faifois route pour aller a Ton-^ 
quin, la vieille Reine moutut,& l'^on enniit 
une autre i fa placer mais tous les OronKeis 
n'étoicnt pas f*our cette éledion , & plufieucs . 
Vouloienc qu'on élût un Roi. Quatte de ceux- 
ci > qui étoient les plus éloignez de là Cour 3 
B rirent les armes pour s'oppofer à la nouvelle 
•eine & aux autres Oronkeis, Us marchèrent 
contre la Ville avec cirîq pu fîx mille hommes , 
& les afïàires étoient dans cet état quaild nous 

Ir arrivâmes , & elles continuërent fur ce pié-là 
ong-tems après. Cette armée étoit à l'Eft de la 
rivière, & tenoic tout le païs de ce côté là fous . 
ia domination , avec toute cette partie de la 
Ville , qui étoit du même côte de la rivière 9 
mais le Palais de la Reine , & la principale par- . 
tic delà Ville, qui eft fituée à rOUelt , fe dé- 
fendoit vigoureufement. La rivicre eft plus , 
larae , plus bafle St plus fablonneufe devant la 
Ville qu'en aucun autre endroit des environs j 
arec tout cela elle n'eft pas gaeable quand mê<« 
meJatnatéeeftba/fe. De forte que pour facili- 
ter là communication d'un côté à l'autre , il y a 
des bateaux plats pourpaiTcr &c repaiTer le mon- 
de. En d'autres endroits le rivage eft efcarpé , . 
la rivière eft plus rapide, & prcfque par tout . 
fbrc bourbeuie*, de forte que celui dont nous , 
venons de parler eft le plus propre de tous pour 
le rranfport des perfonnes ou des marchandifes . 
d'un côté à l'autre. ^ 

L'Armée n'étoit pas fort éloignée de cet en- j 
droic-lâ s comme fi elle avoit voulu forcer le 
paflage. Pour s'y opofcr , le Parti de la Reine 
avoit un Corps-de-garde de quelques foldàts , 
îuftement à 1 endroit oii Ton prend terre. Le 
Chabander d'Âchin y avoit Êiit dreiTer une 
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tente > car c'cft lui qui aie principal mamîemeàt- 
des affaires de la Reine , & pour plus grande 
fureté il avoit durant le ^ur deux ou trois pe- 
tits canons de bronze , du calibre d'un faucon- 
neau , tout auprès de'fa tente , & todrncz vers 
la riviere.Le ioir on faifbit traîner deux ou troii 
«os arbres par un Elepham , & on les plaçoit 
inr le bord de la rivière , pour fcrvir de barri- 
cade contre l'ennemi , & alors on tranfportoii 
les canons.de }a tenre du Chabander, qui n^étoit 
pas fort éloignée delà, & ori les plantoit der- 
liere ces arbres fur une petite élévation \ de /or- 
le qu'ils viibient au-dcffusdes arbres , & qu^on 
auroit pu tirer deTautrc côté, ou fiir la riviercs 
ii l'Ennemi eut approcha. Lorsque cette barri- 
cade étoit ain(i pb&e ^ les canons braquez » lef. 
bateaux de tranfport ne paflbient plus d'un çÔ-. 
té à l'autre juTqu'au lenden>ain matin.- Oa cn« 
tendoit alors les Soldats qui s'apelloienc les 
uns les autres , non pas dlin ton mena^çant 9 
iriais comme dès personnes qui foahaitoiénc la - 
paix & la trariquilité. Ils s'cntredemandoienc 
pourquoi ils ne vouloient pas s^accorder , pour- 
quoi ils ne pouvoient pas être tous d'un même 
avis , & enfin pourquoi ils cherchoient i ft 
tuer les uns les autres. Cette chanfpn duroic 
toute la nuit , & le matin auffî-tôt que k Solcfl 
croit levé on ramenoit le canon à la tente du 
Chabander > on retiroit les arbres pour laiâct 
te palfagc libre d*^un côté à Tautre, & d^abord 
chacun alloit à fes affaires auffi librement que 
s'il jr avoit eu la blus grande tranquilité da 
monde) mais le Chabander & firs Gardes le 
tenoient toujours dans leurs poftes. Il n'y avoic 
aucune apparence de guerre que durant la nuit > 
ou chacun étoit /bus les armes > & il (êmbloic 
alors que les gens de la Ville fuflent dans quel- 
que aprehen&ii^Ie bcuit même courut queU 
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^fois que l'ennemi étoit fur le point clc ten- 
ter le paflage» 

Pendant que ces btoUilIeries duroient , Im 
Chabander envoya prier tous les Etrangers de 
k tenir la nuit dans leurs maifons , & leur fic 
dire > que quoi qu'il pûc arriver dans la Ville â 
l*occafion de ces démêlez , ils ne recevroienc 
aucun maL Cependant quelques Portugais qui 
ne k fioient pas trop lâ-dcdiis , mettoient cha- 
que foir tout ce qu'ils avoicnt de meilleur dans 
tin bâceau 5 prêts à prendre la fuite à la premiè- 
re allarme. Il n'y avoir alors dans la Ville que 
deux ou trois familles Angloifes , & i la radcr 
deux Vaificaut Anglois , un Hollandois , 3C 
deux ou trois Vaifleàux Mores des Sujets da 
Grand Mogoi. Un des Vaiflêaux Angloiss'ap- 
petloit le Nellegrèe > du nom , à ce que i'ai 
oiii dire , de certaines montagnes qui font dans» 
le Royaume de Bengale. Il étoit venu de la 
i^jc de Bengale , chargé de ris , de coton , &c* 
L'autte fe nommoit ta Dorothée de Londres , 
comnoandè^ par le Ciipitaine Thwait , qui vc- 
noit du Fort ftint George , & alloit à Bencoulà 
avec des Soldats ; mais il toucha ici > tant pour 
y vendre quelques marchandifes , que pour 
ratre un prefcnt à la Reine de la part de nôtrér 
Compagnie des Indes Orientale?. Le Capitai- 
rtc Thwait , félon la coutume , porta vfon pre- 
fent à la l^eint , qui le reçût fort bien , & lui fic 
rcndreflçs civiliiez ordinaires du païs , c*eft-à- 
dire que revêtu xTun habit à la Mala(yenne 
<^u'elle lui donna , on le conduifit â fon Logis 
lut un des Elephans de la Reine , qui lui envo- 
ya. d'ailleurs deux jeunes Danfcufes pour le di* 
venir. ]e les vis ce foir-Ià 4dans fa maifofi , où 
elles danierent la p)us grande-partie delanuir^ 
i peu prés à la manière des femmesf de Minda-- 
&aa celles ne bougent pre£}ue pas de leurvla<;c f 
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ip^ais elles font mille concordons du corps 8C 
des mains > 8c mille poftures groterqucs. Ce: 
Capitaine avoir alors prés de vingt grofles cru- 
ches de heure de Bengale > fait de lait de Bu* 
fk^mais on dit qu'on y mêle du fain-doux > 
& qu'il cfl rance dans ces pais cbauds y quoi 
qu'il en foir» ii eft fort eftimé des Acbinois: 
aui le payent très-bien , & nos Anglois s*cn 
i^rvent auffî. Chacune de ces cruches ou Jarres 
pouvoit tenir vingt ou trente * Gallons , & oq 
tes mit dans le magafin de Moniteur Dri/cal t 
d'ailleurs je ne fai point en quoi confiftoic le 
refle de la charge de ce VaifTeau. 

Peu de tems après le Capitaine Thwait itw 
formé que les Marchands Mores qui demeu« 
roient ici avoient embarqué de grandes riche(-> 
fès fur leurs VaiHeaux > dans le defTeio de ie 
rctirer.à Surate , & que nôtre Compagnie ètoit 
alors en guerre avec le Grand Mogol » il prit 
un foir tous ks gens , 8c k faiiit d'un des Vai(^ 
féaux Mores ou il croyoit au'on eut mis le 
trcfbr. Il n'attaqua point 1<? plus gros de tous > 
qui étou le mcme que le Capitaine Confiant 
avoit fâifi depuis peu dans ccttr rade , pillé > 8C 
donné enj^uite â la Reine , de qui les Mores Ta- 
voient racheté. Les Marchands Mores furent 
bier^tôc avertb de Taétion- du Capitaine 
Thwait» 8c ils ne manquèrent pas d'en porter 
d'abord leurs plaintes à la Reine > & de lui de« 
mander f^iflicev mais les divifions inteftine» 
qui avoient brouillé Tes affaires > comme je l'ai 
raporté j l'oUigetent â répondre qu'elle ne pou- 
voit leur donner aucune fàtisfàdlion là-deflus. 

Le lendemain il étoic prés d'onze heures ea 
de midiii^qMe nou» ne fàvions pas la moindre 
thofc de cette aélion du Capitaine Thwait v 
JUats a la vue dcs^ Mores^ qui k rendoient en 
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feule à la Cour , & incertains de la réponfe 
qu'ils avoicnt eue de la Reine , nous nous en- 
fcïmes au plus vîtc à nos Vaiflcaux , dans li 
crainte qu*on nous mît en prifon, comme cela 
étoic arrivé en pareil cas à quelques Angldist 
pendant que féiois à Tonquin. Et ce n*eit pas 
fans fujctque jccraignois alors un emprifonnc- ■ 
nïcnt ; i*avois toûfours ma diarrhée , 6c la pri* 
fon n'auroit pu qu'augmenter mon mal , ou ' 
me tuer peut- être tout-à-fait 5 mais au bout du 
compte je ne mç trouvois guère mieux de m*ê- 
trc enfuï aux Vaiflcaux , ovi Ion ne pouvoir 
me donner que fort peu de fecours. Je n'avoisf 
niême aucun fujct d'en attendre , pwifque je ne 
connoiflbis perfonne de tous ceux qui mon- 
toicnt la Dorothée. Je me retirai donc avec le 
reltc de nos gens fur jc Nellegrèe où il y avoic 
plus d'apparence que nous trouverions dequoî 
vivre , que dans un Vaiflcau nouvellement ar- 
rivé d'Angleterre. Car ceuxqui font un fi long 
voyage n*onr des provifions que pour leur mon- 
dé , &r la portion que Ton donne à chaque Ma- 
telot eft trop petite pour leur permettre d'en 
faire des liberalitcz a des Etrangers. 

Mais quoi qu'il y eût aflcz de vivres fur te 
Nellcgréc , j'crois fi É3ible que je fon^eois plû-» 
tôt à me rcçofer qu*â manger , & d ailleurs le 
Vaifleau étoit fi fort embarafiTë de toute forte 
de marchandifcs , que je ne pouvois point 
trouver de place pour mettre mon branle. Ce* 
pendant il feifoit fi beau que jeone haftrdai à 
coucher dans l'c/quifoù j'étois venu pour paf- 
firàbord. Mon flux de ventre étoit fi violcnr 
9t»e fc ne dormpis guère 5 aibfi pavois i'occa . 
fion d^obferver une éclipfe totale de la Lune, (ï 
pavois été en état de nite quelque femarque* 
Il eft vrai qu'auflfî-tôt que je m'en apérçûf , je? 
h confideraik f^ti atccntiveiuent , tout couclié 
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comme j^ètois , jijfqu'à ce que la Lune fut rcmC- 
à^faïc obfGuccie, ce qui dura aflez long* tcms: 
mais j*^avois alors ti peu de curiofité que je ne 
nie fouvenois pas même quel jour du mois c*é- 
toit, èc que je ne cenois aucun journal de ce 
Voyage, comme j'avois fait de Taucce, je me 
contentois de marquer fur le papier quantité 
dlobfêr\rations! particulières a me/ûre qu'elle» 
fè prefentoient. Je couchai de cette manière 
deux oif trois jours dans cet Efquif, & les gens 
du Vaifleau furent aflez honnêres pour tne 
fournir tout ce qtii m'étoit neccffhire. Les Mo- 
res avoicnt déjà obtenu paâTeport du Capitaine 
Mollandois qui {ç trouvoit à k rade , moyen» 
nant quatre ou ctnq.cen^ rirdalles,â ce qu'on 
me dit -, & le Capitaine Thwait leur avôit auffi 
rendu leur Vaifteau, nuis je ne fai pas fous 
quelles conditions. Quoi qu'il en foit » cette 
levée de bouclier fe paffa de la forte , & nous 
retournâmes à terre > revenus de la frayejuroii 
nous avions été. Il arriva auâi peu de tems 
:^prés que tous les Achinois reconnurent leur 
nouvelle Reine , & que la guerre finit ûnsau^ 
Gune eifjfion de fang. 

On m'avoit perfuadé qu'il falloir que je me 
I$.vaffe foir $c matin dans la riy jere pour recou- 
Trer ma dmèy 6c quoi que ce confeil me parut 
fort étrange avant que de l'avoir pratiqué) je 
m'en trouvai £ bien dés le premier eflai , que je 
m'en fcrvis toujours dans la fuite. J'cnttofi 
dans la rivière jufqu a ce que l'eau me vint à la 
ceinture j. alors jfe me bailfois , Se je trouvois 
l'eau fx agfeable Se fi fraiche » qu'il me fàiroit 
4e la peine d*en forcir. Je m'aperçus bien-tôt 
'qu'il y avoit une extrême chaleur dans m^sen* 
treilles >^ &C que l'êaa fraiche me foulageoit 
beaucoup Ma nourriture étoit du poifTon falé 

^"oa falfou cuire iuc le g^ril ^ fie du ris boiîitii» 
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qu'on mêloitavec de la Tire. On vend ici cçttc . 
drogac dans les rues , & ce n'elt autre chofe 
qycdu lait aigre & bien tpaifïî. Cela eft rafrai- 
chiffant5& k poiflbn falé avec le ris font aftrirp. 
gens V de forte qu*pn croit ici que cette nourri- 
ture eft fort bonne pour les gens du communr 
peuple qui ont le flux de ventre-, mais les riches 
prennent du Sago qu'on porte à cette Ville de» 
aatrcs paris , & dû lait d amande». 

Mais pour revenir à ce qui regarde Achin,^ 
je m'en vais dire un mot des fâifons de Tannée* 
Il fait â peu pris b même tems que dans les au- 
rres pars qui font au Nord de la ligne. Leur» 
feifons feches , ieurs pluyes de leurs inonda-* 
tiens arrivent pref^uç au même tems qu'àTon- 
quin,& aux autres endroits de la latitude dur 
Nord. II y a cette feule diflerenc^ , c'eft que 
comme Achin n'eft qu'à peu de degrez de la li- 
gne , auflî arrive- 1- il que quand le Soleil Is 
paffe au mois de Mars, les pluyes y commen- 
cent un peu plutôt que dans les autres païs qui 
font plus proches du Tropique du Cancer , ôc 
lors qu'elles ont une fois commence , elles y 
font auflî violentes qu'en aucun autre endroit» 
J'y ai vûf pleuvoir des deux ou trois jours fans 
relâche, & la rivière déborde d'autant plôtôc 
^ue fon lit n'eft pas fort long , Se que fa fource» 
ncft que très- peu avancée dans le païsyainfi l^ 
plupart des rues de la Ville fc trouvent touç 
d un coup' fous Teau , & on y vcit les canots- 
qui vont & viennent d'un côté & d'autre. Ce 
quartier de la Ville qui eft vers la rivière où les 
Marchands étrangers dcnYeurent, & qui eft le 
plus bas , cil (cuvent expofé aux inondations 
daifô la faifon pluvieufe. La grandç chaloupe 
d'un Vaiflèau chargée de marchandifts eft quel- 
quefois venue jufqu'à la porte de nôtre Com- 
ptou Anglois, c^uoi q^uc le wr rein y Ibiid'bi:- 
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dinaire fort fec , un peu élevé, & à une bon- 
ne diftance de la rivière. Je ne me fois 
pas apperçû que la chaleur y fût plus oa 
moins grande que dans tes autres païs qui 
font à ta même laticude , quoi que je mY 
fois trouvé dans les deux faifons icctes 6C 
humides. Elle y efl plus faportabic qu'à Ton- 
quin > & on y e(l conftamment rafraicbi tou. 
ces les vingt-quacce heures par les briicsdc 
cerr^ SC de mer. 
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CHAPITRE VIII. 

V Auteur fe ppipare pdur aller à F.gu, Avant fin 
élépart il arrive un Vaiffeau entt* antres qui vient 
de Merga dans le Royaume de Siam. Maffaoe qu*'ot% 
y fait des Ar/g'ots, On eharge ce Va fjlau pour PigU^ 
D'autres Vajjjeaux Angfùis arrivent de ta VUU de 
« Siam: L* Auteur part pour Malacca au lieu d'^aller 
à Pegu. Us ont un grand calme , & peu apris le 
Vaiffeau efi en danger de s^engraver* Cote de Su* 
maira > depuis la pointe de Diamant jufquà lit 
'ri*viere de T>illi. Ils y font de l'eau aup- bien qu*i 
Ph/û Ferero , ok Us trouvent un Vaiffeau monté par 
des Danois & des Mores y qui venoit de Trahgam*- 
èar. Pulo Arii (^ Pulo Pajftlore. Marque //éi* 
Mti/e pour éviter les bas fonds du rivage de Ma^ 
hcca. C Auteur arrive k la ville de Maiacca, Def» 
iription de cette Ville & de f^s Portu Les Uollan^ 
dois l'ont conquifi fi^r les pjrtugais. Des Cbinoii 
tr autres Marchands -quÀ demeurent ici : Vente qui 
fe fait de chair e2^ de poiffon, 'Des fruits d^ des 
animaux. Le Cbabander. Etat du commtrce\Va ffeaux 
garde^cites. Z*Opium eft une bonne marchandife par* 
mi les Malayens, Cables faits de Kattans^ Ils ft 
préparent pour s*^en retourner à Achin. 

AU/fi-tôt que je ftis aflêz bien rétaBli , je de- 
vins Cbntrc- maître du Vaiffeau qui ètoit 
venu avec nous de Malacca ,'& que MonHeur 
Wcis avoit vendu au Capitaitie Tiler , arrivé 
depuis peu de Siam : Je fiis envoyé à bord pour 
en prendre poflTeffion vers le commencement 
de Mai i6i<}. Celui qui devoit te commander 
éteit arrivé a A<:hir« fur le pié de Contre-maî- 
rre du Nellegrée, & nous allions nous prépa- 
icf pouc £iire Ip voyage de Pcgu ^ mais il aban-^ 
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donna cet emploi avant la mi-Juin , (bit a cao* 
le qu il ètoit malade & qu'il n'avoit nulle en- 
vie d aller à Pegu daûs cette faifoh morte de 
1 année , foit parce que le vcint d'Oiieft régnoit 
alors avec violeiice , que les côtes de Pegu font- 
paflcs , & que nous ne les connoiflîons poidc 
du tout ni l'un ni l'autre- On me fit alors Com- 
mandant du Vailftau, & je le mis en charge 
pour aller à Pegu. Sur ces entrefaites Monfieuf 
Çoventri arriva de la cote de Coromandel dans 
fon Vaj flfeau chargé de ris , & ce fut à pctt prés 
dans le même rems que le Capitaine Tiler vint 
dç Merga avec le petit Vaiffeau qu'il corn- 
mandoir. 

Ce dernier Vaifleau avoir demeuré aficz 
long- tcmsi Merga, parce que les Siamois Ta- 
voient faifi, & emprifonné tout l'équipagci 
1 occafîon de quelque difpute qu'il y avou eu(î 
cntreux & les Angîois. Maisceuî-là ne cro- 
y oient pas alors que la prifon^fut un traitemcnl 
trop rude , puifque durant le carnage qu'on ft 
CCS Anglois dans le pa*/s , pluffeurs de ceux qui 
demeuroient à Merga fjrent maffacrez. On rc- 
tint ici en prifon ceux qu'on y avoir mis , juA 
qu a ce que les autres Anglois qui s'étoient ha^ 
bituez a la ville de Siam , de l'autre côte <kt 
Koyaume , cri fuflTent tous fortis : Alot^s oa 
r" ^xV P"^°^"i«f« en liberté , & otî leur rendit 
leur Vaiffcau ? mais on ne voulut point leurre* 
ttiruerles marcbandifes, ni les dédommager db 
Ja perce qu'ils avaient rofttenuc* ni leur donncf 
même une bouflble pour s'en retourner , & on 
ne leur fotirnitque très- peu deprovifions. Ce- 
pendant ils. arrivèrent ici à bon port,& leur 
vaifTeau fe trouva meilleur que-celui que fc mon- 
toisyainfi Je Capitaine Tiler le fit radoujxr pouf 
I envoyer à Pegu. 

J 'ivois dé ja &ii m^Çargaiibn^gjii Gon^iç 
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éA onze mille noix de coco, cinq ou fix cen* 
livres de focre , & demi- douzaine de cabinets^ 
ouvrage du Japon, qu'on aVoit deftincz pour en 
6irc un prcfent au Roi , & dont il y en avoic 
deux fort grands. Outre cela le Capitaine Tilc/f 
( car c'eft ainA que nous l'apellions , quoi qu^il 
ne fut que Marchand } nous dit qu'il avoit deA 
fcin d*y eitvoyer une bonne quantité (Tôt , dan9 
Tempérance qu'il y fçagncroit (bixante ou fdixaii' 
te-dix pour cent , ^ondè fur le bruit qui couroit 
que le Roi de Pegu venoit de bâtir une très maî- 
ghifique Pagode , 8C qu'il la feifoir richemenc 
(torer, outre qu'on travaillbir par Ton o^dre à 
une grande Idole d'or maflTif pour la principale 
P^ode de ce Temple. Par ce moyen l oi y^voit 
hauflè de prix , on y en avoit déjà envoyé uoe 

gande quantité d'Achin ^ où ce métal abopde ». 
l'on devoir y en poner encore davantage dans. 
cfesVaifTcauxqui apartenoienr aux Mores d'A*^ 
chin j outre ce que le Capitaine Tiler avoit ré- 
fchj dy envoyer. 

C'ftoit alow cn^viron la nïi-Aoôt , & quoi 
que je fuffe prêt à mettre a la voile , on m'or* 
donna d*artendre que l'autre bâtiment du Ca- 

Eitaine Tifer eût pris fa charge que Ton çmr 
irquoit tous les jours. Çlle .confifton en noi« 
de coco, & il y en avoit déjà huit ou neuf mil- 
le de chargées lorfque \<i reçus ordre do Capi« 
faine Tiler de rne rendre à fon bord & d'y reim 
verfer toute ma charge. II fatut auil^lui donner 
toutes mes barriques d'eau , & tout ce , en un 
mot, dont il avoit befbtn. Il me dit en même- 
lemsque cçlane devoir^pas me chagriner, 8C 
qu'il m'icnverroir au plutôt en mer -, mais que 
ce Varflcau étoit le plus- gros , &C qu'il valoic 
mieux ainfi l'expédier avant l'autre. Ses ordres^ 
furent exécutez fur le champ , & ftuftrè pour le 
coup de i'aciente où jécois de hitt ce voyage^ 
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Je Vendis le peu qae j'avois chargé pour raoik 
compte , fa v,oi^ quelques noix de couco , 3c enU 
viron cent noix mufcades , qui étoient dans 
leurs coqujiïps tout comme elles croiflcnt fur 
les arbres. J avois acheté toutes celles que j*a- 
vois jpû trouver dans la Ville , & j'en avois 
donné prés de trois fols pour chacune , dans 
leiperànce d'en mer douze â Pegu,oùonlcs 
eltinae beaucoup lors quelles fopc dans leur 
coquille , mais autrement ils n'en font pas 
grand cas. 

Environ ce tenis-Ià un gros Vaiflcau Anglôi5f 
nommé le George , & qui apartenoit à Mon- 
iteur Dalton, arriva ici de k ville de Siam^ 
après avoir paffé par le détroit de Malacca. Ce 
Capitaine avoit demeuré quelques années a 
Siam , d'où il avoit trafiqué de côte &C d'autre, 
& fait des voyages fort lucratifs v m^is la dcr- 
mer^ révohition qu'il y eut , caufée par la more 
di^Koi , ôc h trifte infortune du Seigne^ir Fau- 
con , obligea les Anglois de fc retirer. On avoit 
renvoyé tous les François quelques mois aupa* 
Mvant , & on ne leur voulut jamais permettre 
de demeurer dans le Royaume v mais avant 
que ce Vaifleau en partit il n'y avoit plus de 
broUilleries, le nouveau Roi croit afermi furie 
Trône , & rous les rumliltes qui arrivent dordi- 
naire en ces pafs à la mort du Roi , croient cal- 
5^^Z' On fouhaita même que les Anglois y 
demeutaffent , & l'on pria ceux qui avaient rè- 
figné leurs emplois & leurs charges, de les re- 
prendre, convaincu qu'on étoit qu'ils avoicnt 
tous fidcllement fervi la Nation. Mais un peu 
avant cette lévolutioale Gouverneur du Fort 
fâint George avoit rapellé tous les Anglois qui 
croient au fervicc des Princes Indiens , & fut 
tout ceux qui fe trouvoient â Siam , afin qu'ils 
vinifcnt fervir la Compagnie des Indes Orica- 
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talcs dsLns le Fort , ôu par tout ailleurs où To» 
voudroit tes envoyer. C'eft ce qui les obligea 
tous à partir de Siam avec k Capitaine Dalton, 
qui y par un principe d'honnêteté & de tx>ntè 
pour fe$ CoropaiMotcs , refuô de prendre au- 
cune marcliandife fur fon bord , afin qu'il y eue 
%{[çz de place pour eux 6i pour kurs meubles 9 
car il y avoit-tà quelques familles entière^ 
d'hommes V de femmes & d*enfans. 

Leur Voyage de Siam a Achin fut aiTea lon^y 
parce qu'ils avoient la Monfon conuauè : Jbnf 

Sa/Tant ils touchèrent à Malacca , 6c k)rs qu'ils 
lient arrivez à Achio Monfieur Dalton y ioiia 
■ne maifoit, ce que firent au£i h plupart de 
les PaJagers , entt'autres k Capitaine Min-r 
tfain , qui avoir autrefois fervi la Compagnie 
des Indes Orientales à Surate > mais qui pour 
quelque cbag^n avoir quitté cette Place pour 
aller à Siam. Il y fur fait Canonnkr d'un Forf^ 
& il entreicnoir fort commodrmem fa fiiroilte 
avec k tevcnude cette Place» tufqu'i ce que la. 
lévolution vint , & que les ordres de la Com- 
pagnie Teuffcnt rapelîé de cet endroit-là^ Il ne 
fut pas pifttôt arrivé ici , dépourvu de tout em- 
ploi » que nos Marchands penferent à lui don- 
Bcr le commandement du Vaifleau oà j'étois ^ 
parce que k Capitaine Tiler avoir deffcin d'en 
tendre une partie. Ils s'aflfemHerent donc lâ»- 
deflus , & k Vaifleau fur partagé en quatre 
portions , dont Meflîeurs Dakon , Covèntri , 
ce le Capitaine Minchin en prirent troi3 > & le 
Capitaine Tiler retint pour lui la quatrième. 
- le lendemain k Capitaine Minchin me vint 
trouver , avec un ordre de le mettre en poflct 
fion du Vaifleau, & il me dit que fi j*avois en- 
vie de lui fervir de Contre-maître je pouvoi» 
demeurera bord jufqu'àce qu'on eût conveni» 
du voyage qu'il £dloic entreprendre, je fus 



obligé d'y donner les mains , Se Y^ccej^ii 'U 
charge de Concre-maîcre fous le Capitaine Min- 
çhin. On nous ordonna bien-tôt après d'alleif 
acheter des niarchandifesàMalacca ) mais nous 
hY c^ portâriie^ aucunes > excepté crois ou qua- 
tre cens livres d'Opium. 
, Nous partîmes d'Achio vers le milieu de 
Septembre i6i^. Il y avoit quatre blancs fut 
hôcre bord , favoir le Capitaine > Moniîeur 
Goventri qui étoit furnumctiire , Moi , & le 
Qaartietr maître. î^ous avions fcpc ou huit Mo- 
îEes pour Matelots ^ car en gênerai dans ces vaiT- 
&aux du païs , les blatics font tous Officiers. 
Deux jours après nôtre dépare d*A<:hin nous 
fumes obligez de moliiller Tancce > parce que 
le C2àtùt nous Airpric fur la côte. Il n'y avoic 

{>as long-tems que nous étions dans cet étav 
ors q'u'^n VaifTeau qui venoit du côté de 1» 
mer > jetta l'ancre à deux miles ouçnviron de 
jîous fur nôtre avant. Monfieur Coventri re* 
connut que c*étoit un Vaifleau £>anois qui ap« 
pârtcnoit à Trangambar > de forte que nous 
mîmes nôtre Efquif en mer dans le dcflcin dt 
parler à ces gens ^ mais une petite brife qui fur- 
vint leur fit d'abord lever TatKrc > & ils parti* 
r^nc fans vouloir nous dire un mot ^ quoi que 
nous leur enflions fait figne de nous attendre* 
Nous levâmes auffi l'ancre Se les fuivltnes^ 
mais inutilement, parce que leur VaiflTeauctoiç 
meilleur voilier que le nôtre. Nous eûmes en- 
fuite de petits vents & des calmes; ce qui 6c 
que nous demeurâmes fept ou huit jours avant 
que d'attraper la pointe de Diamant > qui elti 
pr<és de quarante lieues d'Achin. 

Arrivex à quatre lieues ou environ en déca- 
de cette pointe, le Capitaine MiQchin me pria 
d'examiner l'endroit où nous étions , de poin- 
ter la carte ., Se de voit la routé que nous de« 
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IWflS tenir toute la nuit •, car il étoit alors prt$ 
<ic fix heures , & nous avfpc^s un vent ftats i 
fOueft Sud>Qiîe(]: , quoi quft nous fi(fîons en^ 
icotc route Eff Sud-ÈOy 

Après avoir fait Teftime j'ajlai dans la cbam- 
J)re pour vojr fur la carte le! chemin que r)ovt$ 
devions prendre lorfque nous ferions arriver 
autour du Cap. Monfîeur Çoventri me fuivit,, 
& après q\ic j'eus trouvé ce que jecherchois il 
me demanda quelle route il nous falloic tenir! 
le lui dis qve nous devions allej: Eft Sud- Eft 
îufqu'à minuit , fi le vent çontinuoit , & qa'a-^ 
fths cela nous pourrions tourner davantage 
vers le Sud. Il me parut furpfis'de ma réponK^ 
&medit que le Capitaine & lui avbient pointe 
lacarte, & qu'ils croyoicnx qu*à huit heures il 
falloil prendre la route au Sud-t(t , ou Sud- 
Eft-quarc au Sud^ Je dis que cette route étoit 
fort bonne pouf prendre terre \ il difputa lohgr 
temsavec moi ^ mais je per/iAai dans mon opu 
pion, & le Capitaine Mincfain , à qui je Tcx- 
pljquai, en fut fatisfair. Un mpo^epc après nou$ 
eûmes un tourl^illoh aflfez tort qui vcnoit dû 
^ud-Oiircft, Se qni npus obligea de caler nôtre 
grande voile. .Quand là violence du tems eut 

faflc i>ous remîmes les voiles ^^ allânies fou- 
cr, apré5 ^voir ordonné aii Timonier de ne 
pas mener Vers le Sud de TEft Sud-Eft. Nouç 
demeurâmes dans la chapbre jufqu'à huit heu- 
res , après quoi nous fortimes ppur pofer 1^ 
farde. Il faifoit fort pbfcur , à caufe d'un nuage 
pm , accompagné du tonnerre qui grondoi| 
fur la côte ; mais à la lueur des éclairs nous \ap^ 
perçûmes diftinftemerit la terre vis-à-vis d^ 
nous. Cel^ me fiirptit be^iucoup , ainfi je cou- 
rus d'abord à rh^itacle pour voir Ja bôuffole^ 
Se je trouvai que nous faifions route Sud Sud- 
^ , l^^^içu dç ïViyi^upr 4 )'ea.Su4.Eft.-Jc 



y 



#>o V o y A C E s ' 

donnai un coup de gouvernail à ttnbord,&Lll 
iconrner ie Vaiffcau auNordihft^quart à TEft 
2c au Nord EU j de forte qu'ri «c s'en fellut 
guère que nous n'échoiiaflîons /:ettc fbisli 

l^orfque «Qtis allâmes fouper nous étions i 
*rois lieuës de laxerrc , & alors Eft Sud-Eft 
^toit une bonne r^oure» puisque la terre fc uou» 
voit au(ri Eft. Sud. Eft, c'cft-â- dire ,paralcllcâ 
nôtre chemin i mais le Timorùcr fit une lourde 
^cprife» Se navigua Sud-Sud-Ett , qui noui 
portoit directement fur M côte. Je croi qu'il f 
eut auflx quelques cpurans contraires > ou bica 
)a marée > qui contribuèrent à nous engager-li> 
car nous nous trouvâmes d'abord dans une Ba- 
ye entre les ppinresH^u Continent. De forte que 
flous ^umes obligez de toute nccetfîré de »irc 
joute au Nord pour fortir do cette Baye, tC 
pondeur Coveniri s'aperjçûx alors que je loi 
a vois dit vrai > & qu'à étoic lui-^même dan) 
Terreur, j'entrepriç donc de diriger le Timo. 
nier , & par Ijb veiic qu'il faifoit je m'éloignai 
4e la côte jufqu'à dix hciixes 5 ehfuite je fis roUf 
jte Eft-Si3d.EIHufqu'à douze, & àlx>rs je rcW- 
rai Sud-S^ud-Eft , de forte que le matin nous 
jetions à préf de quatre lie^l& Sud-tft de 1» 
ppinte de Diamant y 6c à .ttjois lieues pu envir 
iron au Nord .d'une Ifle. 

Nous avions la terre ici Sqd«£ud-Eft, aio| 
nous primes la même i:ou,te v niais les calcnci 
nous obligèrent à moviilleirplufieurs ébis avant 
que d'attraper la rivictc 4c DiUi, qui cft^ 
vingt- huit lieues de la pointe depiamant. U 
j)aïs d'cnrre-deux nie patut inégal.) mais la 
plus grande partie eft d'un terrain aflez élevt 
£c fort rempli de bois. On die que tout ce païi 
jufqu'à la rivière de DîUi eft fous la domiQl>- 
Jtion de la Reine d'Achin. 

A {>r,é$ dvuqcMcu,ë avant que no}i$ yip^ipnsi 
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^Ctc rivière & â deux miles de terre , nous ap- 
perçûmes que Teau étoit d'un gris d'argile , fie 
qu'elle ètoix doupe au goût. C'e(t pourquoi 
)9PU5eQ remplîmes d'abord auelques tonneaux | 
ic ç*c(JL une cha/e i^ez ordinaire en plufieurs 
^droits de prendre de Teau douce dans la mer^ 
tout auprès de l'cinbouchurc de quelque rivic* 
j^CjQÙ elle nage lur l'e^îî falce. Mais il ne faut 
pas plonger le feau trop ayant. cajt fi on4'en- 
fonce d'un' pie^ qa pùifc de Tçat» falibe avec 
la douée. 

Nous eynies le foir unç brife 4? terre forj 
ponne, qui nous feirvit à côcoyer^le long du 
rivage , roû jours fur ^c même Ruipb , fie de 
teais en tems laiphdea^ main. A 1^ fin hou| 
^mes portez entre les bas fonds, à Tembouchu^ 
re delà rivière y^fi^us çjàxfics de la peine i 
pous en tlirer^ La rivière eft à trois degrez cin- 
quante minutes de latitude au Nord > elle pa- 
loîjc fore large > mais elle n'eil pas trop bieii 
iconnuc , fi ce n'eft par les Naturels du pais qui 
jiabitent iur fcs bords. Ce ne font pas des gens 
fort fociâ^lcs ; on dit riîêmc xjulls piratent ÔÇ 
jgu'ils ne VJvenc que de brigandage. Le matin 
nous aperçûmes un Vaifleau qui alloix a ùnp 
Jflc apcUée Pulo Verero , fituée à jrois degrcf 
trente minutes de latitude au Nord , fie à fcp^ 
licucs de rembpiiçfiurc de la ri vitre de Dilli» 
^ous avions up bon vent , aii^Ii'npijs fimes rou- * 
te aptéslui vers Pulo yeréro, dans le defieia 
jdy taire diil^ois &c de Tçau, Car quoique nouj? 
jcruffions eh avoir pris de douce le foir prçcé* 
^côt , il fe trouva qu'elle ^loit falée , Se qu'on 
avoir fans dpu^è plongé le feau trop avant lors 
jju'on la puifa à lativiere 4e Dilli > du moins ce 
n'eft pas que Içs deux eaux ne foicnt ici fcpaféeis 
l'une de l'autre fans aucun mélange > fie ^ue la 
^raicl^e gç jSotç fut pçll^ 4c Jjiisiçr, comme jp 
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rai déjà rctnaraué. Ce Vaiffcau fc rcodk at 
Pôcc &c jccta l'ancre à deux ou tjrois heures 
après midi; mais le vent avant baifl]i il étoic 
liuit heures du foie lors que nous y arcivâmei. 
fsjdus mouillâmes à prés d'un mile de lui» & 
bous mîmes au ^- tôt nôtre chaloupe en mec 
pour aller à fon bord » parce que nous com- 
ptions que p'étoit le même Vai/Tcau Dandii 
que nous avions V;U pçu après nôtre dépalfe 
"a Achin. J'entrai dans la /:haloi^pe ûxf ce qt» 
Monfiei^r Coventri rne dir que MonficurCop^ 
pingcr ètoijt Chirurgien de ce VailTcau , Sf 
^ue i'étpis b.ien-aife <|c revoir cet ancien coai* 
pagnon de ypyage ; c'étoic le même qui k 
trouva dans le bateau avec moi lors au*onme 
init à terré au^ lQ,é^ de Nicobar , & a qui on 
ïie voulut pas permettre d'y demeurer avec 
xnoi. ]e me joignis donc ^ Monfîeur Coyent^ 

gour aller rendre vi/ite aux gens de ce VaîfTeaUi 
: leur den^açdcr d*o,ii ils venoiènt,& qui,?* 
étpit le Commandant. Ils repondirent qu'ill 
)ètoient des Danois <^ Xrangambajr > comny 
bous l'avions crû* Alors ils nous demandetett 
à leur tour qui nous étions ? Je répondis cflf 
inpus étions dc$ Anglois d^chin , & que tAoïk 
ficut Coventti étoit dans la chaloupe -, mais 8l 
ne vouloicrit pas le croire , jufqu'â ce que Mon» 
iîeur Coventri p^rla , & que le Capitaine con» 
mit fa voix : Ce ne fux qu'alors qu ils nous pr^ 
jrent pour être de leurs amis jcac ils avoieôl 
tous leur fufil à la jqiain , prêts â tirer fur nom 
fi nous les avions abordez fans les faluër \ c'eft 
'pourtant ce que Mon/ienr Coventri vouloir 
faire, dans la croyance où il étoif qu'il fcroit 
icohnu î fi je ne Ten avois difTuadé. Car ils a- 
Voient extrêmement peur de nous>& le Maî- 
tre ne s^étoit aperçu pas fdû^ôt que nous le fui- 
vioa$ le" matin ^ qu'il ne ypu^uc pas ;:clâdieri 
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ge% Ifles, quoi qu'il fut dans une grande difeite 
tfeau , pcut-êcre même qu'il ny atitoic pa$ 
«OttiHé tti les Matchands noirs ne k fuflent mis 
i genoux devant lui , & ne reuffent prie à 
lïïams jointes d'avoir pitié d'eux. 

Ces Marchands étoient habituez à Trangam. 
jbsiT fur la côte de Corouiandel. Ils n'ont poitic 
de Vaiffeaux en leur propre , ajnfi lorfquc les 
Danois en équipent un pour faire 'Quelque vo* 
jrage qm eft de leur gpfit , ils font obligez de 
s'auocier avec eux , & de prendre part a la 
<^rge :II eft vrai que ies Dar>ois leur en font 
d Aord Toffrc par jiianicr<: de civilité , Se que 
jes Mores , qui en gênerai aitnent heàu- 
coap Je tra£c , Tacceptent d*or4inaiTc prefquc 
;iQX conditions que les autres veulent. Mais 
quand même tis n^en aucoient pas e^ivie , ilg 
n'ofcFoient le refufer, de peut de^e/bbliger ït$ 
Panoisqui font Maîtres 4e cette pl^e. Je trou- 
vai doncMonfieur Coppinger dans-ce Vaiffeau, 
& ce fut le premier gue Je vis de toute la Cpni- 

Îagniequi m'avoit faitfé au« Wcs de Nicobar. 
e Icfidemain au matin nousiimes nôtre jeau;8c 
icvâmes enfuitc raticrc un peu aptes que le 
^aiffeau Danois eue mi«à la voile. Il alloit i 
Jbor pour y charger du poi:vrc j mais il avoir 
deflfein de toucher i Klalaca , comme font la 
flijpart des Vaifleaux qui pa-fTemle dctrcxlt : Il 
étoii meilljcur voilier <\uc le nôtre \ de ibrte 
,qu'il nous iaifla derrière lui à le ifuivre. 
' f^u$ nous approchanî^s encore. davantage 
de la côte de Sumatra , jufqu'à ce que nous 
vînmes à la hauteur de Pulo Arii , a trois de- 
vrez deux minutes de latitude Septentrionale. 
Ce font piiificurslflesiituées au Sud Eft quart 
a KEft , à prés de trente-deux lieues de Pulo 
Verero ver^ l'Eft. Ces Ifles font de très- bon- 
nes marques poux \cs Yaiflcau^s: qui doivent 
Tome liL X 
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> paficr le détroit y car lors qu'on les a au Sud-Ët^ 
;à,trois ou quatre lieues de diftance , vous poii- 
vez taire route par E(t quart au Sud vers le rj- 
vage de M^^aqca > d*w vpus ferez alors éloir 
^né d'environ vingt lieues. La première terre 
^ue vous vojrez e(t Pulo Parfclorc , qui eft une 
^nontagne haute & pointue dans le psMfs» fut 1| 
,côce de Malacca: .£Ue ett au ^iUeu d'un ter- 
rein bas y de forte qu'elle .reflemble à une Ifle> 
peut-ê^re n^êine que c'en e(t une 3 car elle e^ 
iituée â quelques milles au-delà du rivage m 
Continent de Malaçca. (Quoi qu'il en foie, If 
^ii montagne, elle eft tres-ieiB:^rquabie> &. 
iêulc marque qu*ayeht les Marir^ers pour fc 
conduire .au 4rayer5 des fables qui font adej; 
prochjcs du .Continent : S'il arrive même auf 
le teaisfoit fombcç , ijc qiion ne puiflc pas de- 
^couvrir la montagne, les Pilotes ne fe hafar* 
'dent guère à y pafler , à moins.qu'ils ne fâchent 
très- bien ibxider , parce que le canal n'a pas 
plus d'une Ueuë de farge , & ^u'il y a de grandi 
^as fonds de chaque çocé. Cesbanes font i di^ 
^feu^s de Pulo Arii , &, continuent jufqu'i deux 
^u qrois lieuses xlu rivage de Malacca. Ilyi 
xlbuze bu quarorze braiTes d'eau datis ie canal; 
mais onpe^t fe tenir de l'un & de Tauùe çôtci 
ieptou îiuit bra;^es4e profondeur, & pa(fer4c 
^ette manière ian$ jifque ^coûjouix^ la fonde |i 
la-m^n^ 

Nouj;:yions.un petit vent d'Oiîcft fort tK» 
.qui nous pqrra julques a la hauteur de Pulp 
^rfclprciair\(î nous continuâmes à fonder jut.. 
qu*i ce que i\ous fuifions venus â la vue du ri-r 
vàge de Malacca, & alors nous avions la Ville 
jlib Malacca âpres de dix-huit lieues de jiousJ 
au Sud- Eft quart à-l'fil. Quand qd a gaçnè€e| 
rivage , on trouve un bon & vafte canal pu l'oQf 
^eut bi^n naviguer^ & pn a les bas fonds d'ua 
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ic h terre de l'autre : Vous pouvez mêrtic 
vdos âpToéher de la retre autant que vous vou- 
lez , tCar.il y apar tout aïfcz d*eau , Se un très- 
bon ancrage, ul marée eft ici aflez^fortc , le 
flux va du côte de l^EIt , & le reflux vers. 
rOïïeft; c'cft pourquoi lors qu'il fait un peu 
de vent, & que les Vaiflcatuc nepcavcnt pas 
tenir contre la marée , ils fe mettent d'ordinai- 
re a Tancre. Mais quand nous eûmes atteint le 
ritagcdeMalaccji nous rencontrâmes un vent 
d'Oiicft qui nous porta devant la ville de Ma- 
iacca vers lemilieu d*0élobte , & .c^ fut ici 
qac j'apris pour la première fois que le Prince 
Âla Princcffe d'Qrange avoient été couronner 
^oi& Reine d'Angleterre. Le Vaifleau Danois 
<3Qi nous avoir quitté â;Pulo Verero rfctoit pas 
etcorc arri\^ , &c fon retardement vcnoit , â ce 
que nous aprimes dans la fuite > de ce qu'il n*a- 
voit pa trouver le chemin à travers les fables^ 
.& qu'il airoit été obligé de fsÀtc ^ n gtznék 
détour. 

Mâlacca.eft une affez gmBde Vitlcoû il peut 
y ftvûir deux ou trois cens familles de Hollan- 
^^s 8c de Portugais , dont plufieurs font ua 
^knge de ces deux Nations. On y troavc 
auffi pluâeurs Malayens originaires qtndemeu^* 
trent dans de petites cabanes aux extr^mitez de 
ia Ville. Les maifons des ï^oUandois font bâ- 
ties de pierre , & les rues fo(it la^es & droites j' 
mais jcllos ne font potnt pavées. Au Nord- 
Qiieft.4c 4a Ville il y a une muraille , & une 
porte poar entrer Se loxiiv , avec un petit Fort 
qui eft toôjours gardé par des foldats. La Ville 
sft fttaée /ur an fond bas & uni , tout prés de 
la mer. Le tetrcin-ferable être marécageux der- 
"ierc la Ville & du côté de rOiieft , hors de 
'enceinte de la muraille il y a des jardins oi 
'ontcoi»vj5 jçte ^UWs & djes.Ucrbes, avec quftU- 
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iqucs jolies maifons Hollandoifes 9 mats cf 
^quartier cA la prjncipiile demeure de tous Iqî 
îilalayens. A TEft de la Ville on trouve une pc- 
jCite rivicre qui, au tems des hautes marécs> 
peut porter de petires barques avec leur cbarge. 
iVceht pas de la Mer il y a un Pont-levis qu^ 
conduit du mili^ de la Ville à un FpitbicQ 
bâti fur le cpié de la rivière ^ l'Eft. 

C'e(i là le principal fort qui efl (itué fur uq 

^terrein bas & uni , joignant la mer , & au piè 

jd'unc petite montagne efcarf)ée. Il e^bltiCQ 

'demi-cercle jfelon Iji /ituation de la colline, tt 

iait face à la,iiier , & conune il eft ibndc fur fc 

roc 9 fes murailles foot ilevces à ur^e bonne 

Jiauteur & fort epaiflVs. La mer les lave par lie 

|>as à chaque marée. Derrière la morKagne il V 

[^ un large fofle, coupé depuis la mer jufqu'àU 

rivière /ce qui fait une iâe du tour. Cette par^ 

tie de derrière eft environnée de gi;os troncs 

jd*atbres plaidez les uns auprès des autres; de 

ibrte qu'il n'eft pas poilible d*y entrer ior(q«c 

le pont cd levé. Sur la montagne » 8c dans le 

fort , il y a une petite Eglife aifez gratKte pottc 

contenir tous ceux de Ui Ville qui's'y rendent 

|c Dimanche pour aflifter au fer vice divin, ici 

Malayens demeurent au/Ii piés de h mcf ftff 

^cette partie du Continent > qui clt au delà 

du Fort. 

Les Portugais font les premiers Européew 
qui s'établireAC ici. Ils y Jbâtirenr un Fort , mais 
je ne faurois dire fi ce fut eux qui creuferent (Ç 
foffç autour de la montagne > & qui firent une 
Ifle de cet cfpacc de terre. Je ne fais pas non 
plus ce qu'il en a coûté depuis pour mettre te 
fort en état de défenfe, ni quels autres chan- 
gcmens on y a faits ; mais tout le bâtiment pa- 
roît être alFez ancien , & il y a beaucoup d*apa* 
fcnce que ia partie qui fait face à la mer > a été 



tarie par les Portugais. Car on voie ciîCorc fur 
les murailles les marques des coups de canon ^ 
de ceux qui en ont fait la conquête fur eux. 
Ccrce Place eft fi foftc par fa fituation naturelle,! 
que je m'étonne qu'on ait pu' Venir à bout de iaf 
prendre; cependant lorfquc je pcnfc aux au- 
hes Places que les mêmes Portugais Ont pcf- 
daëS) & â leur mauvaife conduite , ma fu^prifô 
<Jiminuc. Les Portugais font les premiers qui 
ont découvert les Indes Orientales par mer i 
ils eàrent ainfî l'avantage de trafiquer avec ces 
riches Peuples de TOrienf § & de s'établir li 
où ils vpuloient ^ â càufc de la foiWeffe de ce» 
Nadons, de forte qu'ils firent plufieurs établif- 
fcmcns , & bârirem qu^iitité de Forts en diverd^ 
cndroirs des Indes , & entr'autres ici : Apuyea 
cnfuite fur la force de leurs remparts , ils s avi-^ 
fcrent d'infulter les Naturels du païs, & cnri^ 
chis par le commerce > ils s'abandonnèrent à 
toute forte d'excès & de débauches^ fuites fu-^ 
neftçsde laprofpetitc des hommes > auffibien 
que les Avant- coureurs de leur ruine. On dïif 
que les Portugais de cette Place faifoienc tout 
ce qu'il leur plaifoit dès femmes du païs , foie 
qu'elles fuflcnt mariées ou non , ils prcnoienc 
celles qui leur agréoienc le plus, fans avoir au- 
cun égard pour perfonne. Il y a bien apparence 
qu*ils n'ècoient pas mieux réglez ailleurs j du 
moins leur race fc trouve répandu^ dans toutes 
les Indes, & il n'y a point de peuple dont le 
teint fait fi diiîcrent que celui de cette engean- 
ce , à commencer depuis ceux qui font d'un 
noir de jayet, jufqu'aux bafannez d'un brun 
clair. Ces fortes d'outrages aigrirent ici les 
originaires Malayens,qui joints à ce que j'at 
oiii dire avec les Hollàndois , trouvèrent le 
pioycn de leur livrer les Portugais leurs info- 
le;is Maîtres ; Pour furcroic d'infortune > Us 
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fenr aujourd'hui les plus mépri fables de rofatSrr 
ks Nations de rOrient,& de tout ce qu% 
pofledoienc autrefois > il rie leur reile aucune 
Place confiderable que Goa feul. Les HoUao- 
dois /ont à pre/ênc maîtres dé la~ plupart des 
Places qu'ils oc€upoietiP , &: err particulier 
àc Malacca-. 

Malacca ntPt pas un Heifcfc grand commcr- 
§e', il y a néanmoins plusieurs Marchands Mo- 
iesqui y font leur rtfidence ordinaire. Ils ont 
des boutiques fournies des marchandi/cs qoi 
Tiennent de Surate > de la côte de Coromandd 
& de Bengale. 11 y a auili* des Chinois qui font 
établis ici, &c qui y^ portent des marchandifts 
de leur pats , fur tout du thé ^ du* fucre candi» 
Se autres conHcutes. Qjelque»-uns riennent' 
des maifons à thé , oà pour un fol Ton peut 
avoir prefque une chopinedc thé^ avec ODC 
petite écuellée de fucre candi , ou d'autres con- 
fituies ii Tonveu^. Il y en a d'au tret qui font 
bouchers ; leur principale viande ett le porC) 
i^u'ils vendent a un prix fort raisonnable , tant 
frais que falé. On n'efl; pas obligé d'en preiubt 
une certaine pièce toupc entière j mais ils vow 
'Cn^ couperont un morceau d^unc pièce , &.fc 
même morceau d'une autre , foit dugras.ou*dti 
maigre, tour comme il vous^ plan. 11 y eo a 
encore d'autres parmi ces Chinois qui font Ar- 
tifans, & on peut dite en gênerai qu'ils oot 
beaucoup d'indufh:ie> mais avec tout cela its 
ibnt joueurs , s'ils peuvent même trouver quel- 
qu'un qui veuille |otkr avec eu», ii £iuc aloil 
que routent les affaires cèdent au jcti'. 

Cette Ville eft auflî bien^urnie ék poifhtL 

Eorfque les Pêcheurs viennent delà pêche, iisfc 

pendenrtous dans un endroit qui a été bâtier- 

f réspour y vendre le poiifon. Il y a là des foK 

jtatt^uiicsaucâdcnLj & q^ui f rcnnciH k mcâ^ 
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léiir pour les Officiers du Fort. Je ne fai point 
slls le payent , ou fi c'efl un droit q ui apartien- 
ne ail Gouverneur -, mais après qu'ils ont fait 
leur provifion , on vend le rcfte à tous ceux qui? 
en veulent. La venté s'en fait de cette manière. 
te poiflbn qu'on y porte eft mis à part , chacuhr 
iilon Ton efpece ; mais il efl vendu en pros , &: 
i l'encan , non pas en hauffant le. prix , mai*' 
en|lc diminuant j car il y aune perfonnc éça*- 
Ilie pour faire cette vente qui met le premier 
prix , beaucoup au defTus de la jufte valeur du 
poiflbn, & le baifTe enfufitepar degrez jufqu'i 
Ce qu'il vienne à un prix rai/onnabFe. Alors l'a- 
chfctc qui veut ; mais ce font ordinairement les 
femmes i\t% Pécheurs qui l'achètent dans cette 
première vente , pour les revendre enfuitc e\% 
détail. On a ici une grande quantité d'huitres, 
gui font irés-bonncs quand elles font falécs ;. 
mais" quelquefois elles font fades , & n'ont; 
prefque point de goût. 

Pour ce qui eft des autres pTovifîons , le rrs 
fcur eft apofté de dehors. Les fruits qu'il y a 
ftijfont'i peu prés les mêmes cjue ceux dont 
.fai déjà parle , comme les Plantains , Bananes, 
Pommes de pin, Oranges, Melons d'eau , 
Pumple-nofcs , Mangos , &c. Mais ceux-ci 
ne viennent que dans leurs jardins , & en petfte 
quantité. Le païs eft fi couvert de bois quU 
rcflemblc à une grande forêt , & la plupart des 
canes tiucTon porte a la main en Angleterre, 
font tirées d'ici. Ils ont d'ailleurs quelque bè-' 
lâil > comme des taureaux , des chevaux^, &c. 
mais en petit nombre à caufc du peu de pâtura- 
ges qu'il y a ; mais ils ont une grande quantité 
oceanards, poules, & autres o'ifeaux domefti- 
qucs. Le Chabandcr eft la perfonnelaplus con- 
fideraWe de la Ville-, il eft Hollandois, & il 
ftVgucrcmoin^ de pouvoir que le Gouvctnçuc 
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quicft dans le Fortvcclui-ci ne fc mêle poiw!' 
du tout des affaires du coinmcrcc', eclacttdù 
reflbrt du Chabander , qui fcmblc for tout 
avoir foin de la. Douane. 

Ce n*eff pasune Ville de grand commerce , 
autantque je l'ai pu voir, & il feimble quelle 
ii*a été bâtie que pour avoit i*œil fur les Vaif- 
féaux qui paâfcnc ici pour aller chez les Natiow 
qui font plus avancées vers rOricnt. Cen'clt 
pas qu'ils n'en puiflcnt paffer aflcz loin , & hors 
de la porrcc du canon;.mais les Vaifleaux Garde- 
côtes qui appartiennent à la Ville , & qui fonl 
toûiours à la rade , leur peuvent empêcher le 
paflagc. Je ne fais point de quelle manière les 
Portugais fc conduifoient là-deffus-, mais les 
Hollandois tiennent ordinairement ici de ces 
Garde- côtes, & j'ai ouï dire qu'ils exigent un 
certain droic de tous les Vaifleaux qui paflcnti 
à réxccption des fculs Anglois : Car tous les 
Vaifleaux touchent ici , fur tout pour y ftiw 
du bois Se de l'eau , & y prendre dcsrafrai- 
chitftmcns'. 

Deux jours après nôtre arrivée le Vaiflcau 
Danois y vint auâii nioiiiller ^ mais Ajr ce que le 
Maître dit qull alloit à Ihor pour y charger du 
poivre, les Hollandois Tiavertircnt que c*iioit 
en vain qu'il prétendbit y aller négociée , parce 
que le Roi d'rhor étoit convenu de ne tranquci 
qu'avec eux feuls , & qu'ils y avoienr môflic 
un Garde- côte, pour s'aiTurer ce commerce* 
J'apris ceci de Monfieur Coppinger le Chirur- 
gien qui me parut en être un peu fâché, & qui 
ne fçût me dire s'ils feroient ce voyage ou non v 
cependant ils l'entreprirent, & ils trouvèrent 
que tout ce qq'on leur avoit dit étoit faux ', de 
forte qu'ils y négocièrent tant à leur propre fa- 
tisfàâiion , qu'à celle des Naturels du païs , à ce 
4u'il me caporta. lui- même la première fois que 
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fekren(ïontrai. Ihor n!ert qu'un petit Royau- 
me fur les côtes de Malaca , & il n'a pas aflca 
de forces pour refifteràla puifTance des Hol- 
landois -, mais il ne fc.rolt d'aucun avancaiçc 
pour eux de le prendre fi Tenvic leur en vcnoit , 
parce qu'il y a grande aparencc que les Natu- 
rels abandon neroiênt le pais, ôc qu'il leur er* 
coûteroit trop à eux-mêmes de le peupler. Auf- 
fi ne cherchent. ils qu'à fe rendre les feuls Maî- 
tres du commerce du poivre , & il eft aflezP 
vrai-femblaWc qu'ils pourroient bien quelque- 
fois y entretenir une Patache , de même qu'ils^ 
en ont à d'autres endroits , comme à Qucda y 
Paie Dinding > &c. car par tout où il y a quel- 
que trafic à faire > mais qui ne mente poinc- 
qu'on y ètabliiTe un Comptoir , ou lorfque 
l'endroit n'eft pas propre à y bâtir un Fort y 
pour fe rendre les (èuls Maîtres du commerce 9 
«sy eavoyent leurs Garde-côtes .qui (t potlenCv^ 
a l'embouchure des rivières , empêchent Ics^ 
Etrangers d'y aller, & tiennent les petits Prin- 
ces en crainte & en fujetion. Us font d'ordinaire* 
^blant de ne prendre tous ces foins que par 
amitié pour ces peuples \ n>ais la plupart de 
teux-ci (avenc bien le contraire , quoi qu'ils^ 
n'ofcnt pas le témoigner ouvertement. C'eftf 
Ans doute ce qui caufe tant de petites, pirate^ 
pies fie de brigandages que les Malayens exer- 
cent fur ces côtes. Les Malayens qui habitent 
far l'un & Tautre bord du détroit de Malaca , 
ibnt en gênerai hardis & courageux :• Mais je 
n'ai pas trouvé qu'ils fuflTcnt naturellement? 
adonnez au vol , fi ce n'efl: les plus pauvres du 
i»enu peuple , & encore les punit- on avec fcvc- 
riré parmi les Malayens negocians , qui ai-^ 
tuent' le commerce > & que chacun iouiflfe de 
ce qui lui apartient *, mais provoquez ainfi pair 
tes HoUandois qui en^pêchent avec leurs G^t^ 



toi ^ VOYAGES 

de-côtes que le commerce foie libre , il y »' 
quelque apparence que c eft à caufe de cela 
qu'ils piratent eux-mêmes, ou du moins qu'il» 
fouflfrent & encouragent ceux qui en font mé- 
tier-, de forte que Tes Pirates qui infcâcntcci 
côtes , icmblent autant le feire pour fe venger 
des HoUandois , qui s'opofent à leur commer- 
ce , que pour gagner de cette manière e^ qu'ils 
nefauroient aqueVir par le moyen du trafic. 

Mais pour revenir aux affaires qui nous a«^ 
voient amenez ici , j*ai déjà dit que nous na» 
vions pour toutes marchanci/Is auc n:ois on 
quatre cens livres d'Opium •, le ré(tc ctoit.cn 
argent de la- valeur de deux mille rifdaile5;C0 
tout. Nous fimeS' d'abord femblant de n'citc 
pas venus ici dans le dcflèi«-dcnejçocier,roais 
feulement pour" radouber nôtr« VailTeau , qui 
ne fe.trouvoit pas en état de tenir la mer. C'clt 
auffi ce qu'on nous permit de faire. Je préparai 
donc tout ce qu'il falloir pou r- le mettre à la ca- 
rène, au bourde la Ville v quie/tà L'OUcft* 
aflez proche du petit Fort. Le fondS'ClHi d'u- 
ne vafe mole > à prés d'un mille du rivage > out 
il n'y, a que très- peu d'eaxi ,^ parce que la pro- 
fbndeurtugméntc d'une manière in&nfiblc, & 
<^uand la marée fe rétif e, elle laiflc depuis ir 
bord un quart-de mille de cette vafe à fec; mai* 
iun mille du même bord le fonds eild'un â* 
hie pur y.Sc U y a environ quatre braflcsd'ca* 
en baffe marée. Nôtre VaifTeau flotoit tout cofi- 
^e le Son ^ dont il aètoit pas plus éloij^né de 
vingt verges, & lor^ que la matée étoit-baflt 
û. s'enfonçoit dans le limon , ce q«i £ur caufc 
que nou& n'en ^ûmes pas^ radouber l'arritce 
comiàc )fi l'aurpis fouhaité- L'Opium qui ctt 
£.forc. en u^ge chez la. plupart des Malayeos^ 
ètoit alors, ici une bonne marchandife , mais* 
elle émit de cçûucbaadç i ainfi ^ bien «i.ue fUk 
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tcurs pcrfonnes nous en dcmandaflcnt , non» 
n'ofions pas découvrir crop ouvertement que 
nous en avions^ Qaoi qu'il en foie , Monfieuf 
Covenrri rencontra enfin un chaland , & ils 
trouvèrent le moyen de le faire mettre â terrç 
pendant que les Toldats dîixoient. Ce chalanit 
croit Pîollandois , & la fommc qu'il en devoir 
pajrer alloit auffi haut que tout fon vaillant J 
mais lors qu'il s'aperçût que l'Opium ne va-» 
loitricn, il auroit bien voulu rompre le ma^ 
êhc, &c fur ce que Monfieur Coventri tcfnÙ^ 
de l'en dégager , il drfpàrur. Cependant Mon^ 
ficur Coventri qui àvoK quelque crédit auprès 
du Chabander , obligea la l^mme de ce HoU 
landois i lui payer fbn Opium , que l'on fai- 
foit paflèr pour de l'or ; car c'cft ainiî que Mon- 
fieur Covontti l'apelloir. D'ailleurs le Cbabanw 
éçz le gronda de ce qu'il avoir fait la contre- 
bande avec un infcrreur lors qu'il auroit pu 
s'adrefler àlui-mêtnei: H lui re.id4t pourtant 
fcrvîcr. Se obligea cène fcmnie , quoi qu'irr- 
jufteiïienta à payer rOpium. Je vis ce Hollan- 
dois fur fon propre vaiffcau après qu'il eue 
acheté l'Opium > & il me parut fort trifle 8C 
penfif. 14 avoir une aflSrz jolie maifon hors ht 
^^rte de la Ville, & uo jardin qui cntretenoit 
fa famille d'hcfbcs potagrrcs, de Malades > & de 
fruit , outre ce qu'ils en vendcient aa marche; 
Ja femme en ptenoit {b\n , & pout lui il avoic 
deux petits VaifFeaux qu^il employoit à trafr- 
qucr avec les Malayens pour du poivre , & i 
leur porter les' matchandifcs' dont ils avoienc 
fccfoin , fiw K)iK dé l^Ôpium -, ou bien il fe 
k)ik>it lui & un de fes Vaiffeaux , à la-CcWnpa- 
gnic J-ToUandoife dcîf Indes Orientales^, pout al- 
ler par tout où ils vouloicnr l'ctivcJycr. Il nY 
avoit pas tongtems qu'il avoit été aux Ifles des 
ipicwicS', avec du ri$ qu'il y av^it 'v^endu fut 

16^ 
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un crés-bon pie. Mais il me dit qu'on tieliSi 
permectoic d en raporcer aucune épicerie , cx« 
ceptè huit ou dix livres pour Ton propre ufage t 
ôc qu'il ne trouvoit pas qu'il y eue tant de pro- 
fit â faire ce commerce > qu'à trafiquer avec les 
Malayens Tur la côte de Malaca ou de Suma- 
tra. Car quoi qu'on ne permette point aux 
bourgeois de la Ville de négocier pour leur 
compte dans les endroits où la- Compagnie a 
des comptoirs* ou âts Gardes-côtes , ils trou- 
vent neamnoins aflez de commerce dans leur 
Voifinai^ , 8c cVflt par ce traik que les Bour- 
geois c)e Malaca gagnent très-bien dequoi vf- 
vre. Nôtre Hollandois alloit faire un de ces 
voyages fur les côtes voifines, & ilauroit ga- 
gné beaucoup fur cet Opium s'il l'eût pris, & 
qu'il fe fût trouve bon -, mais il partit , oC don- 
na ordre à fa femiT>e de le reftituër à Moofieuc 
Coventri & de ne le payer point, & lors que 
le Chabander l'eût obligée à le prendre 8c à le 
payer, elle fé phignix beaucoup , & protefta 
que c'croit leur ruine entière ; Il fiut avouer 
que lorsqu'on vint à e^ftaminer cet Opium » il 
le trouva fort gâte y & qull ne valoit rien du 
K>ut> ou du moins gue très-peu de chofe. 

Moniteur Coventri acheu ici des barres de 
fer i de TArtç^ , des canes , & des Rattans , 
dont nous cj^rgeames nôtre V^fleau que nous 
avions remis i ^t. Les Ht)llandois portèrent U 
plupart de nos marchandifes fur nôtre t^rd» 
& ils lurent phis honnêtes envc;jrs nous que je 
ne m'y atcendôîs , parce qu'ils t/avoient pas ac- 
eoûtumé'de trafiquée avec nous , mais jecroi 
que la nouvelle de la: cevolution qui étoit arri- 
vée* en Angleterre ^. le» avoit un peu. adoucis t 
4n moins lis bûreiitr fouvent avec nous & de 
Hon cGBur» à là fanté du Roi. Pendant que nous 
étions, ici nous fimes deux cables tout neu£s de 
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Katrans , donc chacun avoit quatre pouces de 
eifconfcrence. Nôtre Capitaine acheu les Rat- 
tans y 8c loiia pour les travailler un Chinois qui 
étoic fort habile à faire ces cables de bois- Je 
erouvai dans la fuhc que ces cables nous écotenç 
aflez utlks pour amarrer le Vaiflcau avec l'un 
eu* l'autre; car quand i'allois tranfporcer Tan- 
crcjkjk qu'on filoi.c du cablb après moi, il na^ 
gcoit fur Kcau comme du liège -, de forte que je 
voypis quand il ètoit bien tendu > ce qu'on ne 
peut pas (i bien difcerner dans les cables de 
ehanvre » à caufè que leur poids les fait enfon- 
cer dans l'eau \ on ne (aucoic non plus les traoA 
porter hors du Vaiflcau que par le moyen de 
dtux ou trois Ëfquifs pofier à quelque diftance 
Tun de l'autre pour foûtenir le cable , pendant 

Îu'on tranfporte l'ancre avec la ^rque longue.. 
ajouterai pour finir cet article de Malaca y. 
Su^aprés avoir embarqué toutes nos marcban- 
difes, nous fimes de l'eau , Se nou» préparâmes^ 
tout pouc nous ca retoucncr. 
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CHAPITRE IX. 

jfAntiiir^parr de MâlâUtt. lis p^r^eni une vergue , 
& ntûHrnent pour en prendre une antre. Us remet" 
Hnt À la Vûile , & donnent fur un ihtnc de fable > 
mats i/sr à' en tirent avec, la- marée. PU/o Sambh 
loti g. Ils perd^nt^leur ver ^ê dé mi faîne >t & abet' 
dent i Pulo Dinding, DJcrfpthn de 4*^1 fie & de 
Fort ; de la cite êpofee, Tntaneg , fùrte d'itain. 
h*tn'tmJtii quil y a entre les Hollandois' qui ai* 

• meurent ki ^ £^ i^i M^fayens de la cote, jUlarme 
que ceuT-ei donnent au^ premiers' Us quittent 
Pulo Dhding & arrivent à Acbin, Quelques A^ 
'^glois ierifuyent de Bengale où ils èto'ient prifet" 
niers. L* Auteur part une feçimde fois d^Achin j & 
arrive au Fort faint George. AgreaUe perfpe&ive 
de ce Fort' Il va dt^h à, 'Sencouii dans hfN de SB" 
matra, Pointer de Sitlabar. SUuation de Bentouli > 
fes maifons^ le tems qult- y fait- y fîin terroir y le f 
fruits y animaux y ^ hibitans. Négoce du poivre 
ià &^ ailleurs. Premier étabiiffement que les An» 
glois y ont fait. Vu Fort y & des manières de^ 
gens du pah, Conclufion de ce SUplknent». 

NOus partimcs de Malaoca pour Axfiin ver* 
le milieu de Novembre 1^89,- MonÂetir Co» 
ventri ennuyé d'être avec le Capuainc Min- 
diin avoir acheté une Barbue de fepc ou huit 
tonneaux > & Tavoic chargée de la même for- 
te de marchandifes que nous avions à bord. U 
la commanda lui même avec un Pilote Poriu- 
ffais,& trois ou quatre Matelots (bus lui *, de 
force que les deux bâtimens partirent de com- 
pagnie. Nous n'étions alors que deux Blancs 
dans le VaifTeau du Capitaine Minchin > favoir 
lui i^ moi a paicç ^uc Iç QLHUÛc^ Maître cioii 



âlîé avec Ktonficut Covcncri^ Mais nous priâ- 
mes far nôtre bord en qualitéde paflagers urt: 
Anglois nommé Wonfieur Richards , 3c fa fcmi 
me, qui éroit une Hollandoife, qu'il avoir 
épou/èe depuis peti à' Malacea, 2c ils ^ dévoient^ 
paiTer avec nous à Adiin^. 

Nous eûmes le matifi un vent dé rerre ;- very 
ks onze heure»^ il s'en lév^âun aflez fbrt qui 
«oit Nord- Olic(t,& à midi riocrc vergue dé 
Beaupré fé rompit pac le milieu. Nous Âme^ 
ligne à Mbnfîeur Covenrri de nousvenir join- 
dre 1 il avoir mi* à- la voile avant nous , & it 
étoit ainfi à un mille de nous^, au del^s du* 
vent j mais^ il continua fa routé , SC ne vou- 
lut pas rebrouflèt^, dans la crainte qu'on llii Et' 
quelque afiàire , .parce qu'il avoic acheté' fon» 
Vâiffcau à la fourdme^ nous fûmes donc con- 
traints de retourner féuls- dans la rade de Ma- 
lacca. Aufîî-tot que nous eûmes jette l'ancre»; 
on envoya Monfieur Richards à terre pouc 
acheter une vergue neuve ije lui en donnai 1* 
l^n^ueur &C la groflèur , mais il ne revint que^ 
Je loir , ^ en aporta une vieille , beaucoup trop* 
gtofle A: rsop longue pour nous. Je l'acourcis^ 
oC Tamenuiki à ma fanraifie , de fôrte (][u'àmi«» 
nuit elte fut- pofée , & là voile y fut mife. 

Nous démarames donc une /cconde fois avec 
unpctit vent de terre ;-mais le ftux de la noarée 
nous étoir contraire, 6c il nous porta dû' côté 
<te;l*tlh Lorfque le rcfUix vint nous avança- 
ntes, & fimes environ trois* lieues >m^is nous> 
jeitûmes l'ancre lorfque le ftt;x revint, ^caufe' 
que le vent rK>us ècott oppofe. Nous cOntinua- 
ines-ainfi ce manéffe , raniâi à foire route avec 
TEbc , 6^ tantôt fmoiiillcr durant le flor , fuf. 
qu'à ce que nous arrivâmes à Pûlo Parialorc, 
où le Capitaine me dit qu'il ne vouloit pas s'en 
moutoex par U même chemin <|uq nous étloa» 



%ùZ V O Y A 'G E s 

venus , comme j'aurois voulu le lui perfuadcr ;• 
de foTte qu'il nous fît ranger la côte, de Mâlaca, 
& pafler entre les bas fonds. Mais quelques 
heures après nous donnâmes fur un banc de fa- 
ble , pouffez par le flux de la marée , qui va ici 
vers TEft , quoique fclon nôtre compte le re- 
flux dût être alors à demi dccepdu > & que le 
flux dût couler vers rOiiefl:, comme nousTa- 
vions trouvé par tout ailleurs depuis nôtre dé- 
part de Malacai mais il, y a grande apparence 
que les btiiâns en font la caufe , & qu'ils font 
ainii piroueter la marée. Quoi qu'il en foii ,■ le 
banc où nous étions «ngravez ,n'avoit pas plu^ 
de cent verges de circonférence , &c nous atten- 
dîmes <jiie le montant vint pour nous en tirer. 
D'abord donc que la marée nit haute nous for- 
limes dcAà *, d ailleurs nous avions envoyé nô- 
tre chaloupe pour découvrir la lîtuation de cc^ 
feas fonds pendant que nôtre Vaiffeau ècoit ar- 
rêté , & Monfieur {lichards eut toujours peut 
^ue les Malayens ne vinflenc nous attaquer 
avec leurs Barques. 

Après donc que nôtre Vaifleau fut remisa 
flot , nou's eûmes bienrtôt pafle tous ces bas 
fonds 9 cependant nous ne tirâmes^ pas- tour 
droit â Sumatra^ mais nous rangeâmes le plu^ 
prés que nous pûmes les côtes de Malaca > c'é- 
toit le chemin qui nous étoit alors le plus pro- 
pre» parce que nous avions le vent à l'Oucft, 
& que nous n'aurions pas pu ranger l'aurre cô(c. 
Deux ou trois jours «après nous découvrîmes 
quelques IHès apeilées FuloSambilpng^cequt 
fignifie en langue Malaycnne > les neuf Ifles : 
En efïèt il y en atout autant qui font â des di-^ 
ftance« inégales les unes des autres. Ce fut au- 
près d'une de ces Ifles que le Capitaine Min- 
chin faillit dans un autre vpyage à y perdre la 
iDaia pair la giq;.ueurc d'uœ nageoire de chat 
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Iharin » eomme je Tai rapoctè dans mon pre- 
fhier Ouvrage Tome 1. £t qiroi qu'oa lui'fau-' 
vât ta maJh, i! en »K>ût-^-fait perdu Tufage ,' 
& il n*y aitùHe appatcnce qu'il le puiflc' ja- 
mais recouvrer. 

Nous nous tinmçsaflcï prés du* rivage dan» 
Fefperance d'avoir un venr fiais de terre. VerS' 
les dix heures une petite brifc fe leva-, & nouS' 
eonxinuames à ranger la côte. Mais fur le mi- 
nuit un tourbiMon furvint du côté de la terre 
qui nous fracafla nôtre vergue d€ inifaine y 
ilious étions alors prés d'une Ifle Hdlandoifo 
apellée Pulo Dinding ^ ainfi nous finies route 
de. ce côte- là , & y moSillames la nuit d'après,- 
n y avoir un Vaifleau Holkndois à l'ancre ,- 
monté par une trentaine de Soldats. 

C'eft une petite Iflbfiptoehe rfu C0tttincn€= 
que les Vaiireaux qui paflTent par là ne ftu- 
roicnt diftinguer fi elle y elt attachée , ou non^ 
Le païs eft aflcz haut > & bien arrofé par de» 
Fi*i/&au?t. Le terroir ell noirâtre , & dans- lç5> 
endroits bas il y e<l gras & profond ; mais lés 
collines font afliez pierreufes, quoi qu'en gê- 
nerai couvertes de bois. 11 y a diverfes forres^ 
d'arbres, dont la plupart font de bon bois de 
charpente» & aflez gros^uc toute forte d*ii- 
fege. Il y en a quelque»- uns auflS fort propres- 
peur des mâts ou dit% vergues -, le bois en eft 
feger 5 & avec tout cela dur & de bon ufage^ 
La rade elt bonne du côte de l'Eft , entre l'file 
& le Continent ; On peut y entrer avec une bri* 
fc de mer, & en foriir avec un vent de terre r 
Tcau y eft affez profonde , & le havre eft fiir^ 

Les Hollandois qui en font les i'euls habitans 

f' ont un Fort du côté de l'Eft, tout proche de 
a mer , dans une courbure de Tlfle -, ce qui fait 
une petite anfe où les Vaifleaux peuvent moUiU 
Içrr Le Fort çft quatre > fans être fTanqoé ni rc« 



vécu de Battions , c*cft à-dirc, qu'il crtbatî 
côtnme une maifon ordinaire : chaque face peut 
avoir dix ou douze vcrg^ en quarrè. Les mu- 
railles fonr'd*uhe épaiffsur cpnndcrable , bâties 
àt pierre , hàutfe d'coviron trence pieds , & 
couvertes? au<-defllis d'un toit. Il peut f avoir 
douze ou quatorze canons bta<]uez tout autour 
aux différentes face^. Ils font montez fiit uoe 
bonne plateforme qui e(l ménagée dans la mu^ 
raille >'& Haute d'environ feizc pies*;, il y a* 
des marchés en dehors pour monter à la porte 
qui donne fur la plateforme , & il n'y a que ce 
chemin pour entrer dans le Fort. ll-'yaiciim 
Gouverneur, & envit<5^ vingt ou trente fol- 
d'ats qui logent cous iatà le Fort. Les foldati 
€nt leurs'ÇazePnes (ur fa plateforine parmi le^ 
canons > mais lé Gouverneur aune belle chm" 
bre au-deflfuSjOÙ il couclîe avec quelques uds* 
dfes Qfficiers. A cent verges ou environ du Poi^ 
fur la^Baye & prés dé h met, iPy a une maifotf 
baflei faite de charpente, où le Gouverneur fe 
tient tout le jour \ on y voit deux ou trois chatn-* 
bres, dont la principale eft celle où mang»Ic' 
Gou^vciîneuri.elleiait faccà^laiiier, & fon ci' 
lïêiTlite regarde Vers le Port. Il y a deux gran- 
des fenêtres d'environ fept ou huit pieds ci> 
quarrè , & dont le bas eft à quatre ou cin(| 
pieds de terre. Oh les laifle ordinairement ou- 
vertes le jour > pour donner entrée aux brifcs 
ratïaichiâTantes. Mais la nuit, lorfque le Goii- 
ver^ieur fe retire dans le Fort ori- les ferme 
aVec de bons volets, auflî-bien que les por- 
tés , jufqu'au lendemain. Le Continent de 
H^alacca à Topoitte de cette Ifle » eft une aiTez 
belle campagne , un peu bafle , revêtue de 
girands bois, & tout droit vis à- vis de la Baye 
où eft le Fort des Hollandois , il y a une rivie* 
xe navigable pour les petitsbâtimens; 
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£ef pais d'alentour produit > outre le ris » &C 
fes autres choies qur fervent à^la iK>utruure> le 
Tutanei^ qui eft uhcibrte d'éiain ,; que je cpoi 
glus groiBcr que le nôtre. Les Naruïcl^ font 
Walayens , gens hardis & w-aîtrcs , comme je 
l'ai toû^ouîs remarqué v mais ceux qui nege- 
dent fonr aflèz aftabks & civils^ envers les^ 
Marchands. 

Ils reflcmfaférft aux autres Malayens* i tous^ 
égards, tantdans leur Religion que dans^lcurS'^ 
coutumes & leur maniera d« vivre. Je ne (ki* 
point s'Hs fonr'gouvemez par un Roi , pu Ra- 
ja, ou s'ils onr quelque autre forme de Gouver-' 
ncmenr. Ite^oni des*canots & des barques éw 
leur propre , dont fis fe fervent pour pêcher &C 
-trafiquer Its uns* avec les autres , mai^c'cft 1©^ 
Begocc de l^taim qui aitif a d'abord les Mar- 
■ chauds Etrangers iei. Quoi qu'il y ait fans don- 
•tfc une grande quantité de ce métal dans le païs ,• 
& queues Naturels* fouhaitent a^vee paflîon de 
iiegocier avec les ttrangcrs > ils en font exclus^ 
àprefent par les H^Uandpisr , qui fe font empa- 
rez de tout eê commerce. Il y a même quelque* 
aparence qu'ils y bâtirent leur Fort pour s'all 
forer ce wafîc à eux feuls v^mais comme ils n'ea^ 
pouvoient pas- tout à- fait vcnif à bout par ce 
ttïoyen, â caufe de la diilance' qullya entrc^ 
ce Fort & rèmbouchurc de la rivière, qui cft 
d'environ quatre ou cinq milles i ilsontauifi^ 
un Garde-cotes qui fe tient là*, ^ un petit bâ- 
timent avec vingt ou ttenre hommes armeai' 
dcfllis , pour empêcher les aurrcs Nations d*én^ 
tjeprendre ce négoce. €ar ce Turaneg ou éiaira^ 
fc vend fort cher dans la Baye de Bengale , ÔC 
on peut ravoir ici en troc pour d'autres mar-^ 
chandifes à un prix raifonnable. Maison ne le 
trouve pas feulement ici , on en voit encore fût 
«svcQtesciuifont'glus avancées, vers le Nordl^ 
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& en particulier dans le Royaume de (jiedi,' 
, où il y en a une grand© quantité. Les HoHan- 
dois y tiennent auffi un Garde- côtes, & ils 
ont faie quelques tantatives , quoi qu'inutiles , 
pour portet ce Prince & fes Stijcts i négocier 
avec eux Teuls, Mais ici vis-à-vis de Dinding, 
yn Etranger n^'ofcroit en aprocherpour y fairtf 
quelque négoce, & aucun Vaifleau ne lauroit 
y venir fans k confentcment des Hollandoi» 
C'ed pourquoi nous n'eutfies pas pl&ôt jettfc 
Fancjre à TEft de tettc Ifle que nous envoyâ- 
mes quelques-uns êc nos jçcris à terre avce la 
chaloupe , pour prier le Gouverneut dcnou» 
laifler taire du bois & de l'eau , & coupcfuna 
vergue de mifaine. II nous accorda nôtre de- 
mande , & nos gens revinrent à bord avec cet- 
te nouvelle v ils nofts apr irent de plus que Mo» 
^eur Coventri avoir touché ici pour y faire de 
l'eau > & qu'il en étoit parti ce matin-là. Le 
Capitaine m'envoya le lendemain de bon ma- 
tin pouf couper une vergue de mifâine» j'ai- 
fai rrouver moi-même le Gouverneur, Se te 
priai de vouloir bien me donner un de fe$ Sol- 
dats pour^venir avec moi , & me montrer quels 
croient les meilleurs arbres pour cet ufsygc j 
mais il s'en excufa fur ce que tous fes Solda» 
ctoient alors occupez , 5c me dit que je pott- 
vois en aller co^jper un moi-même relqueje 
VQudrois. J'allai donc feut dans les bois, où je 
VIS une grande quantité de beaux arbres, 6C 
bien droits ; fe coupai celui qui me parut le 
plus propre pour ma vergue, & après favoir 
réduit à fa jufte longueur , & en avoir ôté l'ç- 
corce, je le laiflai tout prêt àêtrcemjportèîjc 
retournai enfuite dans le Fort , où je dînai avec 
Je Gouverneur. D'abord après le dîné , nôtre 
Capitaine Monfieur Richards & fa femme vio- 
fenc à terre , Se moi je me retirai fur iiôtre bord; 
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^ /Gouverneur 4es reçût au rivage, & il Ic^ 
conduiik dans la chambre où l'on dîne , donc 
f ai parlé ci-dciTus i c'cft-là où ils le traitèrent 
4vcc du Punch, qui cft une liqueur"" compofcc 
de brandevin , de Tucre , 6c de jus de lin)on » 
qu'ils avoient faite fur le yaiflcau j car il n'y 
a rien du çout ici c^uc ce que Ton fait venir dp 
jMalaca , non pas même la bbi-ficn du Gouvecf 
«cur. Il n'y croît ni fruits, ni herbes, ni quoi 
que ce foit ; mais on va chercher tout â Malaca» 
ou bien les Malayens le portent eux mêmes 
du Continent. Cela ne vient pas delà (terilué' 
jdu terroir , puisqu'il eft gras& fertile ; on qc 
woroit non plus l'attribuer a la parefle des Hol- 
landois , c'eft un yïcc dont ils tK font pas cou- 
pables ; mais c'eft par la crainte continuell(|s 
qu'ils ont des Malayens , car quoi, qu'ils ayent 
commerce avec eux , ils n'ofcnt pourtant paj$ 
sV fier aflfez pour aller d*un côte & d'autre dans 
llfle, & s'atnufcr â la culture dç la terre jtU' 
n'ofcnt pas nicme s*cloigncr. beaucoup du Fort , 
.qui eftle feul endroit où ils foient en fureté. 
' Mais pour revenir au Gouvecneur, dans la 
yflë ^e répondre â l'honnêteté de nôtre Capï- 
taine & de Mônfieur Richards, il envoya im 
bateau à la pêche ^ afin de pouvoir prefentcr a 
fcs Hôtes quelque chofe de meilleur que ce qqi 
fe trouvoit dans le Fort. Vers les quatre oi^ 
Jcinq heures le bateau revint avec un bon plat 
de poiflbni On le fit accommoder inceflam- 
jnent pour le fouper , &'le bateau fut renvoyé 
tn prendre davantage en faveur de Monfieùjr 
Richards & de fa -femme , a qui le Gouver- 
neur en vouloir donner , a^A qu ils iVmportaf. 
fenti.|;)ord avec eux-, cependant on couvrit la 
■table, 6c pp fervit à^oupcr , les affjctes étoient 
d'argent auflî. bien que les plai^, & ilyavoic 
«U^uoe efpece de cuvette d'argent pleine de 
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Punch. Le Gouverneur, Tes ;Hôt€S, & <]dA* 
(ques-^uns des Officiers ne venaient que dcft 
nietcre à table > Se comineaçoienc à peine i 
«donner «deâfiis , 4oî^ ^u'un foldat s*ëcria de 
:toute fa farce ., jiu» Mdlayens , & interrom- 
pit toute la ^ête : i.e Capitaine (ans dite un 
4cul mot ^ (auta par une fenêtre ,« pour ,»- 
gner au plus vite le Fort); fcs Pificiçrs le dui- 
yircnt , & tous les y^lets qui Tervoient , fo- 
rent bien<t0C en môuyemeiK. Chacun çrit te 
chenfiin le plus court > les uns par les fenêcresj 
les autres par la jiorte, & laiiTerent les trois 
;Conviez tout feuls , qui s'eofuïrent enfuite 
après eux , ians qu'ils puflcnt ponotfcr d*oi 
venoit une confternation fi fubite & fi gênera- 
4e, Mais lors que le Capitaine Mor>ficur Ri- 
xhards & fa ftpune arrivèrent au Fort, le Gou- 
;vcrneurjqui s'y ctoit tendu plutôt qu'eux , vint 
les recevoir i la ponc. Auffi ,tôt qu'ils y furent 
xCntrcz , la parte fut fermée , car tous les fqU 
.^ats & les donieftiques s'y étoient dépi ten- 
dus , & r^m ne petmit âpcrfonnc d'aller chcy* 
/cher les viandes^qu'ils avxyient laifTées , ni auco- 
me pièce de la vaifTei le d'argent. On tira d'a- 
ibord plufieurs co^ps de^çanon , pour faire con- 
noître aux Malayens que Von ëtoit prêt à les 
recevoir, niais ils iie parurent poinc Ce m-. 
TOulie fut caùfe par un canot Malaycn xempU 
de gens armez , qui s'étoicnt cachez au*-deflbus 
de rifle, tout contre te fiyage, Se lorfque le 
bateau Hoîlandois fortit une féconde fois poujr 
aller à la pèche , ics Malayens /e icttetent def- 
/us touc d* uti C0U4J **^^c IcuLK croiTes & leurs 
knces , & tuèrent un ou deux de xes pêcheurs 9 
le refte fauta dans l'eau &c gagna la terre > doiK 
ils étoient tout proche , parce qu'ils étoienc 
fans artnes > & par conséquent iiors d'état de 
/aue auct^ ^c^li^ncf:. Pe cg: ^endrpû au f AO: 
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H y avok près d'un mille > & quand ils eurent 
pris terre» d^acun d'eux Ce hâta le plus qu'ii 
pût pour fe retira ^^ns le Porc > & le premier 
qui s*y rendit ctia de la oianici^e que )c viens 
àc dire » & donna rallarme âu .gouverneur. 
'Nôtre chaloupe ètioit alors |i^ xiyage pour fai- 
fede l'eau , Se nos gens la pui(ûient dans un pe.» 
rit ruilTeau , qui coule auptés de.la mai(bnoii 
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ao pius^ vite a bord , .ce qu'ils Jren^. Cela nous 
obligea de faiire bonne garde toute la nuit , Sc 
d'avoir cous nos moufquets bien chargez iC 
amorcez^ mais il plut fi fore toi^te la nuit , que 
je ne craigni!! pas beaucoup d'être attaqué par 
les Malayens. \Jn de nps Matelots que nous 
avions pris a Malacca, m'avoic a^aré que les 
Malayens n'atcaquenc pfe/gue.jaaiais lors qu'il 
pleut. C'ett ce que j'a vois déjà remarqué â l'é- 
gard dçs autres Indiens j tant Orientaux au'Oc« 
cidentauK >^ quoii^uc d^ns ce cepns-lâ ils pur- 
gent attaquer îivcc avantage 4cs gens qui fe jTcc- 
vent de fuiUs > .{'e ne /acbe|K)urtant point qu'ils 
rayent jam^s pratiqué- C'cft ce dont j'ai étjê 
fort furpi^is >.car c'eft alocs que nous lés appxe- 
jiendons le plus , & qu'ils pourroient le n;)ieu;{C 
rèuflir, p^rce que les croâes & les lances , ^ui 
font les arœes dont fe fervent ordinairqvnènt 
xes Malayens , ne/autoient itrte ^â^ées par la 
pluye, au lieu que l'iiumidité gâte nos mouf- 
^iiets. Mais ils ne^uyent endurer la pluyej 
oc c'étoitle foie avant qu'elle vint .qu'ils atta^ 
puèrent le bateau Hollandois. Le icndemai^i 
au matin le Vaifleau Hollandois ^irnaé de vingt 
jpp trente hommes, leva l'ancce pour aller.à la 
>quecé de ces Malayens; mais après avoir Êiit lie 
flDtur (dp Viflç Ans ^es jjiçcouyrAr ^ il fe remit f, 



%i€ V o Y A .r; E rS 

à Tancre. J'c nvoyai auflî du monde à tctrefarf 
.chercher la vergue de mifame^îiic j'avois cou- 
pée le jour précèdent \ mais c'rétoit une forte de 
jfcois fi pefânc , qu'ils ne purent pas la tranfpor- 
!ter. Le Capitaine Mincnin qui- étoit encore i 
jcrre , inforrné de ceJa , pria le Gouvcmeuc 
^d'envoyer un foldat, peut montrer à nos gens 
fluels arbres éttoicm^es plus propres pour 1 uft- 
ge que nous en voulions faire j il iuf accordai 
*^dfemandc , & ils. coupèrent un petit arbre ipctt 
préî de la^oflcur oc de 4a longueur de cclitt 
Jque j'avois déjà coupé , ,& ils le portèrent dans 
nôtre VaiiTeau. Je me ;mis iwfCi ,tot i raccom- 
moder , & après Pavoir riits en état de noas 
/çrvir , fV attachai ma voile , & k guindai il 
;ia place. Le /oir le Capitaine Min&hin , Mon- 
iteur Richards ic fa feinmc , vinrent âbordi 
après avoir paflTc une nuit dans la Fortcrcflc» 
ifC ils m'aprircht.tout ce qui leur ctoit arri- 
vé à. terre. ^ 
"Nous n'attendions a^ors qù*un vçnt de tcrtt 
.pour partir. Nous (eûmes bien une groffe pluyc 
mêlée de topnerres Si d'ccFairs , durant la pre- 
mière partie de 1^ nuit ^ mais point de vent. A 
*une heure il fe leva un petit vent de terre qui 
.nous fit auflî I^vernos ancres. Nous pcrdim^ 
rifle de vûe^vant qu*il fut grand jour , & nous 
émcs route le loi*iff de 1^ cote vers le Nordi 
dans le deflein delà ranger jufques à vingt ou 
trente lieuc^ au-delà , fi les vents ne nousétoicni 
pas favorables : car les vents de Mer étoicnt 
alors au Nord Oiieft. Nops nous tinmes affez 
prés de la côte tout ce jour & la nuit fui vante i 
mais le lendemain , à Tôccàfion du vent quifc 
mu au Nord & Nord- Nord Eft, nous primes 
la route <lc Sumatra , & le même foir nous paf- 
/famcsaupr^ps de la •Pointe de Diamanr. Le vent 
tourna enfuiteàrtll-Nord-i:it> & nous arri- 

• ' vanQCS 
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lÊtie^ deux joues après à Achin , vers la fia de 
Novembre 16^8^ 
Nous trouvâmes ici Monfieur Coventri , qui 

Liioiz arrivé deux ou trois jpurs avant nous^ç 
; jGapitaine Minchin prit terre avec îcs.paffa- 
gers , & fut 4éaûs de ioti emploi. Te me tias à 
TOrd jufqu'a ce <}U*on eût décharge toutes les 
marcbandifes , aprés-quoi je décendis à terre 
où je fus bien malade pendat)t quihze jours 
dune çTpccç de fiévrç^ niai^ après Noël Mon« 
fieur Coventri qui avoir acheié la parr de Mon*^ 
ficur Dalton& celle du Capitaine Tiler , m'or*- 
donna de retourner à bord pour avoir (bin du 
VaiiTcau qu'il char^eoit alors de poivre 5 d« 
Cubebcs ( qui croit > fi je ne me crompe ^ en 
qwçlquc endroit de Tlfle de Sumatra ) & de 
Tutaneg , qu'il avoit acheté d'un VaiflTcau An- 
glois qui étoit venu de Qjeda i Acliin: Il y 
avbit encore quelque relie de nos marchàndi« 
fcsde Malacca qu'on avoir laiflecs dans le VaiA 
fpau ,; {avoir des Rattans & des canes ordinai- 
res. On nous envoya avec cette charge au Fore 
faint.George. ÎJ^ous primes deux paflfager^ An- 
g^ois <jui s'étoient fauver de ptifon dans^ l'Em • 
pire du Çrand Mogol. L*uû etoit l'Ecrivain de 
h Dçfenfe , vaiffeau du Capitaine Heat, dans 
lequel je vins eiifuite en Anclctccre , & l'autre 
^voit auflî un Office fujr la rrincefle Anne , qui 
s'en retourna en Angleterre dans le même tems. 
Mais pendant que nous avioi» la guerre avec le 
Grand Mogol , ces VaiflTeaux étoient allez dans 
M Baye de j^engale pour chercher les effets que 
nous avionsTur la rivière de Hugli. Ces deux 
bomtnes y mirent pié à terre avec deux^u trois 
autres pour quelque affaire > & les Sujets dix 
Grand Mogol les fkent prifonnicrs ;on les en- 
voya bien avant dans le païs > St on les mit dans 
une prifon fort cwç^ce , 0.9 M? érpient fouveof 
Têmc Uff, ' 1^ 
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menacez de la moru Mais le vicui: Ani 
i)u Gouverneur de la Province, ayant itfei 
gë > celui qui fut rois à fa place reUicha-c< 
iqnniers , âc leur peroiic d'aller du côt^ 
mer 9 où ils trouvèrent un Vaiflfeau Holi; 
<\^i alloit à. Batavia \ de forte que ce^ 
hommes , avec un croifiéme , pa^crenc^ 
jbord , & le refte fe fcrvit de quelque aui 
fiafioQ : Mais à la rencontre du VaifTeau Ai 

3ui venoit de Q^ueda, & qui porta le Tutl 
ont je viens de parl^ , à Achin , ils quuci 
le VaifTeau Hollandois , & vinrent à Achi 
le bord de Titres ce font-U les deux 01 
qpi alloicnt à cette bcure avec nous aui 
iaint George. 

C'étoit vers le premier jour de l'année 
que nous repartîmes d*Açbin. NousfiiTiesj 
se vers les }fles de Nicôb^r > & nous paf 
à la vûë de celle où Ton m'avoit rais aupai 
à terre. Mai^ la lai/Tant à nôtre ftribprd »J 
piîmes plus au Nord dire(^cment yers U 
car i'avois apris de Monsieur Covençri qtai 
cette faifonde If année 4es vents de Nord] 
jNord-tft re|;noicnt dans la Baye. Nous 
jçâmes donc> <I^ hauteur de Pallacat » & 
un bon vent c^ NordEd qui (bufloit a 
nous rangeâmes la côte , ju-rqii*à ce que| 
vinmes devant le fx)rt ^int George y 
fut vers le milieu de Janvier* 

]e pris un plâifir extrême i con(ideier.F< 
l>le vue de ce Fort du cote de la mer. O 
£tué fur un fonds uni & fabtonneux , K\ 
bozi de la met > qui^ en lave quelque] 
liiurailles; Elles font bâties de pierre » 6c 
revêtues de demi-lunes & de baftions^a^ 
grande quantité de canpns au-deflus. Ddj 
que ces murailles jointes aux belles r 
.^u'il y a dans ce Fore , â.la grande Ville 
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4era^ > aux Piramides ou Tombeaux des An« 
^lois, aux Maifons & aux Jardins du voilmage» 
Se à la vadetè des beaux arbres qui font répan- 
dus d'un côté Se d'autre , tout cela , dis-je, 
fait le plus agréable paàTage que ;j'aye vu en 
«fia vie. 

Mais mon deflein t^*^ft pas d'entreprendre là 
defcription ^'uoe place auffi connue de mes 
:Compatriotes que ccHe-ci. 11 me fuffira donc de 
ravc'*r nommée 4 après y avoir paffé quelque^ 
mois , & avoir rencontré Monfieur Moodf 
avec le Prince Jeoli qui étoit peinte je meprè« 
|>aFai pour m'en retourner à Sumatra. Je partis 
4u Fort faint George avec le Capitaine Hovtrel 
en Juillet t^^, poiK aller â Scncouli , ainiî 
«que je l'ai dit dans mon premier Ouvrage To- 
me II. Nous rangeâmes a^ez long-tems la côte 
de Coromandel avant que de tourner pour aller 
direâement à Sumatra 4 après- quoi nous allar* 
mes le plus vite que ^îous pûmes à Bencouli. 
J'ai parlé dansce mêmeOu>vrage-làde monar*- 
rivée en jcetcé place valais je n'en ai donné au- 
jCune defcription,, ain(i j'en vais dire quelque 
.<:bo{e en peu de mots,& finir de retteonaaie-*. 
jTC mon SuplémciK. 

Bencouli ell -for la <:ôteOccidcnta:le de rifle 
ide Sumatra 5 à prés de<]uatre degrez de latito- 
;de Méridionale. Cette place ett aflTez remar- 
quable en mer à cau^fe d*une Siaute «lontagne 
.qui eft dans le païs. Elle a une petite lue de^ 
.^ant elle où les Vaifleaux peuvent ancrer. La 
pointe de SiUabaT en eft éloignée de deux ou 
icrois lieues à {on Sud ^ elte s*avance pdus que 
^out Je refte de 4a ,côte , £c foctne une petite 
^aye. Outre ces tnacques 9 lors qu'on eit à 
;deux ou trois lieues du rivage , on voit le Fort 
/inglois qui fait face à la mer > & qui paroîc. 
SUS'jbcai^ Jil y >a i«ic petite rivière au Nord- 
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Oiieft de ce Fore , & à fon embouchure on yp^ 
i^ne grande maifon qui ferc de inaga/ÎQ pour le 
poivre. Il y a un petit Village "indien a prtf 
Qiin quart de mile de la mer, & tout proc^ 
de la rivière , du meçne coté ou eft le Forjc, 
dont irn'cft même guère éloigné. Les maifbn'; 
j(pnt petites & baiTes, couxes bâties fur des pieux 
à la Malayenne , ainfi qu'à Miodanao &c ^ 
Àchin^car c'eft un lieu (itup âan^ un terreiq 
iparécageux. Les Malavens cI;ioi(iâenc d'ordi- 
naire de femblables enclroits bas, & proche d^ 
iriviercs pour y &âtir , ^fin d'avpir la commodi- 
xé de Te laver , eh quoi iU prennei^t un plaifir 
«crème j ^uflS cttrce une par,tie de leur Relji- 

Î^ion en q^^alitéde Malxo^ieuns^ & lorsqu'ils 
e peuvent ils Jb^tiâent Içurs maifons fui d<éf 
pieux d^^s la rivière même, 
. Le tciivs n'eft pas ici fort agréable. Il y a 4c 
groffes pluyes, fur tout eh Septembre , Q^tobrç 
& Novembre > éc d'a^Tez violentes chaleurs. 
Mais lors qu^il fait gros vent , ce qui n'ed pa^ 
care , Tair devient rroid > & lors que le bçaiji 
icnu vient » les brifes de mer foot d'ordinaire 
^/Tez fraîches & agréables, ^es vei^ts de tcrrç 
f âflTent fur les marais , & font ainâ prelque toii« 
|oiîts accoj^pagnez d'une odeur puante. Cet 
.endroit 'ei,t en geoeral aiTez mal uin 'y les Sol* 
dats du Fort deyenoient in^lade^ & mouroietijt 
pans peu de ren^s. Il y a une tré$-bclle Savana 
au Sud du Fort^ qui a un mille ou deux eà 
quatre ><8c qu'on apelle jGree^ihil > c'eft- à-dire^ 
coteau de verdure. Elle produit de l'herbe Iqffr- 
eue & épai$e « fait face à la mer du côté dà 
^ord'Olieft» ^ fc trouve bordée ;iu Sud-^ 
par de grands boi$ de haute futaye. 

Le rerfoir dç ce païs çd très- différent félon 
fx diverfe fîcuarion;car le dedans du pais eft 
jgionragneux / quoi que ces montagnes foicoc 
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Couvertes d'arbres, qui font voir qu'il eft afle:è 
fertile. Le païs bas auprès de la rivière, fur louç 
contre la mer , eft fort humide & ne produit 
que des rofeau^, ou bambùcHes v mais le tcrraia 
plus élevé , qui eft d'une hauteur médiocre, e(t 
très- fertile, La terre en dl profonde , noire, oil 
jaune , & dans quelques endroits il y a de l'ar- 
gile, ou une efpece de tCrrequi eft fort bonntf 
pour faire des briques. 

Les arbres des forêts font la plupart forf grosi 
droits & hauts •, il y en a de diverfes fortes^ 
dont quelques-uns font propres à tc^u te forte 
d'uûges. Les fruits de ce païs font prcfque les 
mêmes que ceuxd*Achin.& de Malalcca 5 on y^ 
trouve des Limons , Orangés , Guavas , Plan- 
tains , Bananes , Noix de Coco^, Jaks , Du- 
rians , Mangos , Mangafl^ans , Citrouilles i 
Pommes de Fin, & du Poivre. Leurs racine^ 
font les Yames & les Patates. Le ris vient af- 
foz bien ici^ mais je ne fai point fi les habitans^ 
du païs en fement aflez pour leur ufage,ou nom 
Les animatix terre fï tes font les Ôuflcs , Tau- 
reaux , Paims , Cochons fauvages , Porc- épies. 
Guanos, Lézards , &c. Les oifeaux'pti\^ez font 
les Canards , Oyes, Poules , &c. dont il y a une 
'grande quantité. Pour ce qui eft des oifeaux fau- 
vages , on y trouve des Perroquets , Perruches, 
Pigeons j Touiterelles , 8c pluficurs fortes de 
petits oifeaux. 

\.t^ Naturels du paîs font Indiens & bafanesi 
comme leurs voifins d*Achin. Ils font minces 
de corps , droits , adlift , & induftrieux. II? 
font fociables & pafftonnez pt^itr le commerce 5 
mais fi on^leur fait quelque infure ils font traî- 
tres & vindicatifs. Ils vivent cnfemble dans des 
Villes , & parlent la langue Malayenne -, ils 
font auflî conformes dans leurs habits , leuc 
AQurricure , 6c leurs coûtmnes 9 aux autres Ma**! 
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layens, qui profcflcnt tous la Religion Maho-' 
jnetane > autant que je l'ai pu aptendte. Us ont 
quelques Arts Méchaniques parmi eux , peu de 
Maréchaux > mais la plupart font Charpcn* 
tiers , & ils (ê louent aux Anglois pour travaiU 
1er dans le Fort. Les hacfies dontils^fe fervent 
ibnt iemblables I celles que les Ouvriers ont i 
^indanao y Se- faîtes d'une telle manière qu'el- 
les fervent auffi de doloires; Il y a outce cela; 
des Pêcheurs » qui gagnent leur vie a ce métier. 
On trouve diverfés fortes de poiflbns flir la c&> 
te , outre une grande quantité de tortues ven- 
tes. Les Mala/eqs qut demeurent auprès dd 
Fort Anglois , font ordinairement employez i 
travailler pour la Compagnie^es Indes Orien- 
tales V tnais ccuit dt la campagne s'occupent 
prefque tous à L'agriculture. Us plantent dcs> 
xacines > du ris ^ des arbriilieau&qpi portent k 
poivre , &c.. 

Le poivre eft la prtnctpaié dbnrée que Toa 
vend dans^ ce pa'â. Il réiiâit très-bien fur tou» 
lia côte y, mais la plus grande partie qu'on ea 
tranfporte dehors vient des antres quartiers da 
païs par la. rivière > ou> bien on le va chercbet 
dans de petits Vaif&aux a Sillabat , ou aux au* 
tres^ places qui ibnt prés de la mer« Le poivre 
• 6roît en abondance dans les autre» endroits de 
cette Ifle ^.comme à^ Indrapore > Pangafanam » 
Jambi 9 Bancalis^» dcc. Il croît audi dans l'IAe 
de Java>fur les côtes de Malacca , de Malabar, 
6c de la CocHinchine , &c. On dit que la côte 
de Malabar produit le meilleur , ou du moin» 
|bs gens du p^ï^ en prennent plus de foin , & le 
JaiiTent croître jufqu'â'ce.qu'ii eft parfàtcecnetic: 
mûr. C*eft la raiibn pourquoi il cil plus grof^ 
& plus beau qu'ici , où on le cueille trop tôt , 
afin de n'en rien perdre \ car dés qu'il eft mûr Û- 
oombe i terre >. ce il s'en £crd ainû beaucoug^. 
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C cft le commerce du poivre qui engagea nô^ 
Marchands Anglois à venir s'ccablir ici. Car 
après que Ton eut pcfdu Bantam , nos Anglois 
qui avoient aecoiïcunic d'y trafiquer pour cette 
épicerie , fc trouvèrent fort embarraflez pour 
^attapcr ce commerce , qui étoit alors tombé 
avec lés autres épiceries entre les mains des 
HoUandois. Cependant le poivre que nous al- 
lions chercher à Bantam , ne croiffoit pas touc 
dans rifle de Java , ni peut- être même la dixié«» 
nie partie i du OTcâns j'ai oUi dire que la plu» 
grande quantité vcnoit de Sumatra v fur touc 
de Bencouli& des lieux voifins. C'cft pour cet- 
te tzi&>n qu'il importoit à nos Marchands de 
gagner ici quelque crédit pour rétablir leur 
commerce qui alloit tomber. Avec tout cela^ 
on m*a raporté qu'ils étoient plus redevables 
de leur fuccés aux Naturels du païs qu'à eux- 
mêmes , & qu'il y avoir eu quelques Kajas qui 
avoient dépêché des Ambaffadeurs au Fort 
£iint George pour inviter les Anglois à* venir 
en prendre poiTértîon , avant que les HoUandois 
Iqui ne manquent jamais Toccafion d'avancet 
leurs affaires , & qui fe prépat oient-alors pour 
cette conquête ) s'en pâflent emparer. Quoi 
qu'il en foit, les Anglois eurent le bonheur d'y 
arriver les premiers vmais il ne s'en fallut prêt 
que ricn.que les HoUandois ne les prévmffcnc» 
puifque leurs Vai(feaux étoient en vue avant 
que nos gens euffenr mis pié à terre. Ce fut 
ainfi q^ue les Hollandois manquèrent leur coup 
pour être venus un peu trop tard 5 d'abord 
qu'ils parurent les Anglois plantèrent quelques 
canons fur le rivage , & (c mirent en état de fc 
bien défendre. Ceci peut être arrivé y fuivanc 
le raport qu'on m'en a fait , vers l'année i(j8f. 
puisqu'on me dit que cela s'étoit paffc cinq*iou 
Sx ans avant que j'y vkflc. Quoi qu'il en foicir 
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les AngloÎJ sî*y fortifièrent au plus vîic. Le Fori^ 
comme je Tai dëja remarqué^ fait hcc à la mef^ 
& il eft éloigné d'cnvirdh cent pas delà riviè- 
re. On y a dépcnfè beaucoup cTargcnt pour Te 
fortifier, mais avec peu de fiiccès,du moin$ 
c'eft l'ouvrage le plus irreguïier que fayc vu de 
ma vie. Je dis au Gouverneur que le meillcut 
lêroit de le refaire fur un nouveau plan y Se de 
le revêtir de pierre ou de brique, car on peut 
avoir ici ai fément Tune ou l'autre, 11 me repli- 
qua qu'il aprouvoit mon confêil > mais qu*il 
aimoit mieux épargner la bourft de la Compa- 
gnie, & ft contenter d*'y faire quelques chan- 
gemcns. Je croi pourtant que ce ftra en vain , 
parce que la terre y eft tranfportéc d'ailleurs v 
qu'elle n'eft poinr rcvctttc de pierre ou de bri- 
gue pour la Toâtenirv qu'elle^ s'éboule toujours 
dans la fàifbn piuvieufe, Se quelles canons tora<- 
benr fouvcpt dan» les foflcz. Je tâchai de le ra- 
commoder îe mieux qu'il me fut poflîbic , pea- 
4anr que j'y étoisn^ rendis les Rallions auffi ré- 
guliers quil fe pou voit , Âir k plan qu'on tes 
avoit d'abord faits v & au lieu que le Fort de- 
voit être un Pentagone, & qu'il n'y avoit pour* 
tant que quatre Baftions, f en traçai un crnquié. 
tne, & ep fis un plan , que je donnai au Gouver- 
neur. Si j'y avois demeuré plus long-tems j'au- 
rois achevé ce nouveau Baftion *, mais tout fe 
plan en lui-même eft de la moitié trop vafte 
pour unefichetivc Garnifoni& le plus cojrt 
moyen derajuftercc Fort fcroitdcrabatrc>&: 
d'en rebâtir un tout de nouveau. ' 

Le Fort étoit aflcz mal gouverné lorfque ff 
ëtois, Se Ton ne prenoit pas aufll grand foin 
d'entretenir une bonne correfpondance avec les 
Nfljcurf Is du païs , qu'il feroit à fouhaiter qu'on 
«iff eut fur tout dans les places de commerce. 
Quand j'y. arrivai il y avoic deux Rajas du 
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Vôîfînage dans les fers, feulement parce qu'ils 
ifi'avoicnt pas aporté au Fort la quantité de poi^ 
Vre* que le Gouvcmçtir avoit demandée. Ce-* 
pendant ces Rajas gouvernent dans le paï$ , 8c 
ris ont un nombre confiderable de Sujets , qui 
furent (î aigris, à ce qu'on me dit dîms la fui- 
te , par ces manières infolentes , qu'ils vin-* 
tent attaquet le Fort fous Fa conduite d'u» 
autre de ces Rajas *, mais quelque mcchanc 
que foit le Fort , il- eft aflcz bon pour fe dé- 
fendre contre d'auflî mauvais Soldats que le 
font les Naturels du païs, car quoi qu'ils ne 
manquent pa$ de courage , ils noAt prefque 
point d*aiurcs armes que des fabrcs , de» 
croflfcs & des lances , & ils ne font pas a(t 
fez adroits pour fe ièrvir de Tartilleric quand 
même ils en auroient. Us eflaycrent une au-^ 
tre fois de furprcndrc le Fort , fous prétex- 
te de faire un combat de coqs , où ils efpe- 
toient que la Garnifon fe rendroit , pour 
avoir part au divertiflemcm , & que le Fort 
fcroit laiffê presque fans aucune défènfc. ;car 
ks Malayens prennent un plaifîr extrême à 
voir le combat des coqs , & ils fe trouvèrent 
au nombre de prés de mille a celui-ci y pen-r 
danc que leurs gens armez: ctoienc en errlbuf-r 
cade. Mais il arriva que perfbnne de la Garni- 
fon ne fortit pour y aller , excepté un Danois 
nommé Jean NecKlin , qui étoit lui-même 
fifraTid amateuf de cet exercice •, il découvrit 
rembu/cade , & en dbnna d'abord avis au Gou- 
Vernçut^qui étoit affez en defordre à Tappro* 
che des ennemis > mais quelques coups de ca^ 
non les firent bien tôt ^retirer. 

Je n'ai plus rien à ajouter , fi ce n'cft quel^ 
qties particularitez qui me regardent v tnais> 
«Ues ne font pas aflez^ importantes pour ea 

K î 
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fatiguer le LciSteur. On trouvera dans monr 
premier Ouvrage Tome IL les rai(bns qui 
in'obhgcrent de quitter Bcncouli 5 & le détail 
au Voyage que je fis de-làen Angleterre i de 
forte que je puis bien finir ici ce SuplénK&& 
<1& mon Voyage autour du monde* 
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GUILLAUME DAMPJER.- 
A LA BAYE DE CAMPïCHiE* 

'Trtiftémfi rçhmt , & de»*if me Pareil, 

Qiji contient là dcfcriptioh^ de la Baye 
de Campêchc dans les Indes Ocûj-r 
dentales, & des païs voifins. 

C H API T R E I. 

V^.ÂtttitT vi fur m» pêuf la prtmUit fais .- H f<il> 

■=jft t» TraMtt , VA m Ttnt-Ntiivt \ & tnCaitt mux< 

; J^ts Ojintatti. U part paur lu Jadis Oàidtit-- 

ialeinDi Stiatt Lueit > des InéUm Ctiibii , &•■ 

à» Capitaine Varner, U ai-rive à la famaiquii 

■Jt fijm & Ui Vtjngt's au'ii y fait , fn ^rtiàitr 

'■ \^i^gt~'X: -CampRbl, Btfcripiim de t'Efi '«^ dit- 

y-^fi 'dit /V»"*- Kti-Mugtie , .CaptamchVè- 

' U'UMBitre detit an ttuff- li bvis dtCe'msicbt, 

Vt Mtut'^.fs-tirit fatfiiriHfe. ViiUs dis 1»-- 

diini.i le paiStn farpem , Pitbtun ,• &' Gutri-- 

tti. R» dt ii Gârtpi ,' Emt$ faln , Selnm »> 

K- «■ - 
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Sifal , c^ Cap Condecedo. Sa première arrivée i 
i*Ifle Trifte « dans la Baye de Campiche. U t^tt 
à] l'ancre près d'une petite Ifle Tiommét l'iflc d'à» 
Tuijpfn ; Manière dont il eft'reçu par~ies cou^ 
ffcuts iie bois de Campéche. ^atre prijbnnters 
tAnglois s'échapent de Mexique & de Campicbe* 

' Jl retourne i la famàtque , & deux ^aiffeaux 
Hfpagfiûls lui donnent la chafe. Le danger quil 
courut dans ce retour > le Vaffeau donne tout d'un 

, coup fur les Ifles ^crânes. On y trouve des Bêa» 
bies & des oifeaux de la groffeur d'^un ctufy &e». 
7>es Foiiïûns l'Empereur 9^ & le cUfien marin. Nau^ 
{rage quy\fit le Capitaine Long avec quelques au^ 
très. Profondeur des environs» Il pêffe par Us bas 
finds de Colorado , & met 0. Cancre auprès du 
Cap faint Antoine dans fîfle de Cuba -, // lotoye 
fut le long de ilfle des Fins , e^ m où' lie à i*^lflt 
de Grand Kaiman, Il s^en retourne en arriére ^dr 

.. met à C^àncre à Cl fie des^ Fins \ fon produit y Ra^ 
iouns y Cancres de terre j furieux Crocodiles > tétai/ > 
éStc. Il fe remet en mer» & par le moyen a un bon 
vent de îiord , après bien des difficultés^ il arrûve 
à la famaïque. 

J^Ai promis dans: mon premier Volume de 
donner une defctipcion de la Baye de Cam* 
pêche, où f'aî demeuré en cour prés de trois, 
ans* Je m'en vai^preiencemenc dégager ma pro« 
nette 'r mais parce que lé .voyage que j'ai fait 
dans cette Baye a précédé celui que jr-ai hh au- 
tour du monde» cela m'engage â reprendra les 
ehofes d*i]n peu plus haut , & à dire deux mots 
de mon premier embarquement , & des courfes 
que îp^ fis jurqu'à mon départ pour Campêche. 
Mes parens ne m'avoient pas d'abord deftmé 
pour la mer y ils me tinrent ainfi â TEcole juA 
qu'à ce que je fuiTe parvenu à un âge propre à 
embraser qiielque prafe0toor Maxs apré5^ la. 



t* 



mdtt de mon pcre & de ma merc , ceux qui dc- 
▼oicnc difpofcr de moi , prirent d'autres mefu- 
tes y ils me retirèrent de Ttcole Latine pour me 
fisiirc aprendre à écrire & TArithemetique, & ils 
ne tardercnrgucrecnfuire à me placer chez le 
Maître d'un Vaiflcau à Weimotfe ; ce qui s'ac- 
cordoit bien avec la paflion que j'avoiseûe dé^ 
mon enfonce de voir le monde. Je fis avec lut 
«n petit voyage en pTance , & après nôtrr re- 
tour nous allâTnescnTerre-Rcuveyje pouvois 
alors être âgé de dix-huit ans , ou environ.' 
J'employai un Eté dans ce voyage, mais jefu^ 
fi pénétré du froid rigoureux de ce climat,, 
qu'après mon retour je ne voulus plus repafler 
dans ces Quartiers- là ^ de forte que je m en rc-r 
tournai chez mes parens. Je n^y eus pas été* 
long.tcms que je me rendis à jtondres , où la* 
propofition qu'on me fit d*un voyage aflcz long,» 
àans des pais chauds f deux chofes que fàvoiS' 
toujours fouhairées | m engagea de me remct- 
wre encore une fois fur mer^ Averti done quil y 
avoir un vaifleau frété pour les Indes Orienta- 
les; favoir le Jean , & Marthe de Londres,* 
commandé par le Capitaine Earning , je m'en- 
gageai fiir fon bord,& je fus employé devant 
le mac > â quoi mes deux premiers voyagesm'a-- 
voient rendu a<ïez propre» Nous allâmes tout 
droit à Bantam dans Fille de Java , & après y 
afvoir demeuré deux mois ou envhon , nous- 
retournâmes en Angleterre au bout d'un petir 

S lus d'une année : En allant nous touchâmes i 
aint Jaques des Mes du Cap vert , & au re^ 
tour à l'Afcenfion. Ce Voyage me donna, de 
Bouveltes lumières dans, la^ naviguarion » mais 
je ne tins aucun JournaK Nous arrivâmes à- 
PJimouth prés de deux mois avant que le Che- 
valier KoDcrt Holms, partir pour aller prendre 
to itûte MoUandoi&dé^jnitciç ;Ccci allunu- la^ 
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féconde guerre avec les Hollandoi$>8Ctn*em'<- 
^ pécha d'aller en mer de tout l'Eté 9 ainfi je me 
retirai chez mon frerc dans Sommerlct-shirc r 
mais ennuyé d'êtce à terre , je pris parti dans le 
^Prince Royal , commandé par le Chevalier 
Edoiiard Sprag, & je fervis fous lui l'an i6y^ 
qui fut le dernier de la Guerre avec la Hollan- 
de. Nous eûmes trois combats cet. £té-ià: je' 
me trouvai à deux *, mais attaqué d'une rude- 
maladie un jour ou deux avant le troifiéme , je* 
fus mis à bord d'un VàiflTeau qui fervoit d'hô«> 
piial,d'oùie ne pus que le voir de loin. Se le 
Chevalier Edouard Sprag y fut tué. Oh m'en- 
voya bien-tôt après â Harwich avec le refte dcs: 
malade^ & des bleiïez , Se j'y avois déjà langui 
' afiez long-tems lors que je m'en allai chez moa- 
ftere pour rétablir ma lamé. 

La Guerre avec la Hollande fut bien-tôt fc* 
nie , & je n'eus pas plutôt recouvré ma famé», 
que mon ancienne inclination pour la mer me 
reptit. Un Gentilhomme du voifinage nommé: 
Itç Colonel Hclliar d'Eft Coker dans Sommer- 
fet-shire» qui étoit la Pîiroiflc où j'ctois ne » 
me fit une ofïre aflez raifonnable» qui éioit de 
m'ehvoyer dans la Jamaïque 9 poiir y avoir 
ibin d'une plantation qu'il y a voit ibus la dire- 
â^ion d'un certain Monfieur Whallei : J'acce^ 
ptai l'o/Fre & partis avec le Capitaine Keoc»» 
dans fon ^aifleau » nomme le Content de- 
Londres. 

Je pou vois avoir alors vingt-deux ans > & îe 
n'a vois jamais été dans les Indes Occidentales ) • 
c'éft pourquoi depeur qu'on ne me jo'tiatqueU 
que mauvais tourt & qu'on ne me vendit pour 
le fervice de la* Compagnie d'abord que |e fe« 
rois arrivé dans la Jamaïque > je convins avec- 
k Capitaine Kent de fer vir fur iè pié de Matelot* 
Bour mon pacage , ic )kù tirai un Ecr^c 6sf^ 






<fc m main qu'il me déchargctoit à nôtre atri^ 
vée. Nous panimes de la Tharaifeau oommen- 
cernent de Tannée i6y^: les vents nous furent 
£" favorables que nous attrapâmes bien tôt les^ 
vents alifcE , qui nous conduifireni gaillarde- 
ment vers riile dts Barbades. Lors que nou» 
Teûmes découverte le Capitaine Kent dit a fcs* 
Paflagers que s'ils vouloient pa3^r le droit d an-» 
crage il moUilleroit à h rade de cette Ifle , SC 
qu'il s'ariêtcroit fufqu'â ce qu'ils euflent pris^ 
des rafraichiflemens. Mais les Marchands n eu^ 
fcni point envie de rien tirer de leur bourfe à^ 
cette occalion ^ de forte qu'il continua^ fa route 
vers la Jamaî^uec 

La feconde Ifle que noui- rencontrâmes fut? 
^inte Lucie. tUe ett éloignée d*énv4r on trente 
Heucs des Barbades , & trés-fcrtile en grands Ô6 
Keaux arbres de bois de Charpente qui cft pro- 
pre à toute fone d'ufages; C'éft pour cette rai- 
i$[>n>lâ qu'elle eft fouvent vifitée des Anglois»* 

atti s'y- fournifl^nt de bois pour f^ire des Cabe- 
ans , & autres chofcs. ©n aeffayé d'y établir 
une Colonie Angloifè , mais on n'a pu y^qiflir 
ffifqu'à preftnt a. caufe des ladiens Garibc«. 

Le^ Caribes font une forte d'Indiens bclli-^ 
queusT"» adonnez à la piraterie , qu'ils font futr 
mer dans leurs Pirogues , ou grands canots». 
Leur principale demeure eft la terre ferme \ 
Biais en certaines faifons de l'année ils vifitenr 
les liks pour fe divertir. Ils frequentoicnt beau- 
coup autrefois les Barbades -, mais depuis que 
les Anglois s-y fonr établis ils ont été forcez.de 
ks abandonner , & de fe contenter dans leurs'^ 
souries de n'aller que dans Icslfles qui n'onp: 
pas été poflTedées par les Européens , excepté^ 
celles dont ils efperenrde ft rendre les Maî* 
très , comme ils ont fait de fainte Lucie. 

l^abago eft^lituée tout aiip;:és du CoQtiûçnt^ 
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où demeurent ces Indiens , qui Tinfeiîïoîien^ 
beaucoup lors que les HoUandois^commcncc- 
renc à s'y établir. J'ai oiii dire* que ces Indiens» 
avoient autrefois- <les plantations dans la plu^ 
part d^;$ liks Caribes 'f que dans leurs Vo/agesT 
ils dcnieuroient itois femaines ou un mois dany 
une, alloient enfuit^datis une autre >& qu'îte- 
feifoicnt ainfi la; tevû^ dC; pi?efq"ue toutes ce* 
ï/fes avant que de l'egagocr le Continent. 

Saint Vincent, une autre de ces I/fes^eftfi^ 
tuée auprès de ftinte Lucie. Nous paffâmes* en-' 
tt'ejles^ d'cu3t , & voyant de la fumée dans fain- 
te Lucie, nous y envoyâmes nôtre Elquif. Nos* 

fens y trouvèrent quelques Indiens Caribes 
ont ik achetèrent des Plantai ns^, des Banatics, 
des Pommes de Piïi , & des eaues de fucre , iC 
lors qu'ils revinrent à bord an canot les fuivic 
, avec trois ou quatre de ces Indiens. Ils répétè- 
rent fouvcnr le nom de Capitaine Warner ,& il 
fcmbloit qu'ils étoiertt en peine de lui. Nom- 
ne comprimes pas alors ce qu'ils vouîoient di- 
re *, mais j'apris dans k fuite que ce Capitaine 
Varnér , dont ils parloient , étoir né à" Antegto » 
une de nos Iflès Angloifes, & qu'il étoit fils dtf 
Gouverrîeur Warner, qui Tavoiteû d'une In- 
dienne* Son père l'avoir élevé dans les manicw 
les Angloifes,& il avoir apris l'Indien de (i mè- 
re -, mais fuf ce qu'il fe vit méptifi: de fts pa- 
rens Anglois , il abandonna la maifon de fort* 
père, & fe retira daûs Tifle de fainte Lucie r 
cii il vécut parmi ceux des Indiens Çaribes qni 
étoiencf fes parens» du côté de fk mère. Il prit û 
bien leurs manières qu'il devint un de leurs- 
Capitaines ,& qu'il alloir pirater avec eux d'à-* 
fie Me à une autre. Qiielque rems aptes Ifcs Ca- 
ribes firent quelque dégât dans nos plantations^ 
Angloifes â Antego vlà-deflus le Aïs légitime 

^ à\x' Gou¥ccaçu£ Wauier ^ f^^ envoya a^ec iia- 
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Fartt pour réduire ces Indiens à la raîfon ; 8c Ù 
pafla dans le quartier oà Ton frère Tliidien War- 
Ber demeuroic 11 y eut en aparence de grande» 
dèmonfttations de joye à leur entrevue v niais 
révenement fit bien voir qu'elles n'éioient rien 
moins que réellesycaf le Warner Anglois fe 
pourvût d'une bonne quantité de liqueur , & il 
invita fon frère de père à fe venir divertir avec 
kii. Au milieu de la fête ri donna ordi^ à Tes 
gens ) par un fignal qu'il leur fit , de le tuer r 
Se tous-les Indiens qui ètoicntavec lui ^ce qui 
fut exécuté fur le champ. On rapor te d'une ma.- 
niere dif^èsente'les raifons qu'il eut de faire 
eerte aâiion barbare : Il y en a qui diiênt que 
ce Warner l'Indien avoir cauië tout le dégât 
qu'on avoir fait zux Anglois» & que ee fut i 
caufe de cela que fon frère le Ât maflacrer , lui 
ic tous fes Indiens, ^'autres foûtienncnt au 
contraire qu'il étoit grand ami de» Anglois > 
& qu'il ne vouloir pas permettre à Tes gens de 
leur faire aucun mal > mai^ qu'il faifoit tout ce 
qu'il pou voie pour les portera vivre de bonne 
amitié avec eux , &-c|ue ion frcre le tua parce 

?u'il avoir honte d'être parent d'un Indien* 
^uoi qu'il en foit il fut mis en juftice pour ce 
meurtre r. & oblige de pafTer en Angleterre 
pour y recevoir ion ^gcment. On peut dire 
que ces ibrtes de perfidies* , outre la baflèfle 

au'il y 'a de les commettre y font un grand ob^ 
acle i.l'ëtabliiïcment de notre crédit parmi 
Us Indiens. 

Après- être partis de ces Ifles nous fimcs rou^ 
te plus avant vers l'Oiieft, & lors aue nous cû* 
mes atteint le bout Oriental de l'Efpagnole » 
nous rangeâmes tout du long de la côte du Sud 
jufques au Cap Tiburon ,.qui eft l'extrémité 
Occidentale de cette Ifle. Alors on mita l'an^ 
cre X & nous envoyâmes noire ECqfxif à terjpejj. 
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parce que le Capitaine Kent avoic olii dire qa i| 
y avoit auprès de ce Cap de grands bocages 
d'Orahgers , mais nos gens iren trouvèrent 
point y d'oiJT il conclut que c'etojcur^ faux ra- 

{)ort V cependant pai fç& moi-même depuis, par 
a relation de pkfi.eurs perfonnel qui avofenc 
été fur les lieux, qu'on en trouve uneafTcz gran- 
de quantité là autour. D'ici nous fimes route 
vers \s Jamaïque , oà nous arrivâmes d^ns pei» 
de tems,& y portâmes les premières nouvel- 
les qu'on y eut de la Faix conclue avec le9 
Hollandois. 

Je ne fus pas plikôt arrivé ici que le Capitaî:^ 
ne me déchargea du fervice , Âiivant mon ac- 
cord, & le lendemain je partis pour une ville 
Efpagnolo- qui s'apelie fant Jagp de la Vega^ 
fy rencontrai Monfieur Whallei ,Sc nousaJIâ^ 
niesen^mble à la plantation du Colonel Hclr 
Ëar , qui efl? fituée dans un endroit qu'on nom* 
lue la promenade de iei^e milhes. Nous pafTi- 
files par la plantation du Chevalier Thoroa» 
Muddiford , dans le quartier des Anges > com- 
me on Tapelle , owles arbres d'Otta Se de Ca^ 
caocroidbient alors , & aprés^ avoir paflRe à gué 
une rivière aflèz large , qui coule entre de hau' 
tes montagnes qu'il y a de chaque coté , nous 
marchâmes fur fbn bord deux ou trois miles eor 
remojKant vers fa fource»^ Le chemin pour aller 
d'ia promenade de feize miles étoit auparavant 
beaucoup plus long -, il £alloit f^ire le tour d'u*-* 
ne grande montagne , jufi^u'â ce que Monfipur 
Cani Helliar , frère du Colonel , eut trouvé 
celui donc nous venons de parler. Dans le de(^ 
iêin qu'il àvoic de yabregbr , s*il étoit poflible» 
il (liivit avec quelques aurres le long de la ri- 
vière , jufqu'à ce qu'ils virent qu'elle paflbit air 
travers d'un rocher , qui s'élevoit perpendica« 
iaicement d'un coté Si d*autre , èc qui etoic 
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fytt c(carpé. Ils grimpcrenc deflus avec beau- 
coup de peine >mais un chien qu'ils avoicut 
f)afla par un trou à- travers la moncagnc jcc qut 
eur fit confeéiurer qu'il y avoit un paflTagc 
creux ydc forte qu'il fit fauter une partie du roc' 
avec de la poudre »* &c agrandir fe chemin fut 
ou'à ce qu'il fut affez large pour donner le pa&. 
»ge libre i un chcval'de Bât avec .(a charge^ 
& aflcz haut pour un Cavalier. 11 aplanit d'ail»- 
kurs quelques autres endroits ê^ rendit ce paC- 
i&ge zfkz commode. &n l'àpeUe à cau/t de celar 
le rocher creut^ 

Ce Gentilhomme au rcffc avoit beaucoup' 
tfcfprit , & il n'jt a nul doute qu'il n\âi rendu 
ic très- grands fervices àcerte Ifle s'il avoit vé-' 
eu. l\ avoit une fois eflay^de faire du fiilpetrc 
au quartier des Anges , mais il ne pût en venir' 
i bout. Je ne lai point fi cela: venoit dc^cç que 
la terre ny étoit pas propre jmais il y a ^ucl-f 
que apparence qu'il fc trouve de la terre falpê^ 
treufc daos- les autres endroks del'lflc, fur tout 
auprès du Fort du Paflagc , où l'ai apris guc les* 
cane» ne pK>duifent pas de bci# fucre> à caui& 
du terroir nitreux & falc. 
^e demeurai prés de fix mois avec Monficur 
Whallci à la promenade de ftizc miles , & j'en-' 
trai enftiite au fërvice du Capitaine Heming •' 
pour avoir foin de la plantation qu'il avôit à' 
liinte Anne au Nord de Tlfle» où je me rendis 
à cheval de ftnt Jago de la Vcga. 

Cette route n'éft guère commode pour les 
Voyageurs. Je couchai la piemiere nuit dans la: 
iiutte d'un pauvre chafiTcur , au piè du Mont 
DialK>lo, du côté du Sud, où j'eus beaucoup de^ 
6oid durant la nuit, lors que le venode terre Ce 
kva., parce qu'il n*y avoit point de couvertures^ 
pour mettre fur moi. 

Cctœ montagne fait parue de cette longuo^ 
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chaîne , qui s'étend tout le long de Tifle » et 
rHft à l'Oueft s du côté de TEft, où clic eft plus 
haute qu'ici > on l'apellc la montagne bleue. Le 
lendemain après avoir traverfé le Mont Diabo^ 
lo » Tcus un fort méchant gîte au bas ^ du côté 
au Nord , & trois jours après je rae rendis à la 
plantation du Capitaine Heming. 

Mais fc ffte trouvai là hors de mon élément j 
c'eftpourqiîoi le Capitaine Heming n'y fut pas 
plutôt arrivé <^fue fe me dégageai de fon fêrvice^ 
5c m'embarquai fur le Vaifïeau.de Monfieuf 
Statham , qui avoir accoutumé de négociée au- 
tour de rifle,& qui alors avoir moaillé ici pouc 
pâfler à Port-Royal. 

^ Je partis cnfuite de Port- Royal avec Mon* 
ficur FishooK , Qtti trafiquoit au Nord de ccrtc 
I/le y &C quelquefois tout autour 'y de forte qu'es 
langeant ainfi les côtes /e vii^s à connoître tout 
Je» Forts & toutes les Bayes delà |amV/que« 
j[uffi-bien que leurs manufadlures , & l'avam»- 
ge qw'on tire des venrs de terre & de mer. Caf 
nôtre affaire étoit de porter àts marchandiiès i 
ceust qui avoienr des plantations dans riAe> ou 
de raporter deTeurs denrées à Port- Royal ; ife 
Dous recevoient toûfours svec beaucoup d'Jhoi»- 
pêteté dans leurs logis & dans leurs plantations^ 
bii ils nous pcrmettoient de nous promener ÔC 
de voir tout. Ils nous donnoient aum des Plan* 
tains^ des Yames > des Patates^, &c. pour meartf 
â bord y & nous ne mangions presque auire choi- 
fc dans tout nôtre voyage. 

Mais f\x ou iept mois après je quittai cet cm* 
ploi , Se ïGc mis fur le bord du Capitaine Hud- 
fel , qui dcvoit aller à Campêche pour y char- 
ger du boist d€ teinture. Nous partrmes donc de 
Port-Royal au commencement d*Aoûc de Tan 
i<r7f. avec le Capitaine Wren , qui montoic 
&ne petite Barque de la Jamaïque % & le Capi^ 
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««ne 'Johnf6n,maîcrc d'une .Querchc de la Mou- 
ycllc Angleterre. 

On a Icvetic en poupe dan« tout pe Voyage , 
^c force qu'en je raie d'ordinaire en dçuze ou 
^quinze jours; aufli h'y cmployâmcs-rjous pas 
plus iong-tems , piirce que nous eûmes le ven^ 
favorable , & que rioûs'iie touchâmes en auc^a 
endroit juiqu'à ce que q^us vînmes à l'Ifle Tru 
Ht dans la Baye de Campêchc, qui elt le /eul 
,çndrpic où l'on aborde. En y allant tiQXis jpafla* 
mes à la vue du petit Caimanes> g^ nous .^ifTa* 
nés à nptre bas bioxi > au(& bien que d#' Kei- 

lonbraK > qui font deux petites Iflcs fituèes au 

!ud de Cuma. La féconde terre que nous dé- 
couvrîmes fut rifle dc^ Pins ) & faifant tou- 
jours jpiîite â rpjiiefl: , nous d^ublii-ncs le Cap 
Corientcs. Apres cela nous ^mes yoiles iu Su4 
^e Cuba 9 ii^iqù'à ce que nous vînmes au Cap 
Antonio , quieft à fon bout du côté de rOiicft i 
d'ici nous continuâmes vers la Peninfule de Ju- 
catan , ju/qu'â ce que nous cuflîons attrapé le 
Cap CatQch,,qui ctt à l'çxtrcmit-é de ce Pro-. 
montQ^re yç^s lEfk, 

JLà terp^^iïcpuis ce Gap s'étend vej^s le Sud en- 
viron miai^ntc lieues, jufqu'à ce qu'on vienne à 
rjfle Cozumél;& d'ici elle continue aii Sud- 
Queft jufqu^ps a la Paye de Honduras, environ 
dix lieues dix Cap Catoch. Entre ce Cap &c Cp- 
î&umel , il y ^ une pctiije Iflc que les Eipagnôïs 
apellcnt lyei Muger , ou l'iile des femmes , â 
faufe, dit-on, que lors qu'ils ^'établirent dan$ 
ics quartiers ils y laiflercnt leurs femmes, pen« 
dant qu'ils s'avancèrent plus loin dansIeCon- 
jcinent pour y chercher une rriejillcure habita- 
tion. Cependant ils \n'ont aujourd'hui àùcua 
^tablifTement par là » quoi qu'ils puificnt y ei^ 
?vpir eu autrejfpîs^ 

/^^p/s^icujs du Cap Catoch, |u 
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à- vis il y a une petite Ifle nommée l.oggerlieact'* 
fCei îparce , fans doute , qu'il y va ibuvent une 
ibrte de tortues â gro/Tc tête qiie les Anglois ap- 
{>ellent: de xe nom ; d'ailleucs ^n trouve tou- 
|ours prés de .cette Jfle une grande agitation de 
petites vagues qui s'entte^coupent , Se que nos 
Matelots apeilentRip-raps. .Quoiqu'il fèmble 

ju*elle rienw au Continent, clic en eft pourtanc 

cparée par uncpetitCvCriquc, qui eft à peine 
âtuez large pour .donner patTageà un canot>mais 
/^ui ne laifle pas,d*cn;faire une Iflc. Je tiens ceci 
4e quelquesperfonnes dignes de foî,<iui itTotiC 
affuré même qu^elles ayoient e,û aff» de -peioe 
^ y pafler avec un canota 

JLe Çap eft un terrein foxc bas prés de la mer j 
mais il s'élève un peu plus à mcfure qu*rl s'ea 
.éloigne, il eft tout jcou vert d'arbres de differen- 
^Q$ iorteS) mais fur toac de bois de ceinture .s 
JCefl: pour cela qu'il étoit autrefois bien fré- 
quenté par ceux delà Jamaïque , qui s'y ren- 
voient avec leurs pertts Vaiifeaux pour les char- 
ger de ce bois» jufqu'à ce que tous les arbres 
qui fe crouvotent auprès delà mer fureru coa« 
pez ', mais ils n'y vont plus aujourd'hui à cauie 
^ue ces arbres donnproienc plus de peine à por- 
ter jttfqu'au rivage de la mer , qif il n^en feac 
pour les couper, les réduire en pièces, 6c ea 
:faire des fagots. D'ailleiKS ils trouvent â pre* 
^ent demeiHeur bois que celui-là dans les Bayes 
de Campccbe &deiionduras , & ils n!ont4ue 
çttéS'peu de .chemina £iire pour le porter aa 
hori de la mer ; il n'y avoir pas plus de trois 
«censpas lors que jy ètois *, au Ueu que fur le cap 
Catoch ils étojient obligez de le porter plus d^ 
quinze cens pas avant qu'ih difeominuaflèm 
d'y en aller prendre. 

Du Cap Catoch nous rangeâcnes la côte w 
fioid du Juca;^Q j vers le Cap Condecedo.La 
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icôte approche aflcz de l'Ouelt , & la diftancc 
,qu*il y a entre ces deux Caps peut être de qua- 
itre- vingt lieues. Xe rivage eft aflc;?: ég^l , & il 
n'y paroït aucune p,ointe ni ^ucun enfonceinenit 
iConnderable. Il y a d«s farêts tout 4u long , Se 
quantité de Manglcs fort Jiauts, & de Bayes 
iablonneufes. 

. Le premier endroit ii^marquablc à TOUeft du 
Cap Catoçh , cil une Colline auprès de lamcrt 
;qa'on ^pelle fimpleHïcnt le Mont, & qui en eft 
^loigtx^e d'environ quatorze lieues. On la re* 
inarque d'autatvt plus; que c*eft la ^ule hau- 
teur qu'il y ait fur toute cqttecôte. Je n'ai ja-» 
mais fMriSîterrc dans x:et endcoit jci , mais j'ai vi$, 
,<]aelqucs petfonnes qui le çonnoiflbicnt très-, 
bien >&qui croyoietK cous que cette CoUinçr 
^toic un ouvrage de l'art. U y a même afle|j 
iJ'apparence qu*eile étoit habituée autccfbisi^ 
puis qu^on y rcouvc quanti-tc de grandes citer* 
lies, qu'on <:roit avoir été faites pour recevoir 
J'cau de in pluye , parce qu'il n y a' point de 
fource d'eau douce , & que la terre eft toute fa- 
blpnncufc 8c fort falée. ^ai même aprts d'une 
peribnne fort intelligente , que les tfpagnolg 
^a vont chercher pour faire du falpêtre. Il me; 
dit au0i qu'il s'étoit trouvé là dans un VaiiTeàii 
de Pirate, qui mit quelques-uns defcs gens fuf 
cette Baye , owijs virentprcs de jcent balots de 
terre ënvdopée dans des feuilles de Palmite^' 
& un Mulâtre Espagnol qui les gardoit. Les 
boucaniers crurent d*abocd que ces balot^ 
>ètoient pleins de Maïs , ou Blé des Indes , donjc 
Us manquoient , mais ap^és les avoir ouverts 
ils n'y t-rouyerent que de la terre; là-detfusils 
dei^anderenc au Mulâtre ce qu'on en vouloic 
faire? 11 repondit que c^éioit pour faire de la 
poudre ,& qu'il attendoit une barque -de Çanj- 
piphc ^uji dçyait ie^ v^n^r phcçpjacj:^ P'aijileur$ 
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cette perfonne m'à^ura qu'il en avoit goûté ^ 
Se i^u'elle étoic fatèe , de même que la terre de^ 
environs. De fprte qu'il clt affez probable qu'oçi 
àyoit flic ces cicciaes pour fer vira àes £alpc- 
crieres. Mais quelque deflein que «l'on aie eu d*ar 
bord , il eft rouf-i-fait abandonné à Theurc 
qu'il eft î 4^ moins elles ne font plus d'aucun 
ufage , 8t il ny a fi^mc peribnnc qui demeure 
aux eavicpns. V ' 

Entre le Mom &.\c Cap Condcccdo» tout au- 
près de 1^ mer • il X a plufieurs petits bois de 
ces arbres qu^on apeUe M angles » q^i rcffem-* 
bient de Join a de pecnes liles \ mais lors ^u'oi^ 
s>n àproche > 6c que ISs autres arbres qui font 
plus bas viennent â par«t:re,le terrain fembie 
tout rompu .Sc^aborcu^YQuoi qu'enfin tout le 
pais Te présente à la yûek^ein ^ uni. 

La féconde cho/c rema^uabie qu'on voit le 
iong de cecte çôtef'eft R^dela Garros, qui 
]k trouve prefque à mi-chemin entre le Cap Ca« 
toch& le C^p Condecedp. (Jet endroit e(£ audi 
fort beau » car il y a deux pof i<s bois de Man« 
gles fort hau^ i de chaque coté de la rivière > 
par ou il eO; aiie 4e là reconnoitre. La rivière 
eft petite > mai3 aflez profonde pour les canots. 
1^'eau en eft bonne , & ie ne fâche pas qu'il y aie 
aucune aucre rivière ou ruifleau d'eau douce , 
fur tour cette côte , depuis le Cap Catoch fuf- 

Îu'â trois pu j^u^re liei^ de la Ville de 
lampcche. '*•'**' 

Il fe fait une {^ande pêche .un peu a l'Eftde 
cette rivière > 3c il y a une ou deux oetites ca- 
banes à l'Indienne dafis les bois^ c'elt-lâ où Ic^ 
ipêcheurs Indiens > /ujets du Roi d'Efpagne > 
couchent durant les faifonsde la pêche i mais 
leurs maifons & leurs familles font plus avan- 
cées dans ie païs. Us ont ici des pieux pour y 
l^endf p leur$ ilctS; £c 4e petites iCpuçhes pour y 
' £âre 



Ijke fcclier leur poiflToru Quand ils vont en, 
iâer ils s'èloigncnc fufqu'à crois ou quatre 
lieues du rivage, pour pêcher à la ligne des 
Snappers & des Gropers , dont j'ai fait la def- 
.^pirion dans mon Vojrage auK)urxiii monde » 
Ciiapirrc IV. 

Depuis que les VaifTeauic des Boucaniers , & 
xçux <}ui vont charger le bois de Campêci)c 
•ont pris cetre route > ces Pêcheurs ibnt devenus 
fort tinrides j parce qu'ils ont fouvent été enle- 
vez par CCS gens^là. De forte qu'ils ne dccou- 
vrenr pas plâtôc un Vaifleau en«ner > qu'ils en-< 
ibn;:enc leurs canots àAeur d'eaux car lorfque 
ks canots ^nt pleins d*eau ils ne vont pas plur 
bis ySciïs ne nnontrent eux-mêmes gue la têtd 
jufqu'à ce que le Vaîflcau qu'ils ^voient vu ait 
pafTéyOu que fa nuit foit venue. Je les ai vus 

Quelquefois à la voile , 6c difparoître ainâ touc 
un coup : Les poiiTons qu'ils pr^ennent auprès 
du rivage avec leurs ^lets ^ font des Snouks, deR 
Chiens marins , & des Tarportw. 

Le Tarpom e(l un gros poiflbn à écailles qui 
âprdche de la figure du $aunK>n > mais qui cijt 
ttn peu plus plat, lleft d^urîe couleur d^argent 
^âle» & fes écailles font de la grandeur d'un 
3emi écu. Un gros Tarpom pefera ju^qu'i 
vingt^cinq ou trente livres. C'ett un manger 
fain & agréable > & la chair en cft ferme Sc 
folidc. 

On trouve dans fon -ventre deux gros pelo- 
tons de graiflc qui pe^nt deux ou trois livres 
chacun. Te n'ai jamais oiii dire qu'on en prenne 
i la ligne 1 cVft toujours avec de« filets , ou 
*vcc unliarpon , à quoi les Mofkites font fore 
^droits. Les filets qui fervent à cet ufage font 
laits d*une bonne fiflcUe double & forte , & ]e« 
Vailles ont cinq ou fi-x pouces en quatre. Cariî 
^lles font trop pctiJiçs^ Se qup l^ Poiifon n'y 
Tome Ulf ^ JL 
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foie pas pris & embarraile » il ne fait qae (efÇs* 
tirer un peu en arrière « & puis il faute par def* 
fiis le filet -, cependant j'en ai vu prendre âvpc 
une feine , donc les mailles étoient petites > §C 
voici de quelle manière. Apr^és qu'on avoir en- 
fermé un grand nombre de ces poiflbns , l'oa 
tiroir les deux bouts du filet vers le rivage > Se il 

Îr avoir dix ou douze hommes tout nuds daps 
'eau qui le fuivoient i audi-tôt qu'un ppiffon 
iàutoit contre le filet , l'homme qui en erou |e 
plus prés ecnpoignoit d^abord le poifiToh ic le 
Slet entre Tes bras > Se les renoit bien ferme » 
fafqu'à ce que les autres fuflent venus a fonCp- 
fiours. Nous avions ourre cela trois hommes 
dans un canot qui allpiei>t toujours de cqxè 
après le filet». de forte que plufieur^ des i>oi]k 
£3ns qui fautoient par defTus le filet tomboieoc 
dans le canot; Se nous en prenions ainfi deux 
ou trois , toutes les fois qu'on rirpit le filet i 
terre. On trouve une grande quantité de cçs 
poiffbns le long de ce rivage , depuis le cap 
Cacoch jufqu'à Trift , fur tout dans Tcau claire 
âiuprés des Bayes fablonneufes i ipais on n'ea 
voit point daps un fond vafart,oM de roc6c. 
On en rrouve audi à la Jamaïque » Se dans reçû- 
tes les cotes du Contient , fur tout auprés^p 
Çartbajiçene. 

-^ A rQiieft de Rio de UiGai:tps il y a une guc« 
rite apellée Selam. Q'cll un pofte qui e^ tuf 
}e bord de la mer » & que les ÉTpagnols oiit ap« 
commode pour y faire tenir leurs Indiens ça 
Sentinelle. Il y a plufieurs de ces guérites fût {a 
^ce y les unes font bâties à terre avec du l|pis 
de charpente , Se d*aurrcs font placées fur des 
arbres comme dts c^gçs > mais a^ea; grfuidet 
l^ur recevoir un ou deux hompies , Se Ura 
une échelle pour y monter & en décendre. Ces 
jgLierites ne font jamais fans un ou deux Indiens 
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4faij^*y tiennent tout 4e jour > & jccuk qui de- 
meurent prés de là font obligez deiê relever le$ 
uns les autres* 

A trois ou quatre lieuësde Selam,vers TOiieft» 
41 y a une autre éçhauguéte fur un arbre fbrc 
haut» laquelle fe nomme Linchanchi > du nom 
d'une grande Ville Indienne qui eft a quatre 
ligues plus avant dans le pais ; & à deux lieues 
au-delà il y a une autre Ville qui s'açelle Chia^ 
ctianchi. ]'a,i pris tette vers ces guérites , & i*a| 
parcouru toute cette côte , foit par mer danf 
un canot > pu par terre à pie , depuis Rio.de la 
<!artos jufqu'au cap Cpndecedo^ Cependant je 
n'ai jamais v^û de Villes ou de Villages auprès 
de la mer , ni d'autres maifonsfur toute cette 
,côte > que des cabanes de Pêcheurs , excepté 
S.ifal. 11 y a plu fleurs petits refervoirs/aleîs en- 
tre Selam & ^nchanchi -, ils {ont d'une £gure 
aflez régulière » & feparez ies uns des autres 
par de petites levées de terre ; le plus grand 
fi^a pas pjlus 4è 4ix verges de long ^ ^ Sx 4c 
large. - ^ 

Les habitats de ces deux Villes (c rendent | 
ces refervoirs dans les mois de MaiyJuin^Sc Juil^ 
lèt, pour en recueillir le fcl , dont ils fourniffenc 
tout le pàïs d'alentoui:,8c H y a une orée de bois 
entre la mer & ces xefcrvx)irs, qui empêche que 
Fon les voye , ou les gens qui y ur^vaÙlenr, juf* 
qu'i\ce qu'on ait rais pic à tcrxc. 

Au delà de ces tefervoirs , à trois ou quatre 
iieuës plus ^vant vers KOiicft > il y a une guérie 
.^e apeltée Sifal. Ç'eQ: la plus haute & la plus re.* 
rnarquable qu'iVjr ai,t fur la côte j elle eft bâtie 
4e boi^ de charpente , & fiiuée tout auprès, de 
lifL mer. C'eft auflî le premie.r objet qu'on c^ier- 
clie à découvrir lors qu*on >irrive en ces quar- 
jcîers ; on la prend même quelquefois pour un 
^a^i^çfu ji^^u'f fce ^^'P9 s'cia a^roohe de plus 

4» ^ 
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prés» & qu'on viçm à entrevoir 4«s hauts Maci^ ' 

S les , qui paroiflent en pcfttti toufes à des diy 
:ances différentes de Sifài. 
Il y a un jFort tpuc prés dc-Ià avec quarante 
ou cinquante Soldats qui gardent la côte>&: 
]un grand chemin qui conduit de ce Fort à Mc- 
|:ida. Ccft la Ville la plus confiderablc qu'il y 
ait dans tout le Jucatan , & prcfque toute habi- 
tée pat de$ Efpagnols^ Il s'y trouve pourtant 
plùficurs, faniilles Indiennes^ qui vivent datu 
une grande fujetion , de même que les autres 
Indien^ de ce païs. La Province de Juçatan^ 
fur tput cette partie qui eft au Isford,& celle 
flui eft la plus Orientale n'eft que médiocre- 
nient fertile en comparaifon du riche tcrroiir 
que l'on trouve à rOiied. Elle ne laiflTe pas d'ê- 
jtrc aflez bien peuplée d'Indiens , qui vivent en- 
semble dans des Villes ou Bourgs*, mais il n'y 
/en a pas un qui ne foit éloigné de cinq ou ûz 
jmillcs de la mer > à l'exception , jcomme je l'ai 
déjà dit , de deux pu trois endroits qui font 
propres pour la pêche, & encore les Indiens n'y 
ivont-ils pêcher que dans de certaines faifons die 
l'année. Ç'ell pourquoi lors que les Boucanier^ 
viennent fur cette cote ils ne font aucune diffi- 
^culté depret>drç terre &: de s'^y promener cora- 
tnc s'ils étoient chez eux. lU vont 4 la chafle de 
coûte forte de gibier , tant de? oifeaux que des 
betes fauves , dont il s'y en trouve une grande 
quantité j fiw tout de cjcs dernières ; mais il 
leur en coûte quelquefois bien cher. Voici ce 
gui leur cft arrivé : IJn petit ca^r^ de U JamaiV 
que débarqua une foisfiyou fept hommes au- 
près de cette guérite de Sifal , Icfquçls (ans (c 
défier de la moindre chofe laiffercnt trois ou 
quatre de leurs compagnons dans le canot, avec 
prdre de voguer le long du rivage pour les rece- 
voir lors qd ils leur en donneroicnt le £gnal pac 
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fih coup de fiifil. Mais â peine avoiênt-ils été 
demie heure â t(<' «.qu'ils fc virent attaque» 
par quarante foldais ÉfpagDols qui leuravoienc 
coupé le chemin vers le rivage*, de forte qu*il9 
furent obligez de fe rendre pri/bnniets. Les Ef- 
Pagnols les menèrent ert triomphe au Fort,& 
leur demandèrent enfuite qui étoit leur Capi- 
taine? Cette quertion les rendit tous muets ^ 
parce que le Capitaine n'étpit pas avec eux, 8c 
ils noioicntpas le dire aux Espagnols depeuc 

Ju'ils ne les pendiflcnc tous comme des banditsi 
' des gens fans aveu. Il ne fe trouva d'abord 
aucun d'eux qui voulut prendre cette qualité t 
parce qu'ils n'avoient point de Commifïîon crt 
original , ni même une Copie -, car les Capitai- 
nes ne vont jamais à terre Tans avoir du mt)inf 
une Copie de leur Commiflîon -, ce qui les met 
en fureté eux & leurs hommes. A la fin un cer- 
tain Jean HuUock retroufTa ion petit chapeau 
teigneux , & leur dit qu'il étoit lui-même le 
Capitaine- Là-deflus lesEfpagnols luideman-i 
dcrent fa Commiflîon ? A quoi il répliqua qu'il 
lavoir laiflcé fur fon bord, parce qu'il n'étoic 
forti que pour chafler , & qu'il n'avbit cm 
trouver aucun ennemi. Les ÉfpagnoJs furent 
faiisfaits de cette réponfe , & dans la fuite ils la 
traitèrent comme le Capitaine , ils lui donnè- 
rent un plus beau logement & de meilleures 
provifions qu'aux autres, & le lendemain lors 
îiu'on les fit pafler a la ville de Merida , qui eft 
a douze ou treize lieues de-là > Mbnfieur le Ca- 

f^taine HullocK eut un cheval ,. pendant que 
es autres marchoient à pié. Ils furent tous mis 
dans une forre étroite prifon ; mais HuUoc^ 
avoit fouvent Thonncur d'être apcllé à la mai- 
jon du Gouverneur pour y être examiné ^ & on 
le régaloit pfefque toujours avec du Chocolaté^ 
<^ç. D'ici on le^ tranfporu dans la ViUle djC 
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Çampcchc , où le Capitaine Hullock fut tou- 
jours mieux entretenu que (ks camarades. Enfin 
je iie fais comment ils obtinrent tous leur liber- 
té , & HullocK eut depuis ce tems-Iàlc nom dfc 
Capitaine Jandr. 

Il y a environ fixait fieuës de Sifal au cap Con- 
decedov& i vingt lieues de là vers le Nord, 
on trouve une petite Me que les Efpagnols ap- 
pellent Iflas des Arenas^ mais les Matelots An- 
^ glors oîit extrêmement défiguré ce nom, fui- 
rv'ï ^^^^ loiiable coutume, les uns rapcllcot 
pefàrts,&: d'autres Defarcuffes-, mais je nid 
ramais vu cette Iffe , ainfi fs n'en puis rien dire 
<lc particuîier. 

Toute cette côte depuh h cap Catoth jul^aes 
au cap Condecedo , cft un terrain bas , fi vous 
en exceptez le Mont, Ce font prefquc par tour 
des Bayes /àblonncufes auprès de Baj mer , quoi 
qu'il y en ait quelqucs-uncs où Ton voit des 
Mangles, & où il fe trouve quelques morceaux 
de Savanâs arides, avec de méchans petits ar- 
bres entremêlez de borflbns courts & épais, ta 
. mcjr devient plus profonde peu â peu à mefure 
qu'on s*éloigne du rivage , de les Vaiflcaux peu- 
vent nîciiijher fiirle fable à toute forte de pro- 
fondeur >. depuis fepc ou huit pieds jufqu'à an 
ou douze brafles d'eau. 

Dans quelques endroits /ur cette côte on juge 
de réloignement où Ton eft du rivage par la 
profondeur de la mer , à compter quatre brades 
pour la première lieuc , Se enfiiitc pour cbzam 
braffe une lieuë de plus. 

Mais quoique fen fois venu au cap Condc- 
* cedo , je renvoyerai une plus ample defcription 
de cesquartiers-ci, fivoir depuis ce Cap au Sud 
& a POucft , jufqu'au païs montagneux de ^nc 
Martin, ( ce qui fait proprement la Bàyz de 
Caœpccûe ) 6c dtïi encore phis avaoc tcîs 



t 

I 



6e ù'àmpieé:. i4f 

rOueft, jufqu'à que je parle du fécond voyage 
que je fis Air ccttô €Ôtc où je m'arrccai alors fl 
long-tems. Pour continuer donc à parler de 
mon prciTiicr voyage après avoir pane le ca^ 
Catoch , le Mont , Rio de la Gartos , Sifal , 8C 
le cap Condecedo > nous primes au Sud > toifc 
droit vers Trift , qui eft le havre de nos cou- 
peurs de bois de Campêche, & nous y arrivâ- 
mes bien tôt , parce qu'il n'y avoir pas plus de 
foixante lieues de naviguation à faire jufques à 
cet endroit-lâ. 

La route de Trift n'eft que pour les gros Vaif- 
feaux -, les petits , qui ne tirent que peu d'eau, 
en paflent à trois lieuës de diftancc i & iraver- 
fcnt un grand bras de mer qui court depuis cet- 
te Ifle vers le Continent , où ils moUilient à un 
endroit qu'on nomme Tlfle d'un buiflbn. Nous 
demeurâmes trois jours à Trift pour faire de 
Teau , & nous en partîmes cnfuitc avec nos 
deux Vaiflcaux de confervel , à la faveur du flot 
de la mer , qui nous conduifit jufques â la peti<^ 
te Ifle d'un buiflbn. Elle n'a pas plus de quaran- 
te pas de long , & cinq ou fix de large ; il nV a 
qu un feul petit arbre tortu , ce qui lui a fait 
donner ce nom- la. On diroit , a la voir , que ce 
n'eft qu'un monceau de coquillage, dont Tlfle 
eft prefquc couverte , fur rout d*écailles d'hui- 
tres. Il y a une grande quantité d'huîtres dans 
ce Golfe & dans les criques Voifincs > mais il 
n'y a point d'endroit où l'on en trouve de plus 
groflcs ni de meilleures que fur le banc quf eft 
autour de cette Ifle. Dans la faifon pluvieufe 
lej huitres de tous ces quarriers font deflalées 
par les courans d'eau douce qui débordent âa 
païs 'y mais elles ont toujours aflcz de faleurc 
dans le tems fcc. Elles font plus petites dans les 
criques, mais en plus grande quantité , & les 
ucincs des Mangfes qui croiflenc au bord do 
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ces criqiies en font coiices chargées \ de tnetn^ 
que les branches qui pendent dans l*eau. 

L'Ifle d'^uni)aiffon ett éloignée de prés d*ua 
mille du rivage j ôc il y a vis-à-vis une peticc 
crique qui s*éccnd un nulle plus loin » & qui 
fc forme enfuite ^n un grand bras de mer. C'eft 
par Cette crique qu'on porte le bois^dc Ganapfe- 
che dans les Vaifleaux qui font à l*ancre de^ 
vant la pente Ifle. Entre ces bancs d'huitres 
qui font autour ôc fc Continent *, il y a un bonr 
ïnoliillage d'environ douze pieds d'eau.Le fond 
€(l d'une vafe mole y de fotte qu'on cft obligé 
de brider les ancres pour les faire tenir. La tct- 
re des environs eft baffe & remplie de Mangler,. 
elle eft inondée à chaque marée > & dans fa fài- 
ibn pluvicufc elle eft toute couverte d'eau. Ce 
fut ici où nous demeurâmes a l'ancre pour xc- 
.'cevoir nôtre charge. 

Ce que nous avions prix à bord pour troquer 
avec du bois deCampêche , confittoit en rum * 
& en fiicre^qui font de fort bon débit aopréf 
des coupeurs de bois. Ils étoient alors au nom- 
bre de deux, cens cinquante hommes, la plu- 
part Anglois , qui s'étoient établis en divert 
endroits des environs : Ces chalands ne tardè- 
rent guère à nous rendre viftte. Nous n'étions 
à bord que fix hommes & un Moufle y ce qui 
itjffifoit à peine pour répondre à tous , 8c leut 
fournir ce qu'ils demandoient v car outre ic 
rum que nous leur vendîmes par Gallons , ou 
par f FirKins > nous leur en vendîmes auiZi 
d'autres dont nous avions fait du Punch , & 
qui les rendit bien gaillards. Il n'y avoit à bord 
que de petites armes à feu pour tirer à chaque 

* C*fjt une forte dé hoiffen txtriwument fone t f» fi fiu^ 
MUX Barbades. 
; 5 Le l^if^in efi m f,eHi t$»matt qui uHtiem kfit m 



Àntè qu'ils bûvoicnt , de forte qu'on a*enpou- 
vole pas entendre le bruic de fore loin , mais on 
en 6i alTcz fur Us Vaiflcaujt pendant que nojrc 
liqueur dura. Nous ne primes point de leur ar- 
gent pour cette vente , & nous n'en attendions' 
|)as non plus , puifquc nous étions venus ici 
pour avoir du bois de Campêche : Ils nous en 
donnèrent en échange de nos denrées fur le 
pie de cinq livres fterling par tonneau , paya*»- 
%lcs fat, les lieux où ils le coupent. Nous en aU- 
lames d'abord chercher à diverfes r-eprifes dans* 
nôtre barque longue , mjais p^ec que cela nous- 
auroit tenus trop long- lems , nous loiiames une 
Virogue des coupeurs de bois > pour nous aider' 
i le porter fur nôtre bord , ^ par ce moyens 
nous eûmes plutôt fait nôtre charge. Je fis deux* 
ou trois tours à leurs cabanes, où je fus toù-- 
jours bien reçu avec les perfonnesqui m'y ac- 
compagnèrent r on nous y régala avec du porc 
$c des'pois , ou du boeuf & de ces boudins^ 
boiiiliis, que les Anglois apellent Dough bois*. 
Us prennent les boeufs à la chaflc dans les ilava^ 
ûas. Tant que laboiflbn qu'ils avoient achetée- 
de. nous dura , ils nous en régalèrent ; tantôt ils» 
nous la donnoicnt toute pure , & quelquefois» 
ils en faifoient du Punch* Mais pour ce qui rc- 
.garde un détal plus exaft de ccs.cdîrpeursde|^ 
bois , j'en parlerai dans la relation du fecond)^ 
voyage que j'y fis , bien tôt après mon rctouif 
à la Jamaïque > parce que j'avois vu qu'il y au-* 
toit quelque profit confîderablc fi on vouloit? 
être aifeif & vivre de ménage* 

Pour reveriir donc à cette pretniere courfe,> 
nous partîmes de rifle d'un Buiflbn avec le rc- 
fl-îjx de la mer, fur la fin de Septembre i^yç.- 
&C nous mouillâmes avec cette même marée, à^ 
Trift , où nous fimes aiguade , dans Je deflcin^ 
ée r^mettr« plutôt à la voile. Ceci fut exécuté^ 
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«n deux jours , & le troisième rous parûmes dkr 
Trill pour la Jamaïque. Ce Voyage fut long S: 
€nnuyeux>& nous y courûmes beaucoup de dan- 
ger> parce que nôtre vaifTeau écoit fi peiàncâ la^ 
voile qu*il comboic fous le vent , & qu'il nous 
fbrçoic à dériver fur plufieuts bas> fonds , que 
nous aurions pu èvicci; (ans cela : de fbrre que 
nous employâmes treize femaines dans ce PaA 
iage ) qu on fait d'ordinaire en fix ou fepc. 

jNous avions à bord , en qualité de Fauager» 
rni Matelot de la Jamaïque qui fe nommoic 
Guillaume Wooders 'y les E/pagnols l'avaienc 

{ï^ri^ avec trois autres de fcs Camarades , & ils 
es avoient envoyez à Mexique , où après les 
ftvoic tenus fept ou huit tnois^ en prifon ils les 
icnvoyerenràla Vera-Cruz, & delà on les con- 
duiiit par mer à Campêche. Us n*y furent pas 
cmpriionnez > mais on fe contenta de les fiiire 
travailler Ajp le vaiâeau qui les y avoir menez» 
et qui leur fournit bien-tôt le moyen de s*echa- 
per,& voici de quelle maniera. On les avoir 
occupez à terre tout le jour, de quand on le» 
tenvoya la nuit à bord du vaiiTeau > ils conful« 
«erent enfemble s'ils pourroient fe lâuveravcc 
kl chaloupe V niais fut ce qu'ils manquoient de 
tout ce qui leur étoit neceflaire pour le Voya* 
ge y iisrefolurent de retourner au vaifi!eau pour 
s'en fournir du mieux qu'illeur feroit poâible} 
ils crurent même qu'ils en viendroient d'au- 
tant plus facilement à bout , qu'il n'y avoîc que 
quelques Indiens à botd. Ils s'y rendirent donc» 
ic après avoir faifi ôc garroté ces Indiens , ils 
prirent une boufTole > du pain ôc de Teau , & fe 
mirent en mer y de forte qu'ils arrivèrent âTrift 
une femaine avant nous. £t je puis dire que ce 
Wooders fijt la caufe y après Dîeu.>.dc laconfcr- 
Yation^de nôtre vaifleau. 
l^ tjpoiiiéme )9ur apr^s nôtre départ dé TM, 
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t^ers les huit heures du matin , lors que nous 
étions à treize ou quatorze lieues Oiieft-Sud^ 
Oiicft de Campêche,nous vîmes deux Voiles 
à prés de trois lieues de drftance , <jui venoîent 
tout droiifur nous avec le vent arrière. Le Ca- 
pitaine crût d'abotd que c'éroient des vaiflfeaux 
de la Jamaïque , ôc fur cette fuppofition il vou- ' 
loit les attendre pour fa voir quelques nouvel-^ 
les' d'eux , & en acheter du Brandcvin , ou dw 
Rum -, car il n^en reftoirà bord que peu de bou-^ 
teilles enfermées dans une petite caifle , Se que 
le Capitaine refervoit pour fbn ufa^. Mail 
Wooders s'bpofa à la propofition du Capitai- 
ne , & lui dit que lors qu'il étoit venu de Catn- 
pêche,il y avoir deux petits bâtimens tout prêtS' 
de mettre à la voile pour la rivière de Tobaf- 
co, qui n*efl: qu'à onze ou douze lieues 3ê Trifty 
& qu'il y avoit plus d'apparence que e'étoient 
les mêmies , que des vaiffeaux de la Jamaïque. 
Là-defTus nous primes un peu plus le large , 8c 
ils changèrent auflî-tôf de route pont venir dr- 
" redlement fur nous ; ce qui nous confirma que 
c'étoient les Efpagnôls -, de (brte que pour nous» 
éloiirner davantage nous primes le vent de quar- 
tier & fimes route par Nord-OUen:>&- quoiqu'ils- 
Vinflent fur nous fort vite , cependant pour fai- 
re plus de diligence ifs dérach-rent une de leurs 
Chaloupes , qui étoit fi bonne voiliere qu'elle" 
-vint à une portée de moulquct de nôtre bord; 
Mais Dieu permit que le vent de terre' vinri 
ceffer tout d'un coup , & q\ie la brifc de mer na 
k levât pas auflî-tôt 

Pendant que le vent dura nous nous regar- 
dions comme â la veille d'être faits ptifonniers:: 
mais nous n'avions guère plus d'efperancc d'è- 
chaper à ccrte heure > parce que nôtre Qliefche y 
ïors même qu'elle n'avoir point de cha^,étoic: 
jH»uraifc voiliere >Sc qu^cllc étoit pire à prei- 

IL 6» 



sKt Dr\rEKS rorAGEs 

fcnt qu'elle fe trouvoic fort chargée. Quoiqu'iC 
en foie > nous eûmes le cems d apleiter nôtre 
voile d'avant , ôc de là border pour recevoir la^ 
brife de mer lors qu'elle fc leveroit. Ceci fut 
expédié dans un moment ,& en moins d'une 
bcuxG après une brife fraiche fc leva , & nous 
mîmes vent en poupe. Nous avions d'àiUcuts- 
cet avantage que toutes nos voiles nous fer-- 
voient > au lieu que ceux qui nous donnoient la: 
.chaflfe i qui étoient des vailTeaux à- trois mats > 
jie pouvoicnt pas employer toutes les leurs y^^ 
parce que celles de l'arriére r;;ndoient inutiles 
celles de l'avant : ainfi nous tinmes ferme deux 
ou trois heures , fans gajçner n'y perdre aucune 
avance. Enfin le vent fraîchir à l'occafion d'un 
houragan qui fe leva > & alors nous gagnâmes 
beaucoup flir eux; de fotte qu'après avoir tité^ 
un coup de canon ils abandonnetent V^ur proye: 
mais nous continuâmes à forcer de voiles juf- 
quesàla nuit *, nous nous aprochames enfuite 
du vent > St nous ne les vîmes plus paroître. 

Environ quinze jours après nous aTrivâme» 
à* l'Edr de Rio> de la Gartos > où nous fumes 
rencontrez par une petite barque des fiarmu- 
des qui apartenoirà la Jamaïque > & qui ètoii 
venue de Trift en dix jouts de tems , parce 
qu'elle étoit meilleure voilicre que nous. C'eft 
ce qui obligea nôtre Marchand à fc mettre de/I 
"fus y car il vit bien que félon toutes les aparcn« 
ces nôtr^ voyage feroit long>& qued'aïUeur» 
nos pcovifions commençoient â diminuer \ ce 
qu'il ne pouvoit pas fuporter auffi facilemear 
que nouSà 

Quoiqu'il en foit«hous devions faire route 
contre le ventalifé.Toute nôtre efpetance étoic 
qu'Un bon vent de Nord pourroit fc lever, puif^ 
que c'eft la feule faifon de Tannée où il régne. 
ÈtixSct: nous vi^u^s biea^tôc après au NouU 
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©Ueft uttc nuée noire , qui eft un figne duvent 
de Nord , dont je parlerai plus au long dans^ 
mon Trairfr^Éfcs Vents , Se qui parue deux jours^ 
de fuite fbir & roaritï. Le croificme jouril com- 
mença, à foufler & il fraîchit fbrt vite. Nou» 
nous préparâmes d'abord à le recevoir & nous 
ferlâmes toutes no^ voiles,exccpté celle de Mar- 
tre, dans le deflein d*en tirer avantage avec cel- 
Je-ci. Mais tout cet apareil ne nous fervit pas âc 
grand* chofe, du moins une heure après, pen- 
dant laquclieun vent jfraisde Nord-Oucft dura^ 
h nuée difparut, & le vent revint Elt-Nord-Eft,- 
qui eft le vent réglé de ces endroits-là. De forte 
qu'il nous fallut lervir des brifes de mer & de 
rerre> comme nous avions dtja fait r^nous étions 
alors à la hauteur à€S Bancs, où il y a cette 
grande Pêclie dont j'ai parlé ci dcffus , & qui 
Âm au ISJord du Jucatan vainfi nous avançâmes^ 
par le moyen des venrs de terre jufques a ccs^ 
Bancs-lâ: où durant le calme qu'il y avoir entre^ 
les vents de terre ôc les brifes de mer, nous pc* 
chions à la ligne de nous prenions quantité de' 
poiflbns tous les matins^ Mais il arriva un joue 
que nôtre Capitaine, après avoir tiré un bon 
poiflbn, trop ardent à cet exercice, jetta (k lignc- 
fl fort à h hâre que le hameçon fe prit à la pau- 
me de fa mau) yde forte que le poids du plomb9> 
Jui s'en étoit éloigné à prés de fix pieds, fit en- 
mcer la pointe tout au tTavçrs. 
Peu de tems après nous vinmesàla hauteur 
du Mont , Se alors nous nous éloignâmes envi-^ 
ion trente lieues de la terre, dans Tefpcrancc 
que nous tirerions plus d*âvantage du vent, qu*à. 
demeurer le long de la cote v.parce qu'il lou- 
floit Eft-Sud-Eft', ou Sud Eft-quart à-rtft , ÔC 
que c'étoit un petit vent frais qui dura deux ou- 
trois jours. Nous primes donc vers le Nord- 
pour atendre une brlfe de mer à Eft-Notd-Eit^. 
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& le troifième jour nous reûmes à fbuhait. A- 
iors nous virâmes de bord , & finies roure pac 
Sud-Eft pour la côte de Jucatan. Nôtre Qucf^ 
chc,coromc jeTai déjà dit, étoic fortpcfantc 
à la voile , fur tout quand il feifoit un gros 
vent y car elle étoit cxtrêmemenc courte , clic 
iavott d'ailleurs les flancs fi arquez Se û gros^ 
qu'à la rencontre d'une tourmente comme nous 
l'avions à* cette heure , elle cnfonçoit& hti' 
guoit beaucoup , fans allct de Tavant ydc forte 
qu'elle étoit balotée en mer ni plus ni moins 
qu'une coquille d'œuf. C'étoit mon tour de te- 
nir le gouvernail depuis fix heures du foir juf- 
qu'à huit. Pendant les deux premières cmpou- 
Icttes nôtte Vaiffcau alla fort mal , chaque 
coup de mer le rendoit prefque immobile*, il 
s'èloignoit enfuite de deux pu trois points du 
vent 3 quoi que le gouvernail lui fut opofé > SC 
après qu'il avoir fait un peu de chemin de cette 
manière il reprenoit le vent , jufqu'à <;c qu'un 
autre cojp de mer l'en' écartât. Il ne fë riit pas- 
écoulé trois ampoulettcs que la mer devint 
plus calme, & alors nôtre Qucfche obéît fort 
Dicn au gouvernail ,& avança chemin. J^Bis 
un peu furpris de voir que la mer, qui ^roii fi 
agitée, fut devenue tout d'un coup (itranqui- 
le , c'cft pourquoi je regardai deux ©u trois^ 
fois par deifus le bord , car nous étions à dé- 
couvert , & il faifoir/î beau que tous nos gens 
s'étoienr endormis fut le riilac. Mon Capitaine 
étoit auffi derrière moi où ii dormoit profon- 
dément , fans craindra non plus que les autres» 
qu'il y eût aucun danger , parce qu'à midi nous 
étions à trente licùes'de terre , ôi qu'il n'y a- 
voit aucune Iflô prés de nous > à' ce que nous 
croyions. 

Mais pendant que ]t ruminois fur ce change- 
ment fi Ibudaiade la mer ^ nôtre Vaiilcau' doo^ 
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Da contre un fôcl^r avec une telle force > que 
la manuelir du gouvernail me renverfa fur le 
dos. La peur que j'en eus me fit jetter un grand 
cri , & dire à nos gens de fortir au pliicôc , par- 
ce qac le Vaiflcau avoic touché. Le fautqu'il fit 
fur le roc les éveilla prcfquetous, & leur fit 
demander ce gucc'étoit \ mais un fécond choc 
répondit bien-cot à leur queftion , & nous bb- 
Jigca tous à travailler pour fauver nos vies. Ce 
fut un bonheur que le Vaifleau ne s'arrêta point 
& qu'il continua fa route j il y a voit déplus 
une grande bonace > fie on peut dire que fans 
cela nous étions perdus > puifque nous vimes di-r 
ftincîlement la terre fous nos piez. Quoiqu'il 
en foit nous jettames l^ancre à deux braffes^'eau 
fur un fond de fable pur & blancj nous ferlâmes 
nos voiles , & après qu'on eut aflez filé du ca- 
ble, pour la commodité du moii^Uage» nôtre 
Capitaine encore tout étonné de cette avantu- 
re, entra dans fa cabane pour examiner la carte*, 
nous le (ui vimes pour la plupart, fie nous fumes 
bien-tôt convaincus q^le nous avions échoué 
fur les Alcranes» 

Ce font cinq ou fix Ifles bafles & faBlonneu- 
ifes,à vingt- tro is degrez ou environ de latitu- 
de Septentrionale , & à prés de vingt-cinq, 
fieucs de la côte de Jucatan v la plus grande n*a 
pas plus d'un milte ou deux de circuit. Elles 
font à deux où trois milles Tune de l'autre , non 

{>as fur une mcmeligne, maisdifperfées ça i>C 
à avec de bons canaux de vingt ou trente braf- 
ifcs de profbndeurentre-deux, où les Vaifleaux 
peuvent commodément paflFer. Elles ont tou- 
tes de fore bons ancrages du côté de rOuefl:,oà: 
l'on peut mouiller à telle profondeur qu'oa 
veut , depuis dix brafles d*cau jufqu'â deux ,. 
f\xx un fable bien tict. On trouve dans quelques* 
unes des buiilbas bas £c en petite Quantité» 
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qu'on apelle de bois de Burton*, mais la plûpatlT 
font fteriles & fabtonncufcs -, ne produifcnt? 
rien du tout qu'une herbe fauvage , nommée 
du Moron , & il n*y a pas même de l'eau dou- 
ce. Pour les animaux ferreftres, on n'y voie 
que de ffros Rats ; mais ils font en grand nom- 
bre. A l égard des oi féaux il y a une pjrodigieu- 

. fe quantité de Boubies , de GtJerriëts , Se des* 
Oiicaijxde la grcffeur d'un œuf. Tous cesoi- 
fca IX habitant "dans celles de ces Ifles qui font 
les plus Septentrionales, fans fe mêler enfccn- 
ble Jes uns avec les autres-, niais chaque cfpc- 
ce a fon cant()n à part, & ils occupent ainfi dcu% 
ou trois de ces Ifl'-s. Les Boubies tiennent plus^ 
éc terrain que les autres , parce qu'ils font pluS' 
nombreux. Les oifeâux delagroiïeur d'un œuf^ 
quoiqu'ils fbient auflî en gtande quantité > 
n'occupent pas beaucoup de place â caufe d&' 
leur pctiteffe. Cependant ils dominent tout 
fculs dans le petit quartier qu'ils habitent , fans- 

. ^tre mquierez par leurs voifins. Lesoifeauxde 
ces trois efpcces ne font point du tout ^rou-* 
ches , & en particulier les Boubies j d'ailleurs il 
y en a uqe fi grande foule qu^on ne fauroic paA 
fer dans leurs quartiers fans être à portée de 
kur bec, dont ils vou^ donnent continuelle- 
Hient des coups. Je pris garde qu'ils étoicot 
rangez par couples , ce qui me fit croire d'a- 
bord que c'écoit mâk & fe^mellc v mais lorfque^ 
je les frapai il y en eut un qui s'envola de cha». 
que endroit, & celui qui refta derrière de cha^ 
qae couple me parut auflî malin que les autres- 
qui s'étoient enfuis. J'admirois la hardicflc^ de 
ceux qui ne s'envolèrent pomt, malgré même 
les efforts que je fis pour les y contraindre» 
mais je remarquai enfuite que c'étoient des jeu- 
nés qui n'avoient pas encore apris â fc fcrvir de 
teais ai[les>qaoi qu'ils fulTent auHigros &c au£ 
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s fd>irni$ de plutnes que leurs mères: Ils les 
avoient feolement un peu plus blanches & plus^ 
nouvelles. Je m*aperçôs auflî qu*il y en avoit 
toujours un des vieux qui fè tenoit aujprcs de» 
petits pour les garder*, peut-être que ianscelar 
ces oifcaux (e feroient la guerre les uns aux au- 
tres , les forts contrfe les foibfes -, du moins ceua^ 
de difïerentc eipecc pourroîcnt attaquer leurs» 
voifins. Les Guerriers & les Boubks » lors 
qu'ils alloicnt faire kurs provifions fur la mer » 
laiiToient des gardes auprès de leurs petits^ der 
ctainte quiils ne fuflfent aflàmez par leurs voi- 
fins icar il y avoir grand nombre de ces Guer-* 
fiers qui étoient vieux ou eftropiez r &c hot» 
d'état d'aller chercher eux mêmes leur parure à 
ta mer. Ceux ei ne demeuroienc pas avec leur^ 
iemblables», mais où ils ètoient exclus de leue 
Communauté, ou bien its avoient choifî de fy 
tenir à quelque diftance du refte ; ils n'étoicntr 
pas même aflbciez entr'eux , & on les voyoit 
drfperfez dlin cSté & d'autre , là où ils pou^ 
voient piller plus impunément. 3 en vis un jour 
près de vingt fur une de ces Ifles, qui faïfoienc 
de tcms en tems des fosties en plate campagne 
pour .chercher du butin , mais ils fe retiroiertt 
prefqu'atiflî-tôt , foit qu'ils euflent pris quel- 
que chofc ou non. !>runde ces oifcaux e(ho« 
picz trouvoit un jeune Boubie fans gardes, il 
lui donnoit d'abord un grand coup de bec rtir le 
dos pour lui foire rendregorgeî ce qu'ils font 
tout d'un coup , & rciettent quelquefois uir 
poiflbn ou deux auffi gros que le poignet ; les* 
-^ieux Guerriers l'avalent dans un clin d'œil» 
êc paffent outre pour chercher quelque autre 
capture. Les Guerriers qui fe portent bien^ 
ioiîent quelquefois le même tour aux vieu» 
Foubies lors qu'ils les trouvent en mer. J'ai vûi. 
moi- même ua de ces Gueuricrs voler toim 
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droit contre un Boubie > & lui donner un côup 
de bec qui lui a fait rendre un gros poifTon^fur 
lequel le Guerrier fondoic avec tant de vitdTc, 
qu'il J'attrapoit en l'air avant qu'il fut totùbife 
dans Teau. 

Il y a une grande quantité de poi/Tons à quel- 
que diltance de ces Ifles , & c*eft ce qui four- 
nit tous les jours de la nourriture aux oifeaux 
qui fe trouvent ici. Les poiflbns qu'on pèche 
auprès des liles font l'Empereur , le Goulu, SC 
la Nourrifle -, trois fortes de poiflbn qui aiment 
àfe tenir autour des Bayes tablônneufes. Ceux 
que je vis ici n'étoient pas fort gros. L'Eropc- 
leur a'avoit pas plus d'un pied & demi ou deux 
pieds de long -, les Goulus n'èroient guère plus 
grands » & les Nourri (Tes avoient à peu près la 
même longueur. La NourrifTe reffemble touc- 
an fait au Goulu y fi cen'eft qu'elle a la peau plus 
rude , &c l'on s'en fert pour faire d'excellentes 
râpes. On trouve ici plufieurs chiens marinsqui 
ne viennent fe mettre au Soleil que fur deux ou 
trois de ces lAes > je ne Cài pas s'ils font exaâe- 
ment de la même efpcce quç ceux qu'on voit 
dans d'autres climats froids^ mais ils demcurenc 
toujours , comme >e l'ai ren)arquè dans nKXi 
premier Volume, danslcs^endroits où il y auœ 
grande quantité de poigbn. 

On voit à trois lieues de ces Ifles vers le Nord 
une chaîne de rochers qui fe courbent en forme 
d'arc -, ils paroiflent ayoir dix ou douze verges 
de hauteur ,& environ quatre lieues de long. 
Ils fontent hors de l'eau , Se ils font bien foints 
les uns avec les autres > excepté en un feul en- 
droit ou deux , où il y a de petites ouvertures 
de neuf ou dix verges de large. Ce fut par un 
de ces endroits que la Providence nous nt pa(l 
^fer durant Tobfcurité de la nuit*, car le nutia 
nous vîmes ces, brifans à prés d'un quart de 
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neuë de nous vers le Nord , & il y avoit mm 
petite ouverxure vis-â- vis de nous par où nous 
avions palfe -, dou^ l'eyaminames cnfuite de 
plus pfcs avec nôtre chaloupe , noais nous n^é- 
fâmes point fof tir pat le même chemin. Une 
des rations pourquoi nous voulions prendre Ai 
côté du Nord étoit , que du haut de notre mâc 
de mifaine nous voiyons les Iflcs à nôtre 5jd ^ 
& que l'ignorance oit nous étions à Tcgard du 
Parage nous rendoit incertains (\ nous ifouve- 
rions quelque canaÂ entre deux pour y pou- 
voir palTer : Vautre raifon qui nous obitgeoit â 
prendre ce parti > étoit Tetperance de gagner 
plus aifément le rivage & nous pouvions dot»- 
bler la pointe Orientale de ces roches. Dans 
cette vue nous levâmes l'ancre 6c nous courû- 
mes le long de ce rellif ju/ques à Ton extrémité 
^ui regarde vers TOïklt > c'e(tâ-dire iine lieue 
ou environ de l'endroit où noqs avions moiîiU 
le. Nous portâmes enÂiite le cap au^ Nord » àC 
* nous fumes trois fours à virer d'un côté & d*^au- 
tre iâns pouvoir famais doubler le bout Orien- 
tal de ce redif , à caufe d'un gros courant qu'it 
y avoit : ain(î nous retournâmes par Nord- 
Oiieft à l'extrémité Occidentale de ces roches» 
& nous finies voile vers les Iftes. Nous y jetta- 
snes l'ancre ôr y palfames trois ou c^uatre jours ^ 
- ce qui r>ous donna ïp loifir de les vi&er prefquc 
toutes > & d'y voir cette infinité d'oifcaux tSC 
de poiflbns dont j'ai parlé -ci- deflus. 

Quoi qu'il y eut icituie grande abor>dance 
de vjvres, & que nous en pouvions manquer 
dans la fuite ^ cependant ot> n'ien fala point du 
to K , & on ne mangea pas même de ces viandes 
fraîches pour épargner nos provifions. Je trou- 
vai tous nos gens , excepté un feul , conirairesà 
ce bon ménage ; mais j'aurois bien voulu qu'ilj^ 
eu0co£ été d'un auue avis ^ parce que ic craÏH 
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griois que les vivres ne nous manquaifent avaflé 

que nous eufïïons fini nôtre voyage. Et il n'y a- 

voit aucune neceiïîtè de nous expbfer à ce ri/que 

puifqu'il y avoit ici une prodigfcufe quantité 

d*Oifeaux & dcf Chiens- marins. On y trouve 

fur tout de ces derniers en fi grande abondais- 

Ce j que les Efpaénols y viennent fouvent pouif 

faire de l'huile de leur graifle \ c'cft auffi dans 

la mêtne vûë que les Angloisde la Jamaïque)^ 

ont é(é, 8c erStt'autres le Capitaine Long ^ qui 

commandoit une petite barque , y vint pout 

faire de cette huile , & fe mit â l'ancre au Nçr<l 

de l'une de ces Ifles fablonncufcs , qui ètoit l'en- 

droit lé plus comniode pour fon defïcin. Apre» 

donc avoir débarque les tonneaux qu'il vouioit 

jretnpiir d'huile , & dreffé une tente pour s'y 

mettre à couvert avec tout fon attirail , il coai- 

men^a la tuerie des Chiens- marins v mais à pei« 

ne y avoit-il travaille trois ou^uatre jouis , 

qu un furieux vent de Nord jettï^ barque fur 

la lerre. Par bonheur elle ne Çùi pas eodocum»* 

gée» mais ils étoient (\ peu de monde « que iânf 

«fperancc de la pouvoir remettre à flot , ils s'c(* 

crirtîcrent à chercher les moyens de forcir de \L 

.11 n'étoit pas facile d'en venir à bouc , puifqu'M 

y ayoit vingt-quatre ou vingt-cinq lieues juC- 

/qu'à l'endroit du continent le plus proche > ic 

plus de cent pour aller à Tri ft , qui étoic la Co- 

ionie Angloife la moins éloignée. Mais au lie« 

de penfer à leur retraite le Capicaine^Longleor 

ordonna de continuer a tuer des Chiens- marins 

& à faire dé Thuile y en leur difant qu'il s*enga-» 

geoit à Tes rifques de les conduire iuremenc i 

Trift. Quoi que cette propofiiron ne fut poinc 

du tout de kur goût , il fit fi bien par (es belles 

paroles qu'il les engagea de nouveau i comi- 

iiuër la tuerie des Chiens^naarins , jufqu'à ce 

qu'ils puffçnt rempU toutes leurs barriquci^ 
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Auîle. Mais le plus difficile reltoic à faite , la* 
yôir par quel moyen ils pourroienc paflcr à la 
Tcrre.ferme, & côtoyer cnfuiic avec le vent eu 
poupe jufqu'à Trift. teur Efquif n'étojic pas af- 
(cz grand pour les transporter S loin , de forte 
qu'ils re/blurent de couper les mats de la bar- 
que, & d'en découdre 1^ tillac ,pour en faire 
uneefpece de radeau. 

Cette refolution prife ils dévoient Texccater 
le lendemain de grand matin , & mettre leur 
VaiflTeau en pièces *, mais la même nuit qu'ils 
firent ce projet ^ deux Q^efchcs de Ja Nouvelle 
Angleterre qui alloient a Trifl: , vinrent à don- 
ner furie Reffif ,& à s'y engager un peu. l^e^ 
Capitaine Long & (es hommes ne tes apperçu- 
rent pas plûcôt dans cet embaras qu'ils prirent 
leur chaloupe pour aller à leur fecours,& lc$ 
aider à décharger lcuf<? M;^rchandifcs & à le$ 
portera terre, de force fju'en reconnoi (Tance de 
ce bon office ils fournirent à ce Capitaine des 
cordages oc d'autres chofes dont il avoit ber 
foin \ ils l'aidèrent à mettre fa barque à l'eau & 
à charger fon huilc^,& par ce moyen il s'en rc- 
tourna'fort joyeux a 7^ift dç confccve avec les 
deux (>\efches. L'Equipage de çp Capitaine ne 
pouvoir fe laÉfer de s'entretenir de cet heureux 
accident i mais lors que ceux des autres vail- 
jfcaux eurent apris toui;c l'^ittoire , ils en furent 
fi outrez quje'fi leurs Çommandans l'a voient 
voulu permcttirc ils n'auroient pas manqué de 
jetter ce Capitaine dans la mer , pour prévenir 
qu'il ftt plus de tnal dans la fuite: parce qu'ili^ 
Jcroyoient fortement qu'il ctoit iêul la caufe 
4u'ils avoiecit écboîië tout-à-fait^ C'eft le Ca- 
pitaine Long lui mênjç^ui m'> raporté cette 
^yantutc d^un bout à l'autre. 

Pepuis le Continent jufqu'à ces Ifles, la proi» 
^4cu^ dp la mer augtneme ppu a peu ^ & paç 
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4çgrez » ji^iqu'à ce qu'on yienne â trente braflt^ 
4!eau>ou environ^ & Lors qu'on eft à vingt-cin^ 
/OU vingc-fix lieues du rivage à l'Eft de ces mê* 
uses liles» (i Vpt^ f^t route à TOueft î & que i'oçi 
Sfrde toujours cette profondeur , on ne iàuroic 
les tpanq^enli faut pbTejver la nipme règle pour 
t^uyecics autres lÀes, comme Jes Triangles» 
les lÂes des Àrcnâs» &c. car le banc s'étend tout 
Je long du rivage , où on trouve la même pro* 
^n4cur , & Peau y parqît boutbeufe & d une 
couleur pâley maû lors qii'oçi pa^e au Nord de 
ce banc la mer reprend la couleur ver datte » & 
on ne fauroit en t<;)ucher le fond avec la (bnde» 

Ï'ufqu'à ce qu'on foit â treaie lieues au Nord de 
a 3aye de Mexique,où il y a un autre banc fem- 
blable» à ce que j'ai o.iii dire ,5iui e^ fertile en 
huîtres > $c qui va tout le long du rivage. Mai^ 
i/ ert tems de revenir 4 nçtre pjremier fujet. 

Aptes ^voir paiTè deux ou trois jours aux 
ïfics Alcraoes >nous tcmîme^'à la voUe9 & vi* 
rames vers le $ud pour gagner la terre. Avec ua 
vent d'£ft-Nord-t(l, qui foufloit alors, npu$ 
la découvrîmes un jpeu à Iagauchc4u Cap C^- 
^tpch f &c nous la cotosrâmes çnfuite jufqu'à ce 
que nous euilions attemt ce Cap. D*|f i nou^ 
^courûmes vers le Sud^ par un vent d*£(t-^uaru 
'au-Sud. La première terre où nous fouhaitioni 
d'arriver étpit Je Cap fajnt Âni;onio ,qui eft la 
pointé la plus Occidentale de Tlile de Cuba , 8c 
oui eft ^loigné ^'environ quatté lieujfs du .Cap 
Catoch. 

Il y a dès Mariniers .qui i la (bf tie de pette 
Bave deCatocl9,r^ngei>t.la terre de Jucatan» 
fufqu'4 ce c|u'ili foient venjus â l'Ifle de Cozu« 
mel > éc delà ils tarent tour droit vers Cuba l de 
forte que fi le vent leyr e^ un peu fayojablc ils 
pouiTept même jùfqu'à la hauteur du CfP Cor« 
£ff ntps f ^vant q,ue ^e i:enf:onfrcr Cuba. ^Is faU 
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Vfùt cette route ^ parce que dans leur trajet il| 
nç courent pa^ t^nt de ri/ique d'être emportez 
vers le Î^Jord par le courant qui eft entre ces 
deux Caps , ni d'être forcez vêts la pointe Scp-i 
tcntrionale de Tun & de Tautrc, comme nous 
Ip fumes. Car apréjs avoir fait route au Nord 
jufcju'à vingt- deux degrez trente minutes de 
latitude , nous revirames debord •• le vent'étoit 
a VE(k , Se nous navigeames par Sud-Sud- £ft 

S fendant vingt-quatre heures > au bout defquel- 
cs, après avoir pns là hauteur du Soleil, corn- 
ipe nous avions ra^t Je jour précèdent , il f^ 
trouva que nous étions'à vingt-trois degrez, &: 
gu*ajn/î nous avions reculé de trente milles dans 
vingt quatre heures. Nous étions alors devant 
le canal qai c(t entre ces deux Caps , mais au 
Nord de l'un & de l'autre : neamiîoins nous 

Sagnames a là fin la côte Septentrionale de rifle 
c Culia, à fcpt pu huit lieues du Cap Anto- 
nio. Nous vîmes en cette occafion les Ba/Tes de 
Colorado , & même nous paffames au travers , 
tj}m il y avbic un fort bon canal > parmi quan- 
tité de prifahs qui* paroi ffbienthorj de l'eau. 
P'ailleurs epi^agez dan^ ' ces ba^ fonds nous 
trouvâmes d'ici à Ciiba un cariai arfez large & 
m$ batture, où il y avoit uii bon ancrage 5 rioti$ 
^vançame^ jufques à une lieue du Cap , & nouf 
oiouillamçs ^our aller a terre faire cleTeau» 
niais on n'en trouva pbïnr. Le foir même lors 
gue le vent de tcrire le leva , nous remîmes à U 
Voile ,& après avoir doublé ce Cap nous ran- 
geâmes la CQce Méridionale de l^Ifle , à la ft- 
yeur des vents dé terre & de mer. Car quoi 4ue 
cous euflions demeuré prés de deux moisi ve- 
nir de Trift ici , & que ce fut la véritable fair 
fonde l'année pour les vents du Nord,nêan- 
nioins iisn'avoiènt pas encore fou flé , à nôtrç 
§xwd re^jrct | i^ d'ailleurs n^tre Queic^e p pif 
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il dure, & (îpcfaRte à la voile, comme je Trf 
4è\z dit , que nous ne croyions pas poiwoir ga- 
gner la Jamaïque , malg£€ le fecouts que nous 
avions quelquefois des vents de mer & de terre. 
&pt ou huit iours après nous atteigRJmes rific 
xles Pins 5 ôc npusia côtoyâmes pendant ^epc 011 
;}iuit lieiû^s*, nous courûmes en-Aïke au lar^e^ 
&le troifième jour au matin nous arrivâmes â 
jitOiieft du grand Gaimanes. 

Cette I/le eft éloignée d'environ qtiaratKc 
Jieuës au Sud de celle des Pins , .& a prés de 
;quinze d rQuefl du pecir .CaUnanes ; nou^ 
mouillâmes à fon Qiicîl à prés de dejBi-^nilie 
du rivage. Nous n*y trouvâmes ni eau ni pro*- 
^i£ons , mais nous vîmes quantité de Crocodi* 
les dans la Baye , dont quelques-uns vouloient 
,à peine s'écarter pour nous faire paflTage. Nous 
n'en ruam^.fiLicikn^quoi que nous euflions pâ 
,cn venir facilement à bout , & que les vivres 
<tnême commençaient à nous manquer- Si nous 
avions été dans les mois de Juin ou de Juillet j 
|)eut-ctté que nous y aurions trouvé des' tor- 
dues , parce qu*il y a des années où elles frc^ 
.quentpnc cette l.J(lc > aufli bien que le petit Cai- 
jmanes. Nous ne derneuramcs ici que trois 011 
xjuatre heures, & nous en partîmes pour retour- 
»er àl'Iile dessins , dans la vue d'y cfaafler aut 
^œufs ou aux cochons, qu'on y trouve en abon- 
dance. Le deuxième jour au matin tious arriva- 
fnes à rpUeft de cette Ifle , d'où nous courûmes 
^environ qjatrcou cinq çiiljes vers le Nord , & 
nous moiiillame^ à quatre brafles d*eau » fur ua 
fond de iable net > à prés de deux rnille du riva- 
ge, & yis-à-vis d'une petii;c crique, qui paflTe au 
travers de quantité de M^ingles , pour Ce rendre 
llans une efpece d'étang falé qui eft aflez large. 
L'Iflc des Pms eft fituée vers le Sud , & 4 
l'Oiiâfi: de Cuba ^ donc elle efik éloignée de 

crois 
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iPois ou quatre lieues. Le cap Corrien*cs dans 
Cuba efl d cinq k>u fix lieufe's à l'Oiicft de rific 
des Piûs. Entïc celle-ci & Cuba il va plufieutir 
f ctices Ifles couvertes de forêts » ce difperftea 
d*un côté & d'autre ; nnais il y a des canaux 
entre-deux par où les Vaiffcaux peuvent paflèr> 
& on aflfure xxiême qu'il y a bon ancrage -auprès 
it touœs. Les petits hatimens de la Jamaïque 

fafTent quelquefois entre Cuba & l'Ifle def 
ins lors qu'ils vont contre le vent i parce 
que la mer y cft toujours calme & tranquile*^: 
D'ailleurs ils font apurez d'y trouver de bonc 
vents de terre , outre l'avantage qu'ils ont de 
pouvoir mouiller quand il leur plaît , & de 
profiter par-là du fecours d[e la marée. Lorc 
qu'ils ont pafle la pointe Orientale de Tlfle des 
Pins, ils peuvent alors fe mettre au large , oi* 
bien s'ils connoiflent la route qui eft entre les 
petites Ifles à l'Eit de celle des Pins» & qu'oa 
nomme les liles Mcridionaies de Cuba , ils 
peuvent les ranger du côté de TEft , & tirer 
aulTi plus d'avantage <ies vents de terre , & de 
la commodité qu'il y a d'y donner fond. D'un 
autre côté s'ils manquent de vivre« , ils trouvent 
U d'ordinaire des pêcheurs de la Jamaïque qui 
prennent des tortues , ou bien ils en peuvent 
darder euK- mêmes, àquoiplufieurs d'cntr'eux 
font fort experts. i?n y trouve au0î quaniité de 
poiffon de différente efpece^ mais s'ils n'ont 
ni lignes ni harpons , ni aucun autre inflru- 
mcnt poor la pêche , ou qu'ils ne rencontrent 
pas les pêdbeucs die tot^tups > Cuba peut leur 
fournir des cochons fie des bœufs* La grande 
incommodité qu'il y a de paATer-entre Tlfle âç$ 
Pins St celle de Cuba , vient d'une Garnifba 
Efpagnole d'environ quarante foldats , qui 
font porter au cap Cortienies , & qui ont une 
jgrande Pirogue bien a^^r^ill^e arec dçs rames 
Tome m^ M 



i^(Ç DIVERS VOYAGES 
& des wiles ) ils font cou joues prêts è ^ met-r 
tré en mer pour fai/ir tous les petits Vaifleaux 
qui paiTenc par là , & ils ne font guère plus de 
quartier a ceux qui tombent entre leurs ipains » 
qu'à leurs marcnandiies *> de peur d'être dé- 
couverts s'ils, leur donnoient la vie. Cette ia^ 
Jiumanité ne fe pratique pas feulement ici f 
mais en divers, autres endroits des Indes Occi- 
^ntales » même â l'égard de ceux qui vont né- 
gocier avec leurs Compatriotes v mais le« Mar« 
chands & les Gentilshommes n'ont aucune 
part à ces allions barbares \ il n'^a que (es fol* 
dats & la lie du peuple qui en foient coupables ; 
Se ceux-ci font prefque tous Mulâtres, ou bien 
quelque autre fbrte dlndiens baf^nez > de cou- 
leur de cuivre 9 qui pailent pour être fort bar- 
bares & cruels. 

L'Ifle des Pins a onze ou douze lieues de lon« 
gueur , & trois ou quatre de largeur. Son Oiicft 
ftft un païs bas & plein de Mangles^ il y a un 
lac de trois ou quatre mille de large » quis'ë- 
tend du cocë de l'Eft î mais je ne fai pas lafqu'i 
quelle diitance > avec une petite crique de deux 
ou trois pieds d'eau qui Te jette dans la men 
Ce lac a fî peude jprofortdcur, fur tout auprès 
de rifle , qu on ne iauroit y conduire un Canot 
à vingt ou trente pas du rivage. Le Sud de i'iflc 
dtbas, plat>-dc pierreux \ les rochers font cf- 
carpez & perpendiculaires da côté de la mer^ 
de fbrte qu'on ne fauroit mouiller de ce côrè- 
la; mais ily a un fort bon ancrage a l'ÛUeft 
ilir un fond de fable. Le corps de l'Ifle eft ua 
païs élevé, & on y voit plufieurs peti^ps colli- 
nes , tout autour d'une haute montagne qui eft 
au milieu. Il croît ici quantité d'arbres de dif- 
jferente efpcce , dvPt la plupart me font incoo. 
nus. Les Mangles rouges viennçnc dans le paî$ 
l^as ^ marécageux auprès d^e la mer^ mais Ict 
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collines font prcftjue toutes couvertes do Pins \ 
il y «n a même des forets entières, où ils font 
d'uDc hauteur confiderable , fort droits bL alTes 
cros pour /ervir de grands mâts fur les petits 
Vaiffcaux. On trouve à TOtieft une rivière 
d'eau douce aâez large , mais il n'y a pas mo- 
yen d'en aprocher du côté de la mer, à caufe 
des Mangles rouges qui font i près les uns des 
autres fur Tes bords , qu'on ne ikutoit y pe« 
i^errer* 

Les animaux de terre {ont les taureaux, les 
cochons , les daims j &c. Il y a ici de petites 
Savanas où les taureaux & les daims paiflent» 
& il Te trouve du fruit dans les bois pour les co« 
chons. On voit encore ici une efpecc de Racons 
ou Lapins des Indes , ic dans quelques en-» 
droiis on trouve des tortues de terre en abon* 
dance , & deux fortes de cancres de terre , des 
blancs & des noirs. Les uns & les autres font 
des trous dans la terre comme les Lapins , oik 
ils fe renferment tout le jour , & la nuit ils ei| 
torrent pour chercher à paître. Ils vivent de 
verdure , d'herbages » ou de fruits qu'ils trou, 
vent fbusi les arbres \ ils dévorent même avide* 
ment le fruit qu'on apelle Manchanil , /ans en 
recevoir aucun mal, quoi qu'il n'y ait ni bêtes 
ni oifeaux qui en veuillent goûter. Audfi ces 
cancres qui (e nourriflenr de Manchanil , font^ 
ils venimeux tant i l'égard à.z% hommes xjue At% 
bêtes qui en mangent \ mais les autres font fore 
4>ons & fains. L^ cancres blancs /ont tes plus 
gros , & il y en a de la grolfeur des deux poings 
mis enfemble. Us ont la âgure des ècrevifTes de 
mer , & deux bras , avec lefquels ils pincent fi 
fortement qu'on ne fkuroit leur faire lâcher pri- 
k > quand même on les metttoit en pièces , à 
moins qu'on ne leur rompe un des bras : Mais 
fi par hafard ils vous s^trapeot les doigts , le 
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plus court clt de mettre d'abord la main toute 

f)late contre terxe avec le cancre , &c aufli tôt il 
âçhe prife & s'enfuïc. Ces cancres blancs font 
leurs trous dans les endroits fale^ & maréca- 
geux auprès de la mer ; de Coxtc que la marée y 
entre & les lave j mais les noirs ibnt beaucoup 

Elus propres y ils aiment un terrain Ccc & fa- 
lonneux , & c'eCVlà où ils bâtiiTcnt leurs nids; 
ils font aufli d*x)rdinaire gras & pleins d'œufs,& 
on compte qu ils font meilleurs que les autres t 
quoi que les deux efpeces foient fort bonnes* 

On trouve encore ici quantité d*Alligatprs 

& de Crocodjle$ » qui raudenr autour de cette 

Ifle i 6c qui font , i ce qu'on afiure > les plus 

hardis de tous ceux des Indes Occidentales, 

l'ai oui raconter plufieqrs de leurs tours , ôc 

cntr'autrcs qu'ils ont pourfuivi quelquefois un 

Canot ) & qu'ils ont mis leur mufeau Air le 

bord avec la gueule béante , comme s'ils é- 

joient prêts à dévorer les hommes qu'il y 

^vo)t dcffus ^ que d'autres fois , lors que lc$ 

Voyageurs fc trouvent la nuit à terre auprès de 

la mer , ces Crocodiles viennent hardiment au 

milieu d'eux , les obligent à quitter le feu 

qu'ils ont allumé, & leur enlèvent la viande 

qu'ils mangeoicnt. Aufli lorS que les Bouca» 

fiiers chaflent fur cette Ifle> ils ont toujours des 

fentinelles pour être en, garde contre ces ani«- 

ipaux carnaciers, ni plus ni:moins qu'ils en 

ont en d'autres lieux pour fe garantir de la fur- 

prife de$ ennemis. C'ed la nuit fur tout qu'ils 

pbfcrvent cette règle , de peur d'être dévores 

pendant qu'ils dormenr. 

Les Ëfpagnols de Cuba ont ici quelques 
troupeaux de cochons y ^ quelques Indiens ou 
Mulâtres pour les garder. Il y a de plus des 
chaflcurs !qui gagnent leur vie à tuer des co». 
chons fiiuvagci» & des bœufs. 
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On ^/Ture que cette I/Ie e(t fort humide-, &: 
f ai olii dire à plufieurs perfonnes qu'il pleut \tï 
plus ou moins tous tes jours de l'année -, mais 
je croi qu'ils fe trompent , car il ne tomba 
point du tout de pluye dans nôtre voifinage 
pendant que nous y demeurâmes > & je n'en 
Vis aucune aparence dans les autres endroits 
de l'inc. 

Nous n'eûmes pas plutôt jette l'ancre , que 
Dous allâmes tous à terre , excepté le Cuifiniet 
& le Moufle. Nous primes deux mechans fu- 
/îls qu'il y avoit à bord , dàils le dcflcin de tuëc 
Aq% cochons. Nous entrâmes dans le lac où il 
y avoir aflcz d'eau pour nôtre canot , quoi qu'en 
certair^ endroits il n'y en eût pas de refte. 
Nous ne l'avions pas encore paile, que nous 
vimes huit ou dix bœufs ou vaches qui paif- 
/oient fur le rivage de la met •, ce qui nous fit ef- 
perer une bonne chafle. Nous voguâmes donc 
à quelque diftance de ces animaux » & nous 
primes terre dans une Baye fablonneufe , à un 
demi mille de cet endroit- là. Nous y remar- 
quâmes des pas d'hommes & de jeunes gar* 
çons 5 qui paroiflToient être faits depuis nuic 
ou dix purs i Se nous crûmes que c'étoient les 
traces des Chafleurs Efpagnols. Cela nous fie 
d'abord quelque peine > mais comme nous 
étions a Noël > nous conclûmes qu'ils feroient 
allez à Cuba pour y paflcr les Fêtes » ainfi nous 
continuâmes nôcre cbafle. Le Contre- maure 
& nôtre Partager Guillaume Woodçrs avoienc 
un fu/il à eux deux , & fur ce qu'ils fe cro- 
yoient fort habiles à tirer , nous leur permî- 
mes J'aller renter fortune avec le bétail que 
nous avions vu avant que d'aborder : Le Capi- 
taine & moi armez de l'autre fiifil > allâmes 
tout droit dans le bois. Le cinquième de nôtre 
bande > qui avoir plus d'inclination pour la 
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pêche que pour la chaflc , demeura dam le Ca- i 
not, & s'il s'étoit muni d'un harpon il auroic ' 
pu prendre plus de poiffon, que nous n'atua- 
pames de gibier 9 du moins ce bétail feniit nos 
deux hommes avant qu'ils fuflTent à portée de 
Je tirer , & prit d'abord lâ fuite -, ce qui les 
obligea d'entrer plus avant dans le païs pour 
en chercher d'autre- 

Le Capitaine & moi n'eûmes pas feit demi- 
mille que nous tombâmes fur une troupe à'cnr 
viron quarante cochons /auvages , tant gros 
que petits. Le C^itaine tira fon coup , & ca 
bleffa un; mais ils s'enfiïrent tous , & quoi 
que nous fuiviflîons aflcz loin la trace du fang } 
nous ne pûmes point rattraper > ni aucun autre 
pour tirer une (cconde fois j cependant les tra- 
ces des cochons qu'il y avoit par tout dans ces 
bois, nous engagèrent à battre ta campagne 
d'un côté & d*auîVe , dans l'efpcrànce que nous 
en pourrions tuer quelqu'un avant la nuit \ 
tnais tout cela fut inutile, puifque nous n'en 
rcvimes pas jon fcul de tout ce jour. Le fcit 
nous retoutnanKS vêts nôtre chaloupe , fati- 
guez &^chagrins d'avoir fi mal rciiffî. Le Quar- 
tier-maître & fon camarade n'etoient point cn« 
cote revenus', de forte que nous les attendîcr.cs 
jùfqu'à ce qu'il fût obfçur , & cnfuite nous 
nous retirâmes fur nôtre bord fans eux. Le lcn« 
demain nous retournâmes à terre de bon ma- 
tin , tant pour chaffèr de nouveau , que pour 
retrouver nos deux hommes que nous croyions 
pouvoir être de retour à l'endroit où ils 
avoient abordé. Mais ils ne parurent point ; 
ainfi le Capiwine & moi nous engageâmes dans 
les forêts pour chafTer, & nous revînmes à la 
nuit fans avoir été plus heureux que le jour 
précèdent*, nous ne vimes pas même un fcul 
taureau ni cochon de tout k jour ^ quoi qu'il 
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y eut beautoup at traces fraîches. Cependant 
nôtre homme qui gardoit la chaloupe, tua un 
jeune Empereur avec le croc j il y en avoir unà 
grande quantité , auffi-bien que de Nourrices 
& de chiens marins , qui fe joUoient dans Ici 
cndroirs où l'eau étoit baflc. 11 découvrit auflî 
une fource d'eau douce •, mais elle étoit fi en- 
tourée de Manglcs rouges qu'il n'y avoir pa^ 
moyen d'en aptochcr pour remplir des barri- 
ques , & à peine y pûmes-nous atteindre peut 
en boire un peu nous mêmes. Nos deux born- 
nies qui croient partis le jour précèdent, n'é- 
toient pas encore de retour j ainfi quand il fat 
nuit clofe nous repaflames à nôtre bord , quoi 
que toujours bien inquiets pour eux , dans là 
crainte qu'ils ne fuffent tombez entre les mains 
des ChaflTeurs Efpagnols. Si nous en avions été 
leurs nous aurions nus inceffamment à la vôilc p 
puis que nous ne pouvions pas attendre de les 
retirer , & que nous courions rifquc d'être pris 
nous-mêmes par ces chafleurs, ou parles fol- 
dats du Cap Corrientes , dont j'ai parlé ci def- 
fus. 11 faut avouer que la penftc du danger où 
nous étions ks uns & les autres , m'empêcha 
de dormir de toute Ja nuit. Cependant le len- 
demain de bon matin nous remimes pied à ter- 
re, & avanr que nous fuflîons entrez dans le lac 
nous entendîmes tirer un coup de fufil , ce q^i 
flous fît connoître que nos gens étoxent de rc^. 
tour. Nous en tirâmes un autre pour leur ré- 
pondre, & voguâmes vers eux le plus vite 
qu'il nous fut poflîblc , dans le dçffein démet- 
ire a la voile auflî-tôt que nous ferions revc^ 
nus fur nôtre bord. Du moins l'inconftance 
des vcnts^ du Sud & du Sud- Oiieft qui fouf- 
floient, acompagnée d'un Ciel clair & fcrain^ 
nous faifoit efpcrer que nous aurions un 
V€nc de Nord. La teire nous déroboit U vue 
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de rhotifon au Nord-Oiicfl: \ ainfi noiis n'y 
aperçûmes pas un nuage noir , qui e(l un figne 
iffurc du vent de Nord. Quoiqu'il en foitrà 
i^ôtre arrivée nous trouvâmes nos deux hoH>- 
mes fur le rivage» Ils avoienc eue un cochon le 
premier jour, & s'ctoienc égarez enfuijc-, de 
ibrte qu'ils furent contraincs de marc^tr cov^c 
le jour fuivant comme des enragez , ppur nous 
retrouver , & de jetter même la ^Ijis grande 
partie de leur cochon pour aller plus vue ^ ce- 
pendant il étoit déjà nuit lors qu'ils arrivèrent 
fur le bord du lac , & il y avoir encore trois ou 
i^uatre milles de cet endroit au lieu oà nous 
étions : Ils s'arrêtèrent donc là , ils firent du 
feu , rôtirent leur viande , & après s'en être 
bien remplis la pance > ils s'endormirent ; 
mais ils n'avoient pas tout mangé y & il y en 
eut un petit reffe pour nous. Ënân nous retour* 
aamès tous enftmWe fur nôtre VaiflTeau > ou 
nous fimes bonne chcre k\z% reftes de leur rôti i 
i!^prés nous être aitifî re^a^its , nous levaine» 
l'ancre , & nous primes vers le Sud , terre à 
terre de l'I/le. Après en avoir doublé la pointe 

Sui eft au Sud-Oiicft , nous fimes route Eft- 
ud-Eftv nous avions un pttit frais d'Oiicft 
tors que nous mimes à la voile y mais il fe tour- 
na vers le Nordjt^ & devint Nord-Oikft quand 
■nous eûrnes attrapé cette pointe du 5ud. 
Oiieft ; il étoit même alors rbrcé » fie il dt-ra 
de cette manière deux jours \ il k mit enfîiite 
au Nord-Nocd-Oiicft toûjpurs fort violent > 
& de-Uil pafTa tout-é-feit au Nord. Nous (eu 
rames donc jfe vent au Sud- Eft » parce qu'il 
ëtoit gros & que nous ne pouvions pas mener 
nôtre Vaifleau plus prés du vent. Du Nord il 
ife rangea au Nord- Nord- Eft , & nous connu- 
imes alors qu'il avoir perdu fa force , quoi qu'il 
en eât encore beaucoup i £nfuice il vint aa 
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Kcrd'Eft , & après avoir duré quatre heures , 
il tnolic peu à peu. Se Te tourna plusàt'Ëlt « 
jufqu'à ce qu'il devint Eft-quart-au-Nord , ÔC 
c'e(t-là où il fe fixa. Nous avions eu bonne ef- 

{>erance d'arriver à la Jamaïque, pendant que 
e vent du Nord fouffloit ; mais nous étions 
chagrins de nous voir fruftrez de nôjtre aiten* 
te •, car nous ne pouvions pas découvrit cette 
Iflc , quoi que félon nôtre calcul nous tf en daC- 
fions pas être fort éloignez i & que par Tob/cr- 
vation du parage que nous fimes à midi , housf 
fuOions a la latitude de cette Iflc* 

Nous n'avions pas alors la moindre provi- 
6on \ c'efl pourquoi le Capitaine nous deman«« 
da nôtre lentiment fur ce que nous devions 
faire, & quel chemin ctoit le plus court pour, 
gagner quelque terre , fic'étoit d'aller à la Ja- 
maïque , ou de fe mettre vent arrière pour les 
Ifles du Sud. Tous nos Mariniers , excepté moi 
feul y furent de ce dernier avis ; ils alleguoienc 
pour leur raifon que nôtre V^iifleau étoit fi mé- 
chant voilier, qu'il ne pourroit jamais tenir an 
vent fans le Recours desbnfes de mer & de tet- 
le , & que nous ne pouvions pas les attendre à 
la di (lance où nous étions des côtes , puis qu'il 
ne nous paroiifoit aucune terre. Us ajoûtoien( 
que nous pourrions arriver aux Ifles du Sud dan» 
crois ou quatre jours , fi nous voulions prendre 
cette route, & qu'il ne nous manqueroit pas là 
de vivres, foit chair ou poiflbn. Je leur répon- 
dis que la difficulté conmloit à les attraper , 6C 
qu'il y avoit autant d'aparence que nous en» 
chaflerions auili peu ici que nous en avion» 
pris à rifle des Pins j ou , quoi qu'il y eût 
quantité de bœufs Se de cochons, nous ne fa* 
vions comment faite pour les prendre : Que 
d*ailkurs nous pourrions bien demeurer fix ou- 
iept jbùkrs dans nôtre paiTage à ces Ifles *, qu'ils 
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faudroit donc jeûner tout ce tems-là , Sc qu'il- 
ne (î longue abftinence> fupofé même qu'elle 
ne durât que deux ou trois iours , nous meitcoic 
ii bas 9 que nous ne ferions guère en ètac de 
chafler à nôtre arrivée : Qu'au contraire , s'ils 
vouloient tenir la mer un ou deux jours de 
plus , & chercher la Jamaïque > il y^ avoir ton* 
tes les apparences du monde que nous pour- 
rions la découvrir & en approcher aflcz pour y 
envoyer nôtre chaloupe faire des provisions ^ 
quoi que le Vaiffeau ne pût point venir au 
mouillage j puifque d'un autre côté nous n'en 
étions pas n éloignez , Tuivant notre calcul » 
que'nous ne puâions la voir û le rems avoir 
été ferain , & que les nuées , qui étoient fort 
baffes , pouvoient bien nous la cacher. Quoi 
qu'ail en foit , quelques-uns âprouvetcnr mon 
avis y cependant il fut réfolu de partir pour les 
liles du Sud ', ainfi nous virâmes de bord » nous 
apleftamcs nos voiles ^ & nous fîmes route par 
NprdNord Oiieft. Pour moi j'ciois fi fachè 
de cette rêfolution , que je me retirai dans ma 
cabane > & leur disque nous allions tous hiou- 
lir de faim, r 

Quoi que je me fufle couché , il ne m^ fut 
pas poffible de dormir. La penfec qu'il me 
faudroit jeûner trois ou quatre jours, ou peut- 
être une fcmaine entière» après avoir aflezpâtt 
déjà 5 me caufoit une grande inquiétude. C*c- 
toit même par up fimple hafard que nos vivres 
nous avoient duré jiJtqu*ici , car nous avions 
pris à bord deux barils de bœufs pour le ven- 
dre ; mars il fc trouva (i méchant que pcrfonoe 
nVn voulut acheter -y ce qui nous fie beaucoup 
de bien , puis qu'après avoir confumé toutes 
nos provifions, nous eûmes recours a ce bg^uf. 
Nous en fai/ions boiiillir tous les jours êcuT' 
pièces > Se parce ^uç nous avions mangé tous 



D E D A M P I E R. * 27Ç 

nos pois, & qu'il ne nous rcftoit prefquc plu5 
de farine , nous coupions nôtre bœuf en petits 
morceaux après quil avoir bouilli; nous lô 
faifions enfuitc rcbouillir dans de Teaû épaifle 
avec un peu de farine, & nous mangions tout 
enfemble à la cuillier. Ces petites pièces de 
bœuf reflcmbloient aux raifins fecs que nous 
mettons dans nos falmipondis , & à la vérité it 
n*étoit pas po/fible de le manger accommodé 
^'une autre manière \ car quoi qu'il ne fentit 
pas mauvais , il ètoit pourtant noirâtre > SC 
avoir un fort méchant goût , fans qu^il y eût 
un brin de graiiTe; d'ailleurs nous avions n peu 
de pain Se de farine » que nous ne pouvions pas 
faire des boudins pour manger avec ce bœuf; 
Mais pour revenir a mon difcours , je n*eus pas 
été guère plus d'une heute & demie dans ma 
cabane, qu'un de nos hommes qui èroic fur le 
tillac , cria Tirrrt ! Terre [ Cette nouvelle me ré- 
jouit beaucoup, & nous la vîmes d'abord trés*^ 
diitindement, La première que nous découvrî- 
mes ccoit une terre haute , que nous reconnû- 
mes pour être ta monfàgnc de Blcw-fields , 
c'eft-à-dire du champ bleu , par un enfonce- 
ment qu'il y a au fommer , avec deux petites 
pointes de chaque côté. Elle éroit au Nortf^ 
Eftquart-à-rtft, & nous avions le ventàL'Eff. 
De forte que nous changeâmes d'abord de 
rumb, & primes au Nord-Nord-Eft j ainfi 
nous vîmes bien-tôt après toute la côte , donc 
nous n'étions pas à'plus de cinq ou fix lieues. 
Nous tâchâmes d'avancer tant que nous pûmes 
tout l'aprés-midi fans nous propofer aucun en- 
droit particulier pour le mouillage-, mais nous 
avions réfolu de jetter l'ancre dans le premicc 
lieu commode que nous potirrions atteindre. 
Le lendemain nous étions aflcz prés de terre , 
entre b.pointe de Dlcw-fields Qc ccHe de Nigtil, 
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& il faifoit aiTez de vent pour gagpcr cette der- 
nière. Nous tournâmes donc tout droit de ce 
côté-là , & à la vue d'un peti^ Vaiflfeau c^ui 
ètoit à deux lieues ou environ de nous à nôtre 
Nord-Oiieft , & qui nous fàifoit fignc en fer- 
lant & déferlant fa grande voile > qu'il fbuhai- 
toit de nous parler. Nous craignimes que ce ne 
fut quelque ennemi ; de forte que nous tirâmes 
un peu plus vers le rivage > & qu'à nôtre gran- 
de coniolation nous moUillames à Negnl fur 
tes trois heures après-midi y après avoir do» 
lîieuré treize femaines dans nôtre Voyage. E»- 
£n je ne croi pas qu'aucun Vaiifeau ait jamais 
fait tant de traverfees que le nôtre autour de 1& 
Baye de Campêche, puis que nous paiTames 
d*abord fur le reffîf des Alcranes, & qu'après 
avoir vifiié ces Ifles nous entrâmes dans les bas 
fonds de Colorado ^ que d'ici nous, fimes ua 
tour au grand Caimanes^ & qu'enfuite nous 
parcourûmes Tiflc des Pins > quoi que fort inu- 
tilement. On peut dire néanmoins que nous 
aquimes autant d'expérience dans toutes ces 
courfes > que fi oa nous avoic envoyez exprès 
pour ce but-lâ. 

Nous n'eûmes pas plutôt mis à Tancre ^ que 
BOUS envoyâmes nôtre chaloupe â terre pour 
acheter des vivres , afin de nous régaler un peu 
après avoir efluyc tant de fatigues , & jeûné ff 
ïong-tems. Nous c'tions fort occupez â prcpa* 
cer une cuvette de Punch , lorfque le Capitai* 
ne Rawlins , Commandant d'un petit Vaiffeat» 
de la nouvelle Angleterre , que nous avions 
Jaifl% k Trift > & un certain Monfiear Jean 
Koo£:cr qui avoir demeure une année d la fiaye 
de Carnpcche pour y couper du bois , & pa(^ 
£}it icetteheure àla Jamaïque pour le vendre», 
arrivèrent tout d'un coup fur nôtre bord. Nous 
Ses» inyixamcs d*entcer dans la. cabane peut 
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boire avec nous de nôtre P\inch>ou on n'a- 
voir pas encore touché. La cuvçtre que tk>us- 
en avions fait , pouvoit bien tenir fix quartes v 
«nais Monfieur Hooker, à qui le Capitaine 
Rawlins porta une fanté , après en avoir feit 
raifon au Capitaine Hudfwcl , n*cût pas plutôt 
la cuvette entre les mains, & dit qu'il avoit 
ftit /erment de ne boi^e que trois coups d'une 
liqueur forte le jour, qu'il y mit le nez dedans 
& la vnida toute d'un ieul trait. Il en fut faofr» 
4p^il nous priva par ce moyen de nôtre attente ,. 
fu/qu'à ce que nous en euflîons ftit une autre 
cuvetre pleine. Le lendemain nous arrivâmes à 
Port-Royal par un vent frais de Nord Oiieft » 
q4ji agrochoit de celui que les Matelots de te 
Jamarque apellent Nord Chocolata > & tious 
animes ainfi ce pénible voyage*. 



i78 DIVERS VOYAGES 



■ «'■1 



CHAPITRE IL 

Secand Voyage de f Auteur à ia Baye de Camficbe^ 
Il arri've à Tnfl & s'y établit avec les cêitpikrs de 
buis» Defcriptiun de ta tote depuis le cap Condecedê 
jufqi**à Tri fi. Salines, Sel que les Indiens amafent 
pour Us Ejpagnols. Hina Mont remarquable, iïeà 
de chtval joue de pojfon. ifles du Triangle,. Ville 
de Campêche prife deux fois. Le coton efi Jon pnwch 
pal négoce. Rivière de Champeton > fon bois de itin» 
ture eft une t fis- bonne marcbandife- Havre Ç$ Ifle 
de Port'RoyaL Herbe remplie de pointes, Atbres di 
Sapadi/lo. Defcription de ilfie Tiifi. BU'Ifons qui 
portent les prunes de coco, Siibre qui produit des 
r^ifins, T>cs animaux & des IcTjtrds, Lagune Ter^ 
mina ^ t!itfesfa>tes maries, Riviere de Summafcw» 
ta. VUle de ChucquebuU* l'ifle de Séries* AvantU" 
re du Capitaine Séries. Lacs de L*Efi & de l'Oàtft 
avec leurs branches > habitées par les coupeurs di 
bois de teinture. "Des chines qu^il y croit > €S^ nulle 
autre part ent^e les T topiques, 0,igine du négoce 
du bois de Campêche. Des faifons pluvieufes , & 
des grandes inondations que les vents du Nord y 
taufent* De la faifon fiche» De la plante du Pin fau» 
vàge. De l'arbre du bois de teinture nommé Log^ 
'wood par les Anglois. De ceux quils apellent 'Bon" 
de- fan g y bois de Stockfiibe , Ç^ bois de Cam, T>ef* 
iription de quelques animaux i des Squoshes , des 
gros Singes à longue queue i d'une efpece d^Ours 
qui 'vit de fourmis ; d'un animal qu'on nomme 
le Parcfcux y des Aimadillos ydes Chats qui refr 
fembient k des Tigres, Serpens de trois fonts ; de$ 
Qalliguipes y grofcs araignées , greffes fouioms & 
leurs nids ; de celles qui font coureufes : oifioux 
hourdonnans , Merles , Tourterelles , §luams > 
€$rrefos > ÇomfUif ^ui viv$ni dt fbtuêgf:^ > 4'éur 
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très qu'on nomme fubtiles. Oi féaux dont h bas fi 
prefque auffi gros que le corpi i Coc^rccos , Ctf- 
nards de plufieurs fortes , Corlieux , Hérons 01- 
dinaires , de ceux qui vivent de Cancres , feli^ 
cans y Cormorans , Faucons qui vivent de poif* 
font. Tenpounders , fart icou tas , Garrs , Maque" , 
reaux d'Efpji^ne , Rayes , Miigators , Crocodiles i 
quelle efi la différence des uns aux autres» Avan-^. 
ture d'un iriandois qui ichapa beureufemtnt di 
ia gueule d'un alligator. 

PEu de tctps après nôtre arriv« a Porr-Ro- 
ya! nous fumes payez ôc congédiez. Là-deA 
fus j1 fe trouva que le Capitaine Johnfon de la 
nouvelle Angleterre s'en retournoit à la Baye 
de Campêche y ainfi |e profitai de roccafion 
pour m'en aller avec lui tn qualité de paflager , 
réfolu d'employer quelques mois au négoce du 
bois de Campêche. Dans cette vue je me four- 
nis de tout ce qui pouvoifro*être ncceffairc > 
comme de haches, de grnnds couteaux longs» 
de fcieS > de coins > &c. d'une tente pour cou- 
cher, d'un fufii avec du plomb &: de la pou- 
dre. Sec. D'ailleurs après avoir laifle une pro- 
curation à Monfieur Fleming, Marchand à 
Port- Royal , tant pour difpoicr de tout ce que 
je pourrois lut envoyer , que pour me faire te- 
nir ce que jc lui demanderois , je pris congé de 
mes amis & fe m'embarquai. 

Nous partîmes de la Jamaïque vers te^milieit 
de tannée 1^7 1. & par un bon vent & Te beau 
tems qu'il tàifoic , nous eûmes bienrtôt gagné 
le cap Catoch où nous trouvâmes un Nord af- 
fez frais qui dura deux jours i enfirite le vent 
réglé fc remit à TErt-Nord-ttl y qui nous mena 
promptemeni à Hûc Trifh Je ne tardai guè- 
re â m'étaMir dans ta crique Occidentale du 
I2C de rOiiell > avec ^el^es^ vieux coupeurs 
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de bois pour travailler avec eux. Mais je n'en- 
trerai poinr ici dans le détail de mes propres^ 
afi*aires , fufqu*à ce que j'aye fait une deicri- 
pcion du païs & de fon produit , de que j'ayc 
donné quelques particularicez des coupeurs de 
bois , de la chaffe qu'ils font des bœurs » & de 
la manière dont ils préparent les cuirs , Sec 

' J'ai décrit dans mon premier Voyage toute 
la côte depuis le cap Catoch jusqu'au cap Con- 
deccdo -, ainfi je m'en vais reprendre là où j'en 
étois demeuré » ôc continuer , félon la mêocie ' 
méthode , à décrire la côte maritime de la 
Baye deCampêche, je ne puis qu'en être at 
/ez bien informé par pluficurs petites courfç» 
que j'y ai faites. La Baye de Carapêcbe cft ua 
cnfoncemeotaflez confiderablc , qui clt renfer- 
mé entre le cap Gondcccdo du côté de l'Elt , & 
une pointe qui s'élance du païs montagneux de 
faint Martin a rOiieft. La diflance qu'il y a 
entre ces deux places peut être de cent vingt 
lieues» où il fc trouve plusieurs grandes ri vic« 
rès navigables , de grands lacs > &c. Je traite- 
rai de tout ceh par ordre, auâi^biea que du 
païs, qui cft fur la côte , de fon terroir , du pro- 
duit , &c. J'ajouterai quelques obfervauons 
fur les arbres > les plantes, les vegetables , les 
animaux Se les habitans du païs. 

Le cap Condecedo eft éloigné de quatorze 
mi quinze lieues des Salines , la côte s'étend 
vers le Sud r La Baye eft toute fablonneufc en- 
tre-deux -, le terrain du païseft'aufli couvert de 
ikble , il eft fec , & ne produit rien que de mé« 
chans petits arbres. A moitié chemin entre ce» 
deux places on peut creufer dans le fable , au- 
defTus de la marque de haute marée » & on y 
trouve de très-bonne eau douce. 

La Saline eft un petit havre fort commode 
pour les Barqiies ^ mais il n'y a pas plus de te 
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cû (ept pieds dVau , & tout prés de la. mer on 
. ncit un grand étang falé , qui aparticnc à 1» 
ville de Catïipêchc, & qui raporic quantité de 
fcl. Dans le tcms que le fcl fc grcne , ce qui ar- 
rive aux mois de iMai & de Juin , les Efpagnols 
ordonnent atux Indiens du pars de s*y rendre j 
pour le r^maifer fur te bord , & en faire un 
gros monceau en forme de pir^mide , Jarge 
par le bas & pointu vers le Tonfimet» de même 
flue le farte d'une maifbn ? Ils le couvrent en- 
luiie avec de Therbc feche & des rofeaux , 
après quoi lis y mettent le feu y par ce moyen 
toute la fuperficie du fcl eft br&ke , & il fc tor- 
me line croûte noire > qui eft: avec tout cela û 
dure 5 qu'elle garantit le fel contre les pluyts 

Î|ui corAmencent alors , ic tient le monceau 
ort fec dans la faifon la plus humide. Les In- 
diens qui (ont obligez , comme fc l'ai déjà dit ^ 
d'amaâer ainfi le ici en monceaux >/y travail*^ 
lent tour a rourv& il n*y a pas moins de qua- 
rante ou cinquante iàmilles chaque fois. U ne 
fc trouve pourtant point ici de maifons pour 
les loger -, aufli ne s'en tnettent-ils guère en 
peine ^ car ils font relevez chaque Prmaine par 
une nouvelle troupe de leurs Con^patriotes* 
Ils dorment tous a découvert en pleine campa- 
gne , quelques-uns couchez à terre » & d'au- 
tres dans de médians branles attachez à des ar- 
bres ou à des pieux qu'ils plantent eux- mêmes» 
Leur nourriture n'eft pas meilleut©^ que leurs 
logem^ns ; car ils ne mangent autre chofe pen- 
dant qu'ils demeurent ici > que des Tauillos Sc 
des Pofoles. Les Tartillos font une cfpcce cfc pe- 
tits gâteaux faits avec de la farine de bled des 
Indes y Se le Po^e eft auffi du bled Indien bouil- 
li , dont ih font leur breuvage. Mais j'en parle- 
tai plus au long dans ta fuite lorfque jsc traiterai 
des Naturels du païs > & de leurs manières d& 
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vivre. QuaDd la faifon du fel ell pafTee, Im 
Indiens s'en retournent à leurs habitations or* 
dinaires fans fe mêler davantage du feh Mais 
les Lfpagnols de Campêche qui font les pro- 

f^rictaires de ces Salines , y cnvoyent fouvcnt 
eurs Barques pour prendre du fel , afin d'ca 
charger les VaifTeaux qui font dan$ la rade de 
Campêche j & qui le tranfpjortent enfuitedans 
tous les Ports de la Baye de Mexique , Se en 
particulier à Alvarado & à Tompeck > deux 
Villes où il fe fait un grand commerce de poi£> 
fon : Je -croi même qu'on en fournil a toutes 
les Villes du voifinage, parce que fur toute la 
côte il n'y a d'autres Salines que celle-ci , Sc 
celles dont j*ai parlé. Ce havre de la Saline 
étoit fouvent vifnc par les Anglois coupcuu 
de bois' lorfqu'ils paflbient de la Jamaïque a 
Trift. S^ls y trouvoient même quelque Bar- 
que , foit vuide ou chargée» ils ne faifoienc 
f)as fcrupule de s'en fai(îr& de les vendre avec 
es Indiens qui les montoient. Ils alleguoienc 
.pour leur raifon que c'étoit par droit de rcpre- 
failie pour quelques mauvais traitemens qu'ils 
avoient re^ûs autrefois des tfpagnols; quoi 
qu'au bout du compte ce ne fut qu'un prétexte » 
du moins les Gouverneurs de la Jamaïque n'en 
favoient rien^ & les Efpagnols n'ofoicnt pas 
s'en plaindre , parce qu'alors ils enlevoienc 
eux-mêmes tous les VaifTeaux Anglois qu'ils 
pouvoien» attraper dans ces quartiers > fans 
épargner même ceux qui étoicnt chargez de 
fucrç ) de qui vcnoient de la Jamaïque pour 
aller en Angleterre» fur tout s'ils pottoientdv 
bois de Campêche. Cela fe faifoit ouvertement» 
puis qu'ils amenoient les Vaifleaux^à la Hava- 
na ) où on les vendoit , & où l'équipage xtoic 
mis en prifbn uns aucun retour. 
Depuis les Salines jufqu'à la ville de Campe* 



D E D A M P I E 11. il| 

chc il y a prés de vingt lieues : La côtes*éten4 
au Sud-quart-à'l'Oiitft. Dorant les quatre prc*- 
mieres lieues tout du long de la cote , le pafe 
cft fubmergè Se couvert de Mangles^ mais à 
deux milles ou environ au Sud de la Saline , Sc 
à deux cens verges de la mer , il y a une fource 
d'eau douce que les Indiens qui paflent par ici , 
foie en Barque ou en Canot , vont toûjouts vi- 
iîter, parce qu'il n'y a point d'auue fontaine 
dans tout le voifinage. On trouve un petit, fen- 
ticr plein de bQuë qui conduit à cette lource au 
travers des Mangles. Après qu*oa les a paflez 
la côte s'clevc de plus en plus , & on y voit 
quantité de Bayes faWonncufcs où les chalou- 
pes peuvent aborder commodément ; mais on 
'oe trouve plus d'eau fVaiche, fufqu*àce-qu*on 
ibit venu a une rivière qwi cft auprès de la ville 
de Campêche. Le païs qui elt au-delà toujours 
le long de la côte , cft en partie couvert de* 
Mangles -, mais le terroir y eft en gênerai fec 
Se peu fertile*, il ne produit que irès-peu de 
méchans buiïTons ^ & il ne croie point du bois 
de teinture nommp Logwood {ut .toute cette 
côte> même depu'is le cap CatocK jufqu'à la 
ville de Campêche. 

A fix licuës avant que d'être à Campêche , il 
y a une coDine apeliée Hma , où les Armateurs 
mettent d'ordinaire à l'ancre , & font fentincl- 
Ic fur le fommet pour découvrir ïcs Vaiffeaux 
qui vont à la voile. On y trouve quantité de 
bon bois pour le chaufage -, mais point d'eau > 
& fur la fâpeificie de la mer , tout contre le ri- 
vage, on peut amaffer une infinité de poilfons 
à coquilles que les Anglois apellent Pied» de 
cheval , à caufc que le deffous du ventre dti 
poiffbn dl plat , & reifcmble à la corné du pied 
d'un cheval' , tant _par fa figure que pau fà 
gtofleur^mais kur dos elt rond comii^ celui 
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d'une cottuë, récaille en efl; mince Se fragik 
comme celle d'une êcreviflfe de mer \ ils onc 
âufli plufieurs petits bras > &c on dit que c'cft 
une très-bonne viande 5 mais |e. n*en ai f^ 
mais goûté. 

Il y a trois petites Ifles bnflres& fablonneufes 
à vingt-cinq bu Vingt- fix lieues de Hiina> vers le 
Nord y S>c à trente lieues de Campêche. On 
trouve un fort bon ancrage au Sud de ces IHes» 
mais il n'y a ni bois ni eau > de POut les ani* 
maux nous n'en vîmes aucun , n ce Q*e(l un 
nombre prodigieux de gros Rats > & ouantiié 
de Boubies ôc de Guerriers. Ces Ifles font ap- 
pellées le triangle , à caufc qu'elles forment 
cette figure par le\}r fituation. Il n'y a à quel* 
que diltance du bord que celles-ci & les Aicra- 
tiesdont jTai parlé dans le Chapitre précèdent $ 
du moins ce font les feules que i'aye vues fui 
toute cette côte. 

De Hina à Campêche il y a , comme )e l'ai 
déjà dit 9 environ nx lieues. Campêche e(t une 
fort belle Ville iituée au bord de la mer dans un 
petit enfoncement, Sec'eft la feule Ville qu'il 
y ait fur toute cette côte depuis le cap Catocb 
jufqu'à la Vera-Cruz qui donne fur la mer* Elle 
éti toute bâtie de bonnes pierres ; ce qui la Êtit 
paroître beaucoup. Les maifons n*y font pas 
hautes , mais les murailles en font très- fortes , 
les toits en font plats à TEfpagnole , Se couverts 
de tuileS' A l'une de fcs extrëmitez il y aune 
bonne Citadelle ou Forteréffe, munie de plu- 
fîeurs canons; le Gouverneur y demeure avec 
une petite Garnifon pour la dé^ndre. Quoi que 
cette Fortcrcffe commande la Ville & le Fort » 
elle a pourtant été prife deux fois. La première 
parle Chevalier Cnriltophle Mins vers l'année 
î^S9' Il fbmma d abord' le Gouverneur de b 
rendre > & après avoir attendit uois jours ûl tt» 
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p^tïCc avant que de mettre Tes gens à terre , il la 
prie d'aflaut avec de la fimple cnoufqueterie • 
iâns tirer un coup de canon. J'ai ouï dire que 
fur ce que les Boucaniers de la Jamaïque lui . 
con(eiiloient de la prendre de nuit par un (lra«* 
tagême > il avoit répondu que c'ètoit une cho- 
ie indigne de lui de vouloir dérober une vi(îloi-s 
rc : Auflî lors qu'il s'avança vcf $ cette Place > il 
avertit les ennemis de Ton aproche , pac le bruit 
de Tes tambours & de Tes trompettes ; malgré 
tout cela il emporta le Fort d'emblée , & Cù 
rendit zuOTutqt Maître de la Ville. 

Des Boucaniers Anglois & François le pri-« 
rcnt une féconde fois vers l'année 1^78. & cela 
par furprife. Ils abordèrent la nuit â deux lieuëi 
de la ville > & dans leur marche ils trouvercnc 
un rentier qui les y conduisit tout droit. Ils y 
entrèrent ainii le matin à la pointe du jour lorf 
que plufieurs des 'habitans commençoient â f( 
remuer dans leurs maifons y lefquels â l'oiii 
dû bruit qu'il y avoit dans les rues > mirent \? 
tête ^x fenêtres pour voir ce que c'étoit y mai 
â la vue d'hommes armez qui marchoient vers 
le Fort y ils crurent que c étoit quelques fol- 
dacs de leur Garnifon qui reyenoient de la 
campagne *, en e^et il y avoit quinze jours ou 
trois Temaincs qu'on y avoit envoyé un Parti , 
pour réduire quelques Indiens qui s'étoient 
ibulevez , ce qui n'cft pas rare dans ce païs. A 
la faveur de cette TupolitioD les Boucaniers tra- 
verferent toutes les rues S: fc rendirent jusqu'au 
Fort fans trouver^ le moindre obftaclç. Au con- 
traire les Bourgeois leur fouhaicoient le bon 
four, & Ics'fcticiroient de leur heuteux re- 
tour , fans ibupçonner le nu>ins. du monde 
quUls furent leurs enncfnîs , jufqu'à ce que 
jceux-ci tirèrent aux Sentinelles , qui étoient fur 
U muraille du Fort > ^ qu'ils commencèrent 



2«(r DIVERS VOYAGES. 
au^fî- tac après â y donner une faripu(e atta1|0& 
Atnii avec deux petits canons qu'ils avoienc 
trouvez dans la place d'armes > & qu'ils poiii« 
(erent contre la porte du Fore > ils s*en rendi- 
|:ent bientôt les maîtres. La Ville n'cft pas fort 
riche , quoi qu'elle (bit» comine fe Tai déjà 
dit^ le feu! Port de mer qu'il y ait fur cette côte. 
La principale ttianufaâure du païs eft de la 
toile de coton ; les Indiens s'en iiabilient > 6c 
les Efpagnols qui (ont pauvres ne portent au* 
tte chofe. On s'en fcrt auffi pour faire des voi- 
les de Navire » & on l'envoyé dciiocs pour le 
njêmc ufage. 

Outre ces toiles de coton & le fcl qu'on titt 
^es Satines , je ne fâche pas qu'on tranfporte 
autre chofe de ce païs. Il dt vrai que cette Vil- 
le ètoit autrefois l'échelle de tout le trafic qui 
ft fiifoit en boi$ de teinture , lie que c*eil pour 
cette raifon qu*on la nomme encore aufour- 
f4*kui Palo de Campeachi > c'eft-à^dire bois de 
Campêcbe » quoi qu'il n'y en eût point â plus 
de dou^e ou quatorze lieuëS de- la. 

Les Efpagnols le coupotent alors auprès d'à- 

{)è rivi^e apelléé Champeton , à dix ou douze 
icuës de la ville àc Campêche tout à i'opofitet 
Se au Sud de cette place dans un terrain afiêr 
fiaut 8C pierreux. Les Indiens qui demeuroienc 
dans le voi(inag:eètoiem employez à le couper 
à une realo par jour , Se il valoir alors quatre^ 
vingt dix > cent i ou cent dix livres itcrlii^ 
par tonneau. 

Après que les Anglois curent pris la Tamaî- 
que 9 & commencé de croifer dans cette Baye» 
ils y troavoient plufieurs Barques chargées de 
ce Dois 'j mais comme ils n'en ûvoient pas 
alors le prix , ils mettoient ces Barques a la 
dérive , ou bien ils les bruloient » après ea 
a^oir tiré les doux & toute la ferrure qu*il y 
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^oit, ( ce qui Ce pratique encore aujourd'hui 
parmi les Boucaniers ) lans fe mettre du touc 
en peine de la charge. Cette coutume dura juf- 

?u*a ce que le Capitaine Jacques eut pris un gros 
'atflTeâu chargé de ce bois , Se qu'il l'eût con« 
duic en Angleterre pour l'armer en courfe. Il 
y vendit fon bois fort chèrement contre fon at- 
tente» car il en avoir fait fi peu de cas qu'il ne 
brûla pas d'autre bois durant tout fon voyage. 
Après fon retour à la Jamaïque, les Anglois 
qui freqiientoient cette Baye découvrirent, le 
lieu où il croifToiti Se lors qu'ils ne faifôienc 
aucune pnfe en mer ils alloierit à la rivière de 
Champecon , où ils étoient fûrs de trouver de 
grandes piles de ce bois tout coupé , & tran(l 
porté au bord de la mer tout prêt à être embar- 
qué. Ce fut leur pratique confiance ju(qu*à ce 
que les* Efpagnols y envoyèrent des ioldats 
pour prévenir les courfes de ces avanturiets. 

Mais les Angldis connoilToient déjà ces ar-» 
brcs , & ils n'en ignoroient pas la valeur ^ de 
forte qu'ils fe mirent â vifiter les autres côtes 
au Continent pour voir s'il ycnauroit, 6ç en- 
fin fuivant leurs defîrs , ils en trouvèrent de 
grands bocages entiers. Ce fut d'abord au cap 
C^coch, l qui pomme jp l'ai déj^a dit,. fui I^ 
première place où nos coupeurs de bois s'éti|* 
blirent,) d'où ils en rirerent la charge de plu- 
£eurs Vaifleaux pour le tran/po'rter à la Jamaï- 

3ue 6c ailleurs i mais tprfqu'il y devint rare, ils 
éjcouvriren^ le lac de pift dans la Baye dç 
Campeçhe , o4 M^ continuèrent le même ne^ 
goce , 8c où ils le faifoient encore d^ns le 
tcriis que j'y étois. 

Qjoi qu'il en foit , pour revenir i mon dif^ 
cours, depuis la rivière de Champeton jufqu'à 
Pprt- Royal , il y a environ dix huit lieues i 
l^^ côce elt au $ua i!ud-Qiiçft , ou 6ud-Ouell« 
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quart-aïuSud ; le ccrrain ciè bas tout contre la 
mer , où il y a une Baye rablonneufe» & quel- 
qiies arbres auprès du rivage; d'ailleurs on voie 
de petites Savanas mêlées de buiiTons tout le 
iong du chemin. Il n'y a qu'une feule rivière 
entre Cftampeton & Port- Royal , que Ton ap- 
peUc Porto E/condedo, 

Port-Royal cft une grande entrée dans oa 
jac ùi\é y qui peut avoir neuf ou dix lieues de 
long & trois ou quatre de large , avec deuxcm- 
I>ouctiures> une à chaque bout. Celle de Port- 
Royal a une barre^fur laquelle il y a neuf ou dix 
pieds d'eau. On trouve beaucoup plus de fond 
au delà de çcixt barre > & Tancrage y efl bon de 
l'un & de Tautre coté. L'entrée peut avoir ua 
mille de large Se deux de long ^ & il y a de fort 
joyes Bayes fablonneufes à droit & â gauche » 
ou Ton peut aborder commodément, 

l.es Vaifleaux mouillent d'ordinaire ducôti 
de l'Ëft après Cham peton , tant à caufe de quel- 
;ques puit^que les Boucaniers &c les Coupeurs 
de bois ont creufcz fur les Bayes , que pour être 
plus à l'abri du coûtant de la marée, qui eft ici 
jirés- violente. Cet endroit eft aifez remarqua^ 
ble , parce aue la texte fe détourne ici tout d'un 
<:oup vers 1 OUeft , &c s'étend ainfi rcfpacc de 
Soixante & cinq ou foixante Se dix lieues. 

Il y a une petite Ifle baffe à l'OUeft de ce b^ 
vre y que nous apellons l'Iâe de Port Royal > 8C 
qui fait un des cotez de l'embouchure , de mê- 
me que le Continent fait l'autre* Elle a enviroQ 
àeux milles de large &c trois lieues de long» & 
s'étend i l'Eft & à l'Oueft. La partie Orientale 
de cette Ifle eft fablonneufe >il n'y a presque 

g oint de bois , mais on y trouve une e/pece de 
ardane qui porte de petits boutons de fa grof. 
feur d'un pois gris , qui font fort incommodes 
pour ceux qui marchent n\xà$ pieds > comme il 

arrive 
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tftive fouvent à ceux qui demeurent fur U 
Baye. li y a quelques buifTon^ de bois de Bue-: 
ton, & ua peu plus avanc vers rOiicft on voie 
de grands Sapadillos, dont le fruit eft long &c 
jfort agréable. Le rcftc de i!Ifle eft plus garni 
d'arbres , fur tout au Nord » où le pais eft cou-l 
vcxi de Mangles blancs j uiques au rivage. 

^ rOiieft de cette Wc il y en a une autre pe- 
tite Se baife qu'on nomme Trift : Une crique 
{âiée les fepare; mais elle eft û étroite > qu'à 
pçine un Canot y peut-il nager. Vlflc Trift eft 
ea quelques endroits large de trois l^illes• 6c 
longue de prés de quatre , & s'étend vers l £ft 
Se lOii'ft. Sa^ partie Orientale eft marécaçeufe 
&C pleine de Mangks blancs; fon Sud eft a peu 
prés de même ; rOiieft eft fec & fablonneux » 
hc produit une forte d'herbe longue, qui vient 
en touffes alTcz minces. G'eft une efpece de Sa« 
VSLOSL OÙ il croît quelques grands Palmctos. Le 
tiotd de rOiieft eft rempli debuiffons de pru- 
nes de coco j & de quelques arbres qui portenc 
des raiâns. 

^e buiflbn des prunes de co<:o a huit ou neuf 
pieds de haut» 6c ptufieurs branches qui s'é- 
cen4enc de chaque côté y i'écorce en eft noire 
Se unie , fes fciiillçs font aifTez grandes , ova- 
les 9 Se d'un verd enfoncé. Le rruit eft à peu 
ptés de la groffeur d'une groffe prune , mais 
roD4 ; les u"^^ ^ont noires » les autres blan« 
ches , & il y en a de rouj^eâtres. La peau de ce 
frqic eft très- mince & unie; le dedans eft blanc» 
mou Se ^ongieux > plus jpropre à être fucé que 
â êcre mordu , &: il renterme un gros noyau 
ixioi 4^^^ le milieu. Ce fruit croît le plus iou- 
yenc far le fable auprès de la met 5 j'^i même 

?roôcé quelques-unes de ces prunes qui étoient 
aices 9 mais pour Tordin^ire elles font doaccs 
^ a/Tez agréable > $C on compte qu^cUes font 
Tom nu N 
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fore faines. Le tronc de larbrc qui porre des 
raifins peuc avoir àeux ou crois pi^ds de cucon- 
ferenicc ^ il monte jufqu'à fept ou huit pieds de 
haut , & enfuice il pouâc quantité de branches 
dont les rejetons font gros & épais : Ses fcniltes 
apcochent aflez de la j^gure du lierre > mais^ 
les font plus iai;ges & plus fermes j le fruit ef( 
de la grofleur des raifins ordinaires, âcil^ a 
qjuantité de gr^pes qui croiiTent d'un côte Sc 
d'autre par tout l'arbre , ce fruit devient noir 
jçuand il eft mûr , le dedans eft rougeâtre,8C 
il y a un gros nôyeau dur au milieu. Il eftagrea^ 
ble ic fort fain ; mais il y a peu de fubdance i 
caufe de U groiTeur du noyeau. Le corps & les 
branches de cet arbre fournirent un bon chaa- 
fage y le feu eo e(l clair Se ^rdent \ aufli les 
Boucaniers s*en fervent- ils d'ordinaire pour dur- 
cir les canons deleurs^lils lors qu'il y a. quel- 
que défaut. 

Les animaux qu'on trouve dans cette I/le faot 
Aés Lézards, des Guanos, des Serpents & de$ 
iDaims. Outre les petits Lézards ordinaires, 
il y en à une autre cfpece de gros qu'on apelle 
X^ezardi- Lions , il^ font hits à peu prés coroaic 
les autres , mais prefque aufli gros que le bcas 
d'un homme ^ ils ont une grande crête fur U 
'^êce qu'il* drëjffent lors qu'on les attaque î mais 
autrement elle eft abatue. Il y a ici 3eux ou 
trois ibrtes de frrpenrs» dont quelques-uas Saai 
foït gros , à ce que j'ai oiii dire. 
' A VpUed de l^lfle, tout contre la mer, on 

f^eut creufer cinq ou itx pieds datis le faMe , & 
rouver de très- bonne eau douce. Il y a d'ordi- 
naire des puits tout faits , que les Mariniers ont 
^reufez pour faire aiguade, mais ils Ibnt bien- 
tôt comblez R on n'a pas le foin de les ncnoyer. 
On trouve même l'eau falée fi on aprofbndit 
frop avant. Il y avoir toujours quelques pci< 
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Ibnnes qui tefidoient dans cette Ifle lorfquë les 
Anglois frcqucncoicnt la Baye pour en tirer da 
bois de teinture > &c les plus gros VaifTeauz 
mouilloient toujours ici à fix ou Tept braifles 
de fond , tout auprès du tivage ^ mais ceux qui 
étoient plus petits pouâbicnt trois lieues plus 
haut juKfues à l'Iâe d'un buiflbn , dont fsd par* 
lé dans le premier Chapitre. 
' La féconde embouchure qui conduit dans ce 
lac eft entre Tlfle Trift & lifle des Bœufs, & 
peut avoir trois mille de large. Elle eft pleine 
de bancs de fable au dehors ^ & il n'y a que 
deux canaux pour y entrer ; le plus profonda 
vingt-deux pieds d'eau dans le tcms des hautes 
marées , il eft vers le milieu de l'embouchure ; 
la barre eft d'un fond de fable dur. Le canal de 
fGlieft a prés de dix pieds d'eau , & il n'eft pas 
fort éloignis çle l'Ifle des bœufs , on y entre par 
une brife de mec > la fonde toujours â la maint 
& il faut fonder du ,côté de Tlfle des bœufs. Le 
fond eft de vafe ♦ & on y trouve plus d'eau in- 
fenfiblement & par degxez. Quand on eft avao* 
ce jufqu'â la pointe de Tlfle des bœufs, <ma. 
trois braâfes d eau , alors on peut tourner vers 
Trift iufqu'à ce qu'on foii: venu auprès du riva- 

£e i & là vous pouvez moîiitler à vôtre choix, 
'ancrage eft bon par tout au-delà de la barre 
entre 1* rifl & Tlile des bœufs-, mais la marée y 
eft beaucoup plus forte qu'à Port- Royal. C'elt 
donc ici l'autre embouchure qui conduit au lac 
jfalé dont j*ai parlé ci-deâlw. Les Efpagnols le 
nomment Laguna Termina» > ou le lac des ma- 
rées > parce qu'elles y ibtlt extrêmement fortes. 
Les petits Vaiflcaux , ^mmc les Barques , les 
Pirogues » êc les Canots » peuvent naviguer 
fur tour f:cl^ 96c t ta verier d'une embouchure 
à l'autre , ou bien aller dans les criques , rivie- 
ifi$ p ou jïvutps peciis laes qui fe déchargent 
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dans celui>ci > & dont il y a grand nombre. La 
première rivière confiderablc qu'on trouve â 
y EU de ce lac lors qu'on entre à Port- Royal» 
eft celle de Summafemat 

C^ioi que cette rivière foit petite , elle cft 
néanmoins affez grande pour donner entrée 
aux Pirogues* Elle fe décharge du côté du Sud 
vçïs le «lilieu du lac. Il y avoit autrefois un 
Village Indien nommé Summafenta y tout au- 
près de rembouchure de cçtte rivière , & une 
grande Ville Indienne nommée Cbucquebul, 
a /êpt ou huit lieues dans le païs. Cette derniè- 
re place fut prife une fois par les Boucaniers , 
de qui j'ai fçû qu'il y avoit environ deux mille 
iamillcs d'indiens, deu^ ou trois Églifes, Se 
autant de Moines Efpagnols» fans qu'il y eût 
d^autres Blancs. Le païs autour dç cette rivière 
cft fertile en bois de teincurç. 

IL y a quatre ou cinq lieues delà rivière do 
Summafenta jufqu'à l'ifle d'un BuifTon, & le 
rivage s'étend vers TOlieft. J'ai déjà fait la 
defcription de cette petite Ifle , & de la crique 
oui e(t vis à vis » dont j'ai même dit qu'elle cl| 
ton étroite , Se qu'elle n'a pas plus d'un mille 
de long ayant que de fe jetter dans un autre 
grand lac qui eft plus'prés du Nord & du Sud « 
& qu'on nomme le lac de l'Eft. Il a prés d*\iùt 
lieue & demie de large & trois de long , & il 
cft environné dç Mangles. On trouve à /on 
Sud-Eftune autre crique qui $ prés d'un mille 
de large à Ton embouicnure , & qui s'avance £x 
ou fept milles dans le païs. Il y a quantité de 
bois de teinture qui croît ifur l'un & l'autre de 
^s bords »aufli les Anglois s'y étoient ils ha- 
bituez par petites bandes , les unes de crois 
hommes > les autres de plus , jufqu'au nombre 
de dix enfemble > & ils fe fixèrent dans ]es lieux 
Us plus çptpmçdes pour la coupe du bols. A la 
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pointe de cette crique , ils a voient fait un petit 
/entier qui conduifoit dans une grande Savana, 
remplie de boeufs noirs>de chevâax,5c de daims, 
& ils la vifitoient fouvenc lors quei'occafion le 
demandoit. 

Au bout Septentrional i & >rers le milieu du 
lac de l'Elt , il jr a une autre petite criaue fem- 
blable à celfe qui eft vis-à-vis de Tille d un buif- 
ibn , mais qui eft plus petite & mpins profon- 
de* Elle fc décharge dans Laguna Termina, 
vis-à-vis d'une petite lile fablonncufe que les 
Anglois apellent Tlfle de Séries , du iiom d'un 
Gaçitaine qui amena d'abord fon Vaifleau ici , 
& fut tué cnfuite dans le lac de rOuell par un 
de fa troupe lors qu'ils coupoient enfcmble du 
bois de teinture. Ce Capitaine Séries étoît un 
des Commandans du Chevalier Henri Morgan» 
au pillage de Panama , le même auili qui fut 
envoyé avec un petit Vaifleau pour croifer dans 
la mer du Sud , & qui furprit à Tobafco le 
Quartier- Maître & la plus grande partie de l'é- 
quipage du Vaifleau EÎpagnol nommé la Trini- 
té , fur lequel il y avoir les Moines & les Rcli- 
Î[ieufes , avec, tous les vieillards Se Matrones de 
a Ville, au nombre de quinze cens âmes , ou- 
tre des richefles immenfes en or &c en argent. 
Mais il ne pourfuivit pas ce Vaifleau » dont il 
n'auroit pu manquer de faire la capture , à ce 
que le Capitaine Peralta qui le commandoit 
alors ,& qui fut pris dans la fuite fur le même 
bâtiment parle Capitaine Sharp , m*a raportè 
de fa propre bouche. 

On trouve à TOUeft du lac de TEft une petite 
orée de Mangles qui le fcpare d'un autre lac qui 
lui eft paralelle > 8c qu'on nomme le lac de 
rOiicft, lequel eft à peu prés de la grandeur 
du premier. Vers le Nord de ce lac* il coule 
une petite crique qui fort du lac del'Eft» fiC 
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qui cfl affcz profonde pour les petites barques. 
Au Sud de ce même lac il y a une crique qui 
€ft large d^envïronun mille à fon embouchu- 
re, & derai-mille plos haut cïle (è divife en 
dejLJx branches, dont Tune eft apelFèc Fa bran-* 
che de Ttft , Se Tautre celle de VOûdl , toutes 
deux font afl^ez prafondes pour porter de pcri- 
tes barques à feptou huit milles au-delà. L'eau 
en eft douce dix mois de Tannée *, mais au mi- 
lieu de la faifbn iëche elle devient famache. A 
quatre milles de l'embouchure le terrcin eft 
marécageux fur les bords de ces deux branches , 
& ne produit que des Mangles le long def cri- 
ques ; mais à leur fource on trouve de gros chê- 
iies,qui font les fculs que j'aye vus entre les Tro- 
pique»> âc à vingt pas dé-là il y croît quantité' 
de bois de ceinture^ ce c)ui a ^gagè les coupeurs 
de ce bois à s'y établir* 
A rOlieft de la branche Occidentale il y a an 

f^carEd pâturage pour le bétail à crois milles de 
a crique-, les côupreurs de boisavoicnt fait de 
petits chemins qui sW rendoient depuis leurs 
cabines, afin d'y aller a la chaile des betes à cor- 
nes, qu'on y voit toujours en grand nombre , Sc 
^ui font d'ordinaire plus gtaflls que celles dc% 
iavanas voi fines , au (fi appelloit-on cette prai- 
rie laSavanagrafFe. Dérailleurs cette crique de 
l'Oiieft étoit prcfquc toujours la çlus habitée 
pat les coupeurs de bois de Campeche, 

Le trafic du bois de Campêche étoit devcnit 
frés-commun avant que î'arrivafïe en ce païs> 
il y avoit, comme je t'ai déjia dit , enviroa 
deux cens foixante ou deux cens foixante-dix 
hommes qui s'y étaient adonnez , ôt qui de- 
meuroient autour du lac , ou dans l'Ifk des 
1)œufê , de laquelle je parlerai dans la fiiue. Ce 
négoce doit fon origine â la décadence de U 
Piraterie» Car après que les Aoglois fc furent 
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bien établis dans la Jamaïque s & que la çzï% 
eut été conclue avec rEfpagne, les Boucaniers 
qui n'avoienc vécu jufqu'alors que du pillage 
des Efpâgnols , (ç trouvèrent clans ua grand 
embarras, llsavoient dêpenfèavec la dernière 
prodigalité tout ce qu'ils avoicnt attrapé jf de 
forte que n'ayant plus deqiioi vivre , ils fu* 
rent obligez d'aller au petit Guaves > où la pir 
raterie fubfiftoit encore , ou bien de s'ctablic 
dans la Baye pour couper du bois de Campé* 
che. Ceux qui avoient le plus d'induftrie (c re- 
tirèrent en ce quartier *, mais ceux ci même, 
quoi qu'ils puflent bien travailler slls avoienc 
voulu , trouvèrent que c'étoit une pauvre oc- 
cupation que de s'amufer à couper du bois. Ce* 
pendant > comme ils éroient bons tireurs , ils 
aimoient mieux fe divertir à la chafle , quoi 
qu'au bout du compte ni l'un ni l'autre de ces 
métiers ne leur plaifoit pas tant que la pirate- 
rie y aufli faifoienc-ils fou vent des courfcs dans 
les Villes des Indiens les plus voifines» où ils 
alloient piller par petites troupes > & rame- 
Doient avec eux les femmes Indiennes pour Içs 
fcrvir dans leurs cabanes ,& envoyoient vçti^ 
dre leurs maris à la Jamaïque. D'ailleurs il$ 
n^avoient pas oublié leurs anciennes débau- 
ches , Se lis dèpenfoienc encore quelquefois 
"trente ou quarante livres fterlin dans une fcan-^ 
ce à bord des Vatifeaux qui venoient de la Ja- 
maïque, où ils Faifoicnt carrouile & tiroienc 
des coups de fufil durant trois ou quatre jours 
entiers. Et quoi que dans la fuite il y eût quan-t 
titë de perlbnnes fages qui (é rendirent â I4 
Baye pour y couper du bois , cependant kft 
vieux débauchez les gâtèrent fufques à un tel 
point» qu'ils ne purent jamais fe réduire fouf 
un Gouvernement civil , mais fc plongèrent 
lians leurs dcfordres > jufqu'â ce que les ffpa^ 
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gnols , encouragez par le peu de foin qu'ils prc- 
noient d'eux-mêmes au milieu de leurs excès > 
fe jeitcrent fur eux , & les prirent prefque tous 
chacun dans fa Cabane. On les mena priibn- 
Diers à Campéche, ou à la Vera-Cruz , d'où ils 
furent envoyez à Mexique , & vendus aux r>c- 
gocians de cette Ville, Deux ou trois années 
après, lorfqu'ils fçùrent parler Efpagnol,la plu- 
part d'cntr eux s'enfuirent , & retournèrent par 
de petits chemins écartez à la Vera-Cruz » où 
ils s*embarquerent fur la flote pour pafTer en 
Efpagnc , bc delà fe rendirent en Angleterre. 
J'ai parlé â plufieursde ces gens- là depuis, ôc 
ils m'ont tous dit qu'on n'en avoir envoyé ao- 
cun travailler aux mines d'argent , mais qu'on 
les avoit toujours tenus dans la Ville ou aux 
environs , fans leur permenrc d*allcr avec leurs 
Caravanes au nouveau Mexique > ni de pien- 
dre cette route- là. Je remarque ceci , parce que 
c^eft un bruit commun qwe les Efpagnols cn- 
vbyent d'ordinaire leurs prifonnicrs aux rai- 
nes , & qu'ils les traitent avec beaucoup de 
cruauté; mais je n'ai famais pu apprendre qu'ils 
en âycnt ufè de cette manière envers aucun Eu- 
ropéen , fdit qu'ils craignent qu'on ne décou- 
vrit leur foiblefTe > ou pour quelque autre rai- 
fon , c'eft ce que je ne fai pas* Mais pour revenir 
à mon difcours, il ett trcs-ccrtain que les cou- 
peurs de bois qui étoient à la Bay^ de mon teras, 
ont tous été enlevez ou mis en déroute \ c*cft 
audi ce que j'avois toujours aprehendé , & qui 
me détermina enfin à la retraite , quoi que ce 
fut un endroit où l'on pouvoir gagner beaucoup 
de bien. 

Après avoir ainit parlé du premier établiflè- 
ment de mes Compatriotes dans ce païs , je 
m'en vais dire quelque chofe des faifons de 
Vannce > & dostner quelques patiicularuez da 
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pais > de fes animaux , du négoce du bois de 
Campêche , de la manière dont on y chaflbit» 
& enfin je rapporterai quelques avantures 
confiderables qui arrivèrent ici pendant moo 
le jour. 

Cette partie de la Baye de Campêche eflt 
à prés de dix- huit degrcide latitude Septen- 
trionale, ^ors qu'il faït beau tems les brifes de 
tner font au Nord Nord-Eft , ou au Nord : Les 
verrts de terre font Sud-Sud-£ft , ^ Sudymai^ 
dans le mauvais tems ils tournent à TEft-Sud- 
Eft , & le vent cil forcé deux ou trois |ours de 
fuite. La faifon fcche commence en Septembre, 
& dure jufqu'cn Avril ou Mai i alors la faifon 
pluvieufe arrive , ôc commence par des Hou- 
ragans -, d'abord il n'y en a qu'un dans un jour , 
ils augmentent enfuite peu â peu jufqu*au mois 
de Juin , & après on a des pluycs continuelles 
jufques vers la fin d'Août. C'eft ce qui enfle les 
rivières & les fait déborder , alors les Savant 
commencent à fe couvrir d'eau :& quoi qu'il 
y ait quelque intervale de beau tems , il y a 
toujours de grofles pluyes , de forte que l'eau 
ne ctifh ni ne diminue, mais demeure dans le 
même état jufqu'à ce que les vents de Nord 
fbient fixez, & qu'ils fouflenc avec violence: 
c'cft alors que les Savanas font tout à fait inon* 
dées durant Tefpace de plufieurs milles,&.t]||foit 
les fJn*ndroit pour trne partie dç la mer. tes 
venrs de Nord fe fixent d'ordinaire vers le mois 
d'Odobre, &c continuent par intervales ji)fques 
au indis de Mars •, mais j'en rrafterat plus au 
long dans le Chapitre des Vents. Quoi qu'il eiï 
/bit , ces vents de Nord, fouflcnt avec tant de 
violence vers la terre , qu'ils y pouffent \z mer, 
5r empêchent que les marées ne fui vent leur 
cours rci;lé tout Te tems qu'jlsrégnent , ce qui 
dure quelquefois 4cux ou trois jours de fiiixcr 
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Pat ce. moyen les rivières fonc arrêtées dan» 
leur cours', & débordent beaucoup plus qu*cllci^ 
ne faifoient auparavant , quoi^qu'ii y ait moiof^ 
de pluye. Us fouflcnt avec plus d'impetuofitc ei» 
Décembre & en Janvier , mais cnfuite ils mo- 
liflent > ils ne font pas C\ frequens^ni de fi longue 
durée'} & enfin les inondations commencent i 
s'écouler des endroits les plus bas , de /brteque 
vers le milieu de Février le païs eft tout fcc , SC 
qu'au mois de Mars à peine rrouverat'bn quel- 
quefois de Têau pour boite , même dans cc$. 
pavanas , qui refiembioient a une mer fix &• 
xnaines devant. Vers le commencement d*Avriï 
tous les étangs des Savanas font à ftc , & une 
perfonne qui n'auroit pas d'autre re/Tourcc pour 
trouver de l'eau peut fort bien mourir de loif^ 
mais ceux qui connoiflent un peu le païsfe re- 
tirent alors dans les bois, pour iê ra^aichir de 
Teau qu'ils trouvent dans les pommes de Pift 
ûuvage. 

Le Pin fàuvage cil un arbre ainff commê^ 
parce qu'il reflemblc en quelque manière à cc-r 
lui qui porte les véritables pommes de Pin : les 
iâuvages viennent d'ordinaire fur les bofles , les 
noeuds , ou les excrefcences de l'arbre où. elles 

Erenncnt racine, & pouffent tout droit en haut. 
a racine c(t courte & épaiffe,& lesfèiiilles 
en fortentcBveîbpèes les unes dans les autrest 
jiLifqu'à ce qu'elles s'élargiffentvet^ la pointe: 
Elles font d*une;bonne épaiffeur , & longues de 
dix ou douze pouces. Les fciiilles extérieures 
font fi bien ferrées les unes auprès des aurresi. 
qu'elles retiennent l'eau de la pluye lors qu'elle 
tombe. Elles en renferme jufqu'a une pinte & 
demie >.ou une quarte, & cette eau rafraîchit 
les ftiiillcs & nourrit la racine. Qirand on rrou- 
"ve de ces pommes de Pin , on enfonce un cou- 
teaudans les &iulles un peu au deflus de la la^ 
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^ne 9 ce qui en fait fottir l'eau de pluie qu'on 
ttçoic fur fon chapeau pour la boire : c*e(l ce- 
que j'ai pratiqué moi-même plufieuts fois , à 
iDa gtande fatjsfaétion. 

Le païs prés de la mer ou des lacs eft charge 
de Mangles> & toujours humide , mais un peu- 
fïlus ayant il ett fec & ferme , Se n'eft jamais 
inondé que dans la faifon pluvieufe* Le terroir 
cft d'une argile forte &c jaunâtre, mais le de£- 
Ibs ou la» fupetficieeft d'une terre roire, qui 
n'eft pas profonde. Il croît ici quantité d'arbtes 
cte diiferente cfpece qxii ne font ni hauts ni fore 
gros : ceu3t qui fervent à la teinture & qu'on zp- 
pelle bois de Campêche , & profitent le mieu^y 
^ il y en a une grande abondance : aufB le ter- 
roir eft il le plus propre qu'il y ait pour ces ar- 
bre$,qui ne réiiiliâent point du to«it fur un fond 
fcc y & on n'en trouve pas non plus dans les 
endroits où la terre cft noire Se fort graflc. Ils- 
re&mbient affezànos Aubépines d'Anglcter- 
te , mais ils font généralement beaucoup plu^ 
gi?os y Técocce des jeunes branches eft blanche 
éc polie , & il y a quelques pointes qui foctenc 
d'un côté & d'autre , de forte qu'un Anglois 
qui n'en fauroit pasladiflference les prendroit 

f>our dts Aubépines , mais le corps & les vieil- 
es branches font^oirâtrcs, l'écorccenett plus> 
raboreufe , & il n'y a que peu ou point de pi- 
qiians. Les feiiilles font petites , & faites com- 
me celles de nos Aubépines ordinaires, Scl^ 
couleur cft d'un verdpale. On choifit pourla^ 
coupé les arbres vieux qui ontrécorce tioire> 
parce qu'ils ont moins de feve , & qu'ils ne 
donnent prefque point de peine à couper ou? 
à réduire en morceaut- La fève eft blanche Sc 
le coeur rouge : on fe fcrt beaucoup du dernier 
pour la teinture : àufli abat-on toute la fève 
Marche jufqu'à ce qu'on vienne au cœur > Se 
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alors il e(t en état d'être envoyé en Europe; 
Après qu'il a été coupé quelque tems il devient 
noir > & (î on le met daps Teau il lui donne h 
couleur d'ancre -, on s'en fert même quelque- 
fois ppur écrire. Il y a de ces arbres qai ont 
cinq ou fix pieds de circonfcrence,& on a beau- 
coup de peine à en faire des bûches qui n'a»» 
dent pas la charge d'un homme ; auffi eft-on 
obligé de les faire fauter avec de la poudre. (> 
bois cil fort pefant , il brûle ^és-bien , & Eut 
un feu clair , ardent , & de longue durée. Nous 
endurci/Tons toujours les canons de nos (uâlst 
lors qu'il s*y rencontre quelque défaut >aufei 
de ce bois de Campêche > s'il s'en trouve à l'en- 
droit où nous fommes \ autrement nous y cm- 
Eloyons , comme je l'ai déjà dit ,du bois de 
iirton , ou de^l'arbre qui porte des raifins. Je 
croi cfue le véritable bois de Campêche ne vient 
que dans le Jucatani&que même on n*yctt 
trouve que dans quelques endroits auprès de 
la mer. Les principaux où il y en a font celui- 
ci, le CapCatoch,& la Baye de Honduras» 
dans ia partie Méridionale de Jucatan. II y ^ 
quelques autres fortes de bois qui aprochenc 
aflfez de la couleur de celui ci y &c dont on Te 
ÙTt auâi pcuii la teinture : les uns ibnt plu^ 
eftimez , les autres moins. Entre ceux ci je 
Bloodwood , c*cft à dire bois de fang , & Je bois 
de StociTfiche > fi^ot proprement du cru de TA- 
merique. 

Le Golphe de Nicaragua , vis-â- vis de 1*1^ 
de la Providence , eil le'feul endroit que je fâ- 
che dans les mers du Nord qui produire le bois 
de fang : Et la terre qui cft vis- a- vis , de l'autre 
côf é il* Continent » dans les mers du Sud , en 
porte auflt de la même efpece» 

Ce bois e(i d'un rouge plus éclatant ^ue le 
bois de Caxnpcche». On le veodoit ucute li^ 
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vres fterlin par tonneau , pendant que celai de 
Campêche n'en valoit que quatorze ou quin- 
ze , & le bois de Stockfiche n'en coutoit alors 
que fept ou huit. Cette dernière forte croît 
^dans le païs,qui eft auprès de Rio delaHa- 
Ipha , à rtft de fainte Marthe , fur les bords 
des rivières & dans un terrein bas : c'cft une 
efpece de bois plus petit que le premier. J'ai vu 
un arbre qui rrflVmbloit beaucoup à celui de 
Campêche , dans la rivière de la Conception 
aux Sambalos *, je fai qu'il eft bon pour la cein- 
ture , mais je fuis incertain s'il eft de l'une ou dé 
Taucre de ces deux fortes. Outre ce dernier en- 
droit , & les autres donc j'ai parlé ci-deflus , je 
n'en ai point trouvé dans l'Amérique où il y eût 
de feniblable bois. 

A Cherbourg dans rAfriquc, auprès de Sier- 
ra Leone , on trouve du bois de Cam , qui ref- 
femblc fort au bois de fang, fi ce n'cft pas le 
iTicme. 11 y en a de femblable à Tonquin dans 
les Indes Orientales -, d'ailleurs je n'ai pas oiii 
dire qu^il y en eut en aucun autre lieu du 
inonde. 

Mais pour revenir à la Baye de Campêche , à 
mefurc qu'on s'éloigne de la mer , le terrain 
s*éleve toujours davantage , & s'y trouve plus 
propre pour les arbres^ Il y en croît auffi beau- 
coup d'une autre efpece , & ils y deviennent 
plus gros & plus hauts que ceux du bois de tein- 
ture , ou les autres des environs. Au-delà de ce 
quartier on entre toujours dans de grandes Sa- 
vanas remplies d^herbe longue , & qui ont deux 
ou trois milles de large : 11 y en a même qui en 
ont beaucoup plus. 

La terre des Savanas eft err général noire Sc 
profonde, & porte une efpece de glayeul fort 
grcs. Vers la fin de la faifon fcche on y met le 
Ku ^ qui jfe répand auâH-tôc comme un feu va- 
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Jagc , & br&Ic jufqu'à €c qu'il n*y ait plus dç 
matière combuftible , à moins qu*une grpflq 
pluyc ne Tétcignc : Cette herbe p'eft pas plutôt 
Drûlée qu'il en renaît d'autre à fa place pto 
vite qu'on ne fauroit fe rimagincr. Les Savanat 
font entourées de l'un & de Tautte côté par des 
Colines , dont la terre cft d'une couleur de brua 
clair , profonde & fertile , Sr qui portent de 
gros arbres fort hauts. Durant l'efçacc de ait 
ou vingt ramilles depuis la mer , le pars cft com- 
pofë tantôt de petites chaînes de ces colines » 
chargée* d'arbres , & tantôt de vaftes prairies 
fort agréables. Les animaux de ce païs font les 
Chevaux, les Bœufs , les Daims, les Warris , les 
Pecarts , les Squashes , les Poflfums, les Singes , 
les Oars qui vivent de fourmis, les Sloths ou 
Pareflcux , les Armadillos , ks Pôrccpics , lc$ 
Tortues de terre , les Guanos, & pluficurs for- 
ces de Lézards. 

Le Squash efl: un animal à quatre pieds, plut 
gros qu'un ehat , fa tcte reflfcmble aflcz à celle 
du renard > il a les oreilles courtes & le mufcaa 
long. Ses jambes font courtes & il a des giifks 
aiguës qui lui fervent â efcalader fur les arbre»» 
tout comme un chat, tl a la peau couverte d'un 
poil court , frp , & jaunâtre. La chair en cft tiés- 
bonne & fort faine. On les écorche & on les fait 
rôtir ,& alors on les apelle des cochons de laû r 
fc trouve même qu'ils ont bien auiïr bon goût. 
Ils ne mangent que de très- bons fruits , auài les 
«rouve-t'bn d'ordinaire parmi les arbres nom- 
mez Sapadillos. Ils ne s'iécartenr £>as beaucoup, 
& n on les prend jeunes ils s*aprivoifent avec 
k même facilité quim chien, mais ils font audi 
cfpiegles qu'un iînge. 

Les finges qui fe trouvent dans ces quartiets 
font les plus laids que j'aie vus dç ma vie. Ils 
£>m beaucoup plus gros ^u'im Ucvre > & ont de 
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gfatides queues de prés de deux pieds & deini 
de long. Le dcffous.de leur cjueuccft fans poil, 
& fa peau en eft d^re & noire ; mais le dcflus, 
auffî bien^ <ïue tout \e rcftc du corps , eft cou- 
vert d'un poil rude j-long , noir , & herifle. Ils- 
vont vingt ou trente de compagnie roder dans 
les bois , oè ils feutent d'un arbre à l'autre^ 
S'ils trouvent une perfonne feulé ils font mine 
de la vouloir dévorer. Lors même que j'ai été 
fcul fc n'ai pas ofc les tirer , fur tout la premiè- 
re fois que je les vis. 11 y en avoir une groflc 
troupe qui fc ïançoient diarbre en arbre pair 
deffus ma tête , craquetoient des dents, Sc t^u 
foient un bruit enragé ; il y en avoir même 
plufieuTsqui faifbien: des grimaces de la bou- 
che & des yeux, & mîilepoftures grotefqucs,. 
Q^ielqties uns rompoient dea branches féche^ 
& ttï^ les jettoicnt , d'autres répandoient leur 
urine & leur ordure fur moi , à la fin il y en eut 
un pdus gros que les autres qui vi«i fur une pe-- 
rite branche , juflement au-deffus de ma tetc,. 
& fauta tout droit contre moi *, ce qui me fit re- 
culer en arrière \ mais il fe prit à la branche 
avec le bout de fa queue> & il demeura-là fuf- 
pendu à fc brandiller & à me foire la moucv 
Enfin je me retirai, & ils me fuivirent jufquai 
nos hutes avec les mêmes poftures menaçantes. 
Ces linges fè fervent de leurs queues au flï-biea 
que de leurs pares, & ils tiennent auflî ferme 
avec elles. Si nous érionsdeux ou plufieurs en- 
femtle ih s'enfurbient de nous.. Les femelles^ 
font fort embaraffées pour fauter après les malcs^ 
avec leurs peprs , car elles en ont ordinaire- 
ment deux , elles en portent un fous un de leurs^ 
bras , & l'autre qui eft affis fur leur dos fe tient 
actoché d leur cou avec fes deux pares de de- 
vant. Ces finges font les plus ferouches que 
i'ayc VÛ5 de ma vie >> & U ne nous foi j^mai» 
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poflîble d*cn aprivoifer aucun , quelque artifice 
que nous miilîons en œuvre pour en venifi 
bout. 11 n'eft guère plus aife de les avoir quand 
on les a tirez\ parce que s'ils peuvent s'alla 
cher à quelque branche avçc la queue ou avec 
les pâtes , ils ne tombent point à terre pendant 
qu*il leur reftc le moindre foufle dévie. Apres 
en avoir tiré un quelquefois ,& lui avoir cafle 
une jambe ou un bras , fai eu compaffion de 
voir cette pauvre bête regarder fixement , & 
manier la partie bleffèe & la tourner d'un côte 
& d'autre. Ces finges font fort rarement â ter- 
re , & il y en a même qui difcnr qu'ils n'y vont 
jamais. 

L'Ours qui vit de fourmis eft une bête à qua- 
tre pieds > de la grofleur d'un chien de bonne 
taille , & il a le poil rude , & d'un brun qui tire 
fur le noir; il a les fambcs courtes , le mufeau 
long 5 de petits yeux , la gueule fort petite , K 
une" langue auffi déliée qu'un ver de terre de 
cinq ou iîK pouces de long. Cet animal fc nour- 
rit de fourmis ; auflî le trouve t-on toujours 
auprès des fourmilières ^ voici de quelle ma- 
nière il les prend. Il met fon mufeau tout plat 
fur la terre , auprès du fentier où les fourmis 
paffent & rtpaflcnt ,( 8c il y en a grand nom- 
bre dans ce païsj enfuitc il met fa langue au 
travers du fentier, & lorsque les fourmis qui 
vont & viennent fans ccffc y arrivent , elles 
s'y arrêtent un peu , de forte que fa langue en 
eft toute couverte en deux ou trois minutes de 
rems ; alors il la retire & les avale : Cela fait 
il recommence de nouveau le même exercice 
pour en attraper davantage. Ces animaux fen* 
tcnt beaucoup l'odeur des fourmis , Qc leur 
chair , donr j'ai auffi mangé , en a bien plus le 

Î^oût encore. J'en ai vu en divers endroits de 
'Amsïiciuc > aujdx-bicQ qulà aiu^ Sa]Bbato5> 



DEDAMPIER. ^of 

ic fur le Conûnenc Mexicain j dans les Mers 
du Sud. 

Le Sloth oïl le Parefleux eft auflî une bêie à 
quatre pieds , couverie de poil d'une coukut 
brune : 11 n'cft pas tout-à-fait ii gros que l'Ours 
inangcur de fourmis , ni fijîcnfré -, il a' la lêtc 
ronde , les yeux petits » le mufeau court ^ les 
dents fort aiguës , les jambes courtes , & les 
griffes longues Se perçantes. 11 fe nourrit de 
feuilles , mais fc ne fai point s'il en mange in- 
diflferemment de toutes les fortes , ou de quel- 
ques arbres particuliers. Quoi qu'il en foit > ces 
animaux font beaucoup de mal aux arbres 
qu'ils attaquent > & ils font 6 lents à fe remuer» 
qu'après avoir mange toutes les feuilles d'un 
arbre, ilsemployent cinq ou fix jours à décen* 
dre de celui-là & à monter fur un autre , quel- 
que proche qu'il foit>& ils n'ont que la peau 
& les os avant que d'arriver à ce fécond gîte» 
quoi qu'ils fuflent gras & dodus à leur décence 
du premier. Ils n'abandonnent jamais un arbre 
qu'ils ne l'ayent tout mis en pièces, & auflî dé- 
pouillé qu'il le pourroic être au cœur de l'Hi- 
ver. Il leur faut huit ou neuf minutes pour 
avancer un pied à la diftance de trois pouces, 
& ils ne les remuent qu'un après Tautre avec 
la niênie lenteur i les coups ne fervent de rien 
pour leur faire doubler le pas j j'en ai feffé moi- 
même quelques uns pour voir fi cela les animc- 
roit , mais ils paj^ifTent infenfibles , & on ne 
fauroit les épouvanter , ni les contraindre i 
marcher plus vite. 

L'Armadillo , qu'on apelle ainfi à caufe de 
l'armure dont il eft revêtu ,,eft de la grofleur 
d'^un petit cochon de lait , & il a le corps aflcz 
long. Cet animal eft renfermé dans une écaille 
cpaiflTe qui lui couvre tout le dos , & fe rejoint 
ious le ventre , où elle ne laiife que la place 
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qu'il faut pour les quatre fambes. II a la t&| 
pecite,lc £;roin d'un cochcrn, & le coû d'une k* 
^ueut a(lc:gconfiderabIe: 11 fait la tête quoi 
il marche, mais s'il craint quelque danger Bb 
cache fous fa coquille , il f retire en même vais 
{es pieds, & il demeure auffi immobile quine 
tortue de tef re , on a beau le balotcr d'un coi 
& d'autre , il ne remue pas pour cela. Son èu3^ 
le eft partagée en deux au milieu du dos Se en 
travers , où il y a des jointures qui lui fervcoç 
â tourner le devant de fgn corps de tous Icscô- 
tez , & de la manière qu'il veut. Ses pieds rcP 
femblent à ceux d'une tortue de terre, & il • 
des ongles fortes, avec lefquellcs il creufc des 
trous dans la terre comme font les lapins. La 
chair en eft très bonne , & a le même goût que 
celle des Tortues de terre. 

Le Porc-epic eft fi connu c|ue je ne m*arrêtc^ 
rai point â le décrire. Les betes farouches qd 
fc trouvent dans ce pais font le •Chat-Tiwcî 
& , à Ce que difent nos gens , le Lion* Le CBat« 
Tigfe eft de la groffcur d'un de nos chiens i 
qu on fait battre avec les taureaux y il a les jam* 
Des courtes , le corps ramade , & à peu prb 
comme celui d'un mâtin -, mais pour tout le fe« 
fte , c'eft- à-dire la tête , le poil , & la manière 
de quêter la proie, il reflemble fort auTigrci 
excepté qu'il n'eft pas tout-â fait fi gros. 11 y en 
a ici une grande quantité 'y ils dévorent les jeu- 
nes veaux , ou d'autre gibier |[tt*on y trouve en 
abondance. Auflî font-ils moins à craindre par 
cela même qu'ils ne manquent pas ici de pâtu- 
re. Cependant je les aurois fouhaitez bien loin 
de moi lors que je les ai rencontrez dans les 
bois, tant ils ont la mine altiere & le regard 
farouche» D'ailleurs je n'ai famais vu aucun 
Lion dans ce paï s , quoi que deux ou trois pet- 
ibnnes m'ayent dit qu'elles y en avoient vu» 
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tnzis fe fuis certain qu'ils n'^y font pas en gf and 
nombre. 

On trouvejci quantité de bêtes venimeufes, 
fur tout àt^ Scrpefits de plufieurs fortes ïll y 
en a de jaunes, de verds, de couleur brune, 
mêlée de quelques taches de blanc & de jaune* 
Les Serpents jaunes font d'ordinaire siûflî groi 
que la pai'tie inférieure de la jambe d'un hom- 
pae y & longs de fîx ^u fept pieds. Ils font lâ- 
ches Se pareifeux 5; ils demeurent en repos. Se ne 
rivent que de Lézards, de Guanos, ou de quel- 
ques autres petits anioiaux qui paient dans leur 
chemin* 

On dit potirtanç_qu'ils fc cachent quelquefois 
lîir les arbres 5 & qu'ils ont une force fi proHi- 
gieufê 9 qu'ils arrêtent un bœuf par une de fes 
cornes lors qu^il vient affez prés de Tarbrc > SfC 
qu^ils peuvent s*entortiller tout d'un coup au* 
tour de la corne & de quelque branche. 11 y a 
4es perfonnes qui en eftiment beaucoup la 
chair , & qui en mangent fouvent j }'ai voulu 
auflï en goûter par pure curiofitè,mais je ne 
Tai pas trouvée tort bonne. J*ai oiii dire à quel- 
ques-uns de nos gens établis à là Baye , qu'ils 
en avoient vu d'auflî gros que le corps d'urt 
homme ordinaire , mais je n'^en ai jamais va; 
de fcmbUbfes. 

Les Serpents verds ne font guère plus çro» 
que. le pouce , quoi qu'ils ayent quatre ou ciri<| 
pieds de long; leur dos eft d*^un verd fort yif » 
mais la couleur du ventre tire un peu furie jau^ 
ne. Ils fe tiennent d^ordinaire entre fes feuilles 
vertes des buifïbns , & ils vivent des petits oi- 
feaux qui s'y viennent percher j c'eft ce que* 
fai remarqué plufieurs fois,& peu s'en fallut 
même un four qu'Hun ne me mordit avant que 
Tcuffe découvert : Un Oifeau battoir des ai- 

:s &c crioit tout auprès de moi y ans pourtant 



t 



5o8 DIVERS VOYAGES 

qu'il s'envolât s je ne fa vois que m'imaginer» 
ni quelle en pouvoic être la caufe , iufqu'â œ 
que j'étendis la main pour le prendre. Al(»$ je 
Vis la tête du ferpent tout contre lui , & iemV 
perçus enfuite qu'il ètoic entortillé autoanfc 
ce pauvre oi/èau. Je ne fai pas ce qu'ils mangeât 
outre les oireaux> mais on allure qu'ils font và% 
venimeux. 

Le Serpent brun eft un peu plus gros que le 
verd , mais il n'a pas plus d'un pied oc demi,oa 
deux pieds de longj il en venoit fouvent autour 
de nos cabanes > oii ils ehtroient même quelque 
fois , mais nous ne les tuyons point parce qu'ils 
détruifoient les Souris , & qu'ils font fubtils i 
les prendre. Outre les Serpens il y a ici quantité 
de Scorpions & de Çentapes. On y trouve auflt 
des Gualliguêpes. Ce font dts animaux qui ref- 
femblent un peu aux Lefards > mais ils ibnt plus 
gros j ils ont le corps de la groffeur du bras d'un 
Homme , quatre |ambes courtes , & une petite 
queue qui eft auflî courte*, leur peau eft d'un 
brun obfcur. Ils vivent dans les troncs crcui 
des vieux arbres , on les trouve d'ordinaire dans 
les endroits marécageux > & on dit qu'ils ont 
beaucoup de venin. 

Il y a ici une forte d'araignées d'une prodi* 
gieufe grofleur : on en trouve qui font prcfque 
auflî grofles que le pomg d'un homme > & qui 
ont de longues jambes, déliées comme les arai* 
gnées d'Angleterre: Elles ont deux dents, ou 
plutôt deux cornes , longues d'un pouce & de- 
mi , ou de deux y &c grofTes à proportion *, noi« 
res comme du jayet , polies comme du verre, 
ôc auifi pointues au bout qu'une épine > elles ne 
ibnt pas toutes droites, mais courbées. On gar- 
de prefque toujours ces dents lors qu'on tuë 
les araignées : Quelques-uns les porteru dans 
ieurs bourfes à tabac ^ouc nettoyer leurs pipesj 
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d*jiutres les çonfervenc pour curer leurs dents, 
fur tout ceux qui font fujets à y avoir mal , par- 
ce qu'elles ont la vertu , à ce qu'ils croient , de 
le chaflcr , mais je n'en ai point fait pioi- mê- 
me rexpericncc. Le dos de ces araignées cft 
couvert d'un duvet jaunâtre, auffi doux que du 
velours. 11 y en a qui difent qu'elles font vcnii- 
meufes. Se d'autres qu'elles ne le font pas ; pour 
moi je ne puis rien déterminer là- de/Tus » ni 
pour ni ix>ntre. 

Quoigue ce païs fbit expofç fouvent aux 
inondations, ileft néanmoins rempli de four- 
mis de diverfes fortes j il y en a de groflcs , de 
petites , de noires , de jaunes , &c. La morfure n 
ou la piqueure des groflcs fourmis noires cft 
prefque auflî dangere\ifc que celle du Scorpion: 
Les petites fourmis jaunes ne font guère moins 
de mai , leur aiguillon perce comme une étin- 
celle de feu , & il y en a upc fi grande foule en 
certains endroits iur les brancpcs des arbres « 
qu'on s^en trouve quelquefois tout couvert a- 
vant qu'on s'en foit aperçu. Elles font leurs nids 
fui les grands arbres -, &c les pljicent fur le tronc 
entre les branches : il y en a qui (ont auflî grqs 
qu'on tonneau de foixante& trois galons : c eflt- 
là où elles paflent l'hiver , & d'abord quç la 
faifon pluvieufe arriyc, elles fe retirent çoutc^ 
dans ces petits bourgs, où elles confervent leurç 
OPULfs. Les Européens qui fç font tranfplantez 
clans les Indes Occidentales , n*t(timcpt pas 
nioins ces qpufs pour en nourrir leurs poulets, 
que nous elj'imons le gruau d'avoine en Angle- 
terre pour le même ufage. Dans la faifon feche, 
lors qu'elles fortcnt de leur^ nids , elles cou- 
vrent les lieux où il y à des arbres , mais elles 
i^c vont jamais dans les vSavanas : On voit alors 
par tout des fentiers qu'ellesfonr dans les bois, 
M^^es de trois ou quatre pouces ^ ^ àuûi battu^ 
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.que nos grands chemins en Angleterre. EQcf 

flattent ion légères , mais elles recourodu i 
eur rendez-vous avec de pefams far<leaixfiic 
le dos > cous de la même matière Se d'unec;ga* 
ie grofleur. Je n'ai jamais obfervé qu'cllcspdi- 
tadenc autre cJiofe que des morceaux de f^Bts 
vertes > mais fi gros qu a peine pouvois-)e voit 
Vlnfeâe qui école deflbus. Cependant elles ohc- 
jchoicnc fort Vite , & ii y en avoit une û longoc 
file qui s'empceiroienc â Ce devancer les unes tes 
autres » quec'étoit un plaiiir de voir cemaûégei 
Çc le rentier tour rempli <le verdure. 

Il y a une autre forte de fourmis qui font noî- 
ces & aifez groâes , & qui ont les jambes lon- 
gues j elles marchent par troupes , & on dixoic i 
Tes voir qu'elles font occupées à chercher quel- 
que cbofe ; elles paroiflent toujours emprcf- 
^es >& fuivent régulièrement leurs Capiuines 
quelque parc qu'ils ailienc ^ elles n'ont point dç 
/entiers b^cus comme les aucrcs » mais elles coa* 
rent de tous cotez > à la manière des Chafleurs. 
{l en palToit quelquefois une bande par nos bu- 
tes ) où elles montoienc fur nos lits ou nos pa- 
villons » Se eacroient même dans nos cofires, cà 
celles fucetojent & pilloienc de tous cotez j par 
tout où leurs Guides alloient toutes les autres 
oe inanquoient pas de les fuivre : nous ne les 
détournions jamais de leur route i au contraire 
nous leiir laiflions la liberté de chercher parxotlt 
où elles vx^uloient , & après qu'elles avoicnt fini 
leur quête elles fe reciroient toutes avant la nuit, i 
Ces bandes étoienc & nombceufes qu'elles cm- 
^loj^oient detvx Où trois heures à paflTer > qu<H 
qu'elles marchaflent fort vite. 

Les Oifeaux de ce païs font les bourdonnanSt 
les merles, les tourterelles , les pigeons , les pcr* 
roquets , les perruches , les quames , les corrc- 
{o$ 1 les coqs-d'indei Us corneilles qui vivent 



DE D A M P I E R. . jif 

«te charogne, celles qu'on nomme fubtilcs , les 
oifeaux tout-bec , les coqrecos , &c. L'oifeau 
bourdonnant eft une petite créature dont le 
plumage eft fort joli , & qui n'cft pas plus gros 
qu'une des plus grofles guêpes , il a le bec noir 
& zv0i délié que la ppintc d'une aigujUe fine, 
avec des jambes & des pieds proportionnez au 
reftc de fon corps. Qirand il vole il ne bat pas 
ies ailes comme les autres oileaux^mais il les 
tient étendues dans un mouvement égal & con- 
tinuel , comme font les abeilles & les autres 
inouclies> dont il a auffi le bourdonnement per«» 
pctuel lors qu'il vole, 11 fe meut avec beaucoup 
de virefTe , & il hante les fleurs fie les fruits de 
même que l'abeille qui en forme fon miel; il ap- 
proche fou vent àcfts agréables obiers , il vol- 
tige tout autour, & lesexiiminc tantôt d'un côté 
fie tantôt de rautre,quelqucfois il y pofc un pié,' 
ou tous ies deux, fie puis il fe retire tout d'un 
coup; il y revient cnfuite avec la même prom^ . 
titude , & il demeure ainfi autour d'une fleur 
cinq ou fix minutes , ou même davantage. Il y 
en a de deux ou trois j[brtes, dont les uns font 
plus gros que les autres > mais ils font tous fort 
petiçs , 6c ils n*onc pas le mê^ie pîymagc \ les 
plus gros font noitâtres. 

Les merles d*ici font un peu plus gros que 
les nôtres en Angleterre , ils ont la queue plus 
longue , Tt.ais du rcfte ils fe reflemblcnt pour 
la couleur. On les apelle quelquefois cornciU 
les jaféufes , parce qu'ils caqupitent comme une , 
pie. 11 J^ a trois fortes de tourterelles-, les unes 
ont le jabot blanc, les autres font de couleur 
t)rune^ Se les troifiémes d'un gris fort fombre » 
on les nomme au(fi tourterelles de terre. Cel- 
les du jabot blanc font les plus groffes , fi: le 
Tefte de leur plumage eft d'un gris qui tire fur 
ie bleu y elles font bonnes > rondes fie dodues , ÔC 
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de la groflcur prefquc d'un pigeon. Celles dej| 
deuxième efpcce fom de couleur biune par ia( 
]e corps > mais plus petites & moins grades 00 
les premieres.Celles de lierre font beaucoup^ 
groflesqu'une alpiiette , fort rondes Se biendit 
dues , elles vont par couples fur la teare^âc c'dt 
delà fans doute qu'elles ont tiré leur nom. Ltl 
deux autres fortes yolent par paires , & vivcii. 
des baïes qu'elles cueillent fur les arbres > oi 
elles croiflent ', d'ailleurs toutes les trois cipc-. 
ces font un fort bon mangé* 

Les pigeons ne font p^s ici fort communs» 
ils font plus petits que nos ramiçrs > Sc la chair 
en efl: bien auffi bonne* 

Le quam eft de la groflcur d'une poule d'In- 
de ordinaire : il e(l d'un brun noirâtre , j^ foa 
l^ec reflemble à celui d'un coq-d'inde -, il vole 
d'un côté & d'autre dans les bois , il fe nourrie 
de baïes > & ç*eft un trçs bon manger. 

Le correfo eft plus gros que le quaai :1e mâle^ 
eft noir & la femelle d'un brun obfçur. Le tnSit 
a une bupe de plumes noires fur la tête , & il a 
l'air fort majeCtueux. Ces oifeaux fc nourriflent 
aqfli de baïes ^Sc ils font très-bons à manger: 
xnais on dit que leurs os fotu venimeux , c'efi 
jpourquoi on les brûle^ou on les enrerre,ou bien 
on les jette dans Keau , de peur que les chiens 
n'en mangent & ne s'empoifonnent. 

Les corneilles qui vivent de charogne font 
noirâtres , &c i peu prés de la groflcur des cor- 
I>eaux. Elles ont la tête f:hauve & fans plumes 9 
de même que Je cou, qui eft rouge cpmme ce- 
lui des coqs-d'inde > ^u(T) les Européens nou* 
velleraent arrivez en ce païs les prennenc-iU 
fouvent pour rels. £.Iles ne vivent que de chair^ 
& c'eft pour cela qu'on leur donne le nom de 
corneilles à charogne. On trouve ici guaniicè 
de ces oifeaux > nuis ils font Ipurds & pefans , 

&ils 
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et ils demeurent fi long-tems perches à un 
itfême endroit , qu'on dirok à les voir qu'ils 
doivent être fort pateflcux , maigre tout cela 
ils font affcz adifs i quêter leur proye ; car 
lors que nous ctiaflions dans les bois ou les Sa- 
vanas , nous n'avions pas plutôt tué une] bête 
qu'ils venotent en foule autour de nous » SC 
qu'en moins d'une heure il y en avoir deux ou 
trois cens , quoi que d'abord il n'en parut pas 
un ieul. Je me fuis quelquefois étonné d'où il 
en pouvoit tant venir tout d'un coup , puis 
qu'on n'en voit pas plus de deuK ou trois en- 
femble à un endroit avant qu'ils fe rendent 2 
quelque curée. 

Il y a quelques-unes de ces Corneilles qui 
font tout à fait blanches 9 mais on diroit que 
leurs plumes font (aies, d'ailleurs elles ont la 
tête & le cou chauves, de même que les au- 
tres i elles font auffi grofles & ont la même fi- 
gure à tous égards» fans qu'il y ait aucune dif- 
tcTcncc que pour la couleur. On n'en void ja- 
mais plus d une ou deux de ces blanches à la 
fois , éc il y a rarement une troupe de noires en- 
femble , qu'il dc s'y trouve une blanche avec 

elles* • 

Les coupeurs de bois de Campêchc apellenc 
ces Corbeaux blancs les Rois de toute l'efpece i 
ils dîfçnttnême qu'ils font beaucoup plusgros 
que les autres^ & que lors qu'ils font aflcm- 
blex en grand nombre autour d'une carcaflc, 
s'il y a un de ces Rois dans la troupe , il com- 
mence à donner dêflus le premier dc tous , fans 
qu'aucun des antres en tâte le moindre petic 
morceau , jufqu'à ce qu'il ait bien rempli fon 
f aboc 9 & qu^il fe foit retiré : Us ajoutent même 
qu'ils fe tiennent autour de lui perchez fur les 
arbres , fans aprocher de la carcafTe jufqu'à ce 
qu'il ait pris le yol , & qu'alors ik fondent 
Tome IH0 O 
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tous enfemble & en un in(tanc fur la proie. Tjiî 

vûmoimemede ces Rois^ mais je nemeM 

point apper^çû qu'ils fuifenc plusgros que Icsïb 

ucSy ni que les noirs, leurs compagnooti, 

^ayent rincivilité de les laiflèr manger ttnp 

ièuls. Ces Corbeaux en geneial font tosiasi' 

miliers , & ils dépêchent une charogne à» 

lin mopuent. C'eft pour cette raifou que Icstf 

pagnols ne les tirent jamais > & qu'ils mctM 

à l'ameniJe ceux qui les tuent. Il me-rcrolik 

iapfli que dans la Jamaïqueâl y a un ordre qoi 

dtfcnd de les détruire , & quoi que les cou- 

'jpcurs de bois ne foiçnç pa$ obligez i s'y foiU 

inetcre , ils (ont néanmoins fi fupeidiaeux 4 

cet ;ègàrd , qu'ils n'oferoient leur faire aucun 

fûal , de crainte qu'il ne leur arrivât quelque 

defaftre dans la fuite. 

Les Corneilles qu'on nomme fubtiles font de 
}a groffeur d'un pigeon ^ le plumage de la plu- 
part eft noirâtre -, mais le bout de leurs ailes tire 
li^r le jaune aufH-bien que leur bec. Elles ont 
upe méthode toute particulière &c fort attili- 
yrieufe de bâtir leurs nids : Ils font fufpendoi 
^ux branches des arbres les plus h^uts , & dont 
le tronc n'a point de brancnes jufqu*à une hau- 
teur confiderable *, elles choififlent mêpie pour 
icet ufage l'extr.êmjité des branches qui s'éloi- 
gnent le pjus du corps dp l'arbre. Lors qu'elle* 
en trouvent un à quelque diftance des auireSt 
C*c{l fur jpcjuji-là où elles bâtifljjnt tout autour; 
mais s'il y en a plufieurs enfemble , elles prcfc- 
rent celui qui eft proche d'une Savana > d*ua 
ctangou d'une cri.qu;e , y fufpendent leurs lûds 
aux afbres qui donnent fur la Savapa . l'ctaog 
pu la f rique > & négligent les aucreç ,^ui tpur* 
nent vers les arbres voinns. Ces picJs (ont à deux 
pu trois pif ds des branches où ils fout fufpecf 
j^us^ ^ ilspnt|la ^^ured'un jfâladier rempli dç 
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{bh). Le fil qui attache le nid à la branche » 
audi-bien que le nid même , eft fait d'une her- 
be longue fort adroitement entrelaiTée \ il efl: 
aifez délié tout contre la branche ; mais il de- 
vient plus gros à mefute qu'il s'aproche du nid.^ 
Il y a un trou à l'un des côcez dû nid pour don- 
ner entrée à Toi/eau , & c'eft un plaifir de voir 
vingt ou trente de ces nids fufpendus autour 
d'un arbre. Cette matûere & peu commune dû 
bâtir a fait que nos Anglois leur ont donné le 
nom de Corneilles fubtiles. 

Il y a deux ou trois fortes d'oifeaux tout'-bec • 
que nous attelions aihfî> parce que leur beceft 
prerqueau/Ii gros que lerede de leur corps. Le 
plus gros que j'aye vu de ma vie ctoit de la 
groffeu^ d'un de nos Pic-verds , & à peu près 
de la même figure. Il y en a de plus petits , 
mais on n'en tcnconrre pas fouvent y fc n'ea 
ai vu moi-même que fort peu. 

Les Cockrecos font des oifeaux qui ont les ai- 
les courtes , de la couleur dd^perdrix , mais 
pas tout-à-fait iî gros ^ ils ne font pas même S, 
dodus ni û conds« ils ont les jambes longues » 
& ils fc plaifent à courir fur la terre dans les 
bois, ou.dan« les endroits marécageux , ou au- 
près des criques. Ils font un grand bruit foir & 
matin, & ils fc répondent fort joliment les uns 
aux autres; d'ailleurs ceft un très bon manger 
& bien délicat. 

Les ci féaux d'eau font les Canards, les Cor- 
lieux, les Hérons, les mangeurs d'écrcvifles , 
les Pdicancs » les Cormorants , tes Faucons pé- 
cheurs , les Guerriers , les Boubies » &c. 

11 y a trois fortes de Canards, le Mofcovite, 
le Siflant , & le commua* Les Molcovites font 
plus petits, que les nôtres , mais du relie ils 
leur rcflemblent en tout. Ils fc perchent fur les 
Vieux arbres fcçs , ou fur ceux qjni n'ont point. 
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de feuilles^ 6c ils ne vont prefque jamais i W« 
re que pour manger. Les Siflancs ne font pu 
tout- à ait fi gros qiie nos Canards ordinaiiesy 
inais ils n'en différent point , (bit pour lacoo- 
^eur ou la figure: Lors qu'ils volent ils font «ne 
cfpece de fiflemeAt avec leurs ailes qui cft afct 
agréable » & ils fe per/chent aufli fur les arbics 
icomme les premiers.^ Pour les autres ils rc0efi^ 
Ident à ceux dje chez nous 3 tant pour la gtojt 
iTeur que pour le plumage , &c je n'en ai iamais 
vu percher fur les arbres. Quoi qu'il en /bit^tooi 
pes Canards font fort bons à manger. 
;11 y a deux forces de Cprlieux quidificrent 
en grofTcur auffi-bien qu'en couleur. Les plus 
gros font de la grpflTeur d'un Coqrd*Indciil$ 
ont les jambçs Ipngu^ss & le. bec long & cro- 
jChu , comme celui des Beca^încs j mais pro- 
portionné en longueur ^ grofTcur aurcftede 
leur corps. Ils ipnt d'une couleur obfcurcj 
leurs ailes font mêlées de noir de de blanc» 
leur chair cft noitc, mais bonne & fort faine; 
]Nos Anglois les apeilent doubles CorlicuXj 
parce qu^ils font le double plus gros que le$ 
autres. 

Les petits Corlieux font d'un brun ob(cur» 
^Is ont les jambes longues au^>bien que le bec» 
de n^ême que les précedens , ils Ibnr plus cfti- 
niez que les autres , parce que leur cfhait cft 
beaucoup plus délicate. 
. Les Hérons d'ici reffemblént touc-i fait â 
ceux que nous avons en Angleterre , foie 
ptï raport à la groffeur , i Ja %ute ^ ou aa 
plumage» 

,; Les mangeurs d'Ecrevices font faits comme 
les Hérons > & de la même couleur , mais ils 
font plus petits : ils vivent de petites ècteviccs 
de la groilcur du pouce > dont il y a ici uoe 
grande quantité*. 
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ILés Pelicans/onc des oifcaux à pied plat, pre^b 
^ue auili gros que les oyes > ÔC de la même coik- 
leur-, ils ont lès jfafmbes courtes, Itfcoâ long» 
& le bec large d'environ deux pouces & lonç de 
dix-fept €fu dix- huit j le devant de leur cou eft 
ras ôc couvert d'une peau mole > unie & bran- 
lance , comme celle des Coqs-d'Indc : Cette 
peau e(l de la même couleur que le plumage^ 
tachetée d'un gris clair & obfcur , û exacte- 
ment entremêlez qu'il n'eft rien de plus joli. 
Ces oifeaux font fort pefans , ils ne volent pas 
loin d'ordinaire , de ils ne s'èlcvem pas beau,, 
coup au dcffus de l'eau v ils fc tiennent prefqud 
toû|ours fur les rochers à quelque didance dtt 
rivage, d'où ils peuvent regarder tout autour* 
Il femble à les voir percher de cette manière 
tout feuls , qu'ils font fort mélancoliques i 
Quand ils font couchez à terre on diroit qu'ils 
dorment : lis ont la tête levée , & ils repofene 
la pointe de leur bec fur le jabot *, leur chair 
cil meilleure que celle des Boubics ou des 
Guerriers, 

t Les Cormorans refTemblenc pour la figure à 
de jeunes Canards ; ils ont les pieds & le beC 
faits de la même manière : Leur plumage eft 
noir > ils ont 16 jabot blanc , & ils vivent de pe-« 
tits poifTons qu'ils attrapent auprès du rivage y 
ou de vers qu'ils trouvent dans la vafe lors que 
la marée eft bafTe, Leur chair a furieufcment le 

foûc de poifTon ; malj^ré tout cela elle eft afles 
onne parce qu'ils font fort gras. 
Les Faucons pêcheurs reflembient ^os plus 
petits Faucons pour la couleur Se pour la nga« 
re , ils ont le bec & les ergots faits tout de mê^ 
me : Ils Ce percitent for les troncs des arbres ou 
for lei^branches fêches qui donnent for l'eau ^ 
dans les criques , les rivières , ou au bord de la^ 
ffiec^ ÔC dés. «qu'ils voycnt quelque petit poi£i 
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ion auprès d'eux , ils y volenc à fleur d*€au,r(fli- 
filcnt avec leurs ergots, & s'élcvcnc auîifSt 
en Tair fans coxichît Ttraa de leurs aîles. lIsoV 
Talent pas le poiflbn tout entier , comme fcoc 
les autres oifeaux qui en vivent , du moins tous 
ceux que f'ai vos-, mais ils le déchirent aveckic 
htc j & le mangent par ihorceaux. 

Les Lacs , les Criques & les Rivières , abcm- 
tdent en toutes fortes de poiflbns, fa voir en Mu- 
ges , Snouks , Tenpoundsrs , Tarpons > Caval- 
)ies , Parricotas , Garrs > Rayes > Maquereaux 
d'Efpagne , Se pluficuts- autres. 

Les Tenpounders font faits comme^Iei Mu- 
ges, mais ils font û pkins de petits arêtes rot- 
des , & entrelaffees avec ia chair , qu*il cft prcf- 
que impoffiWc d'en manger. 

Les Parricotas fonr des poiflfbrts longs, & leur 
corps a la rondeur du maquereau, tls ont le om* 
ieau fore long & les dents aiguës : Ils peuvem 
avoir huit ou dix pouces de circonférence ,& 
trois pieds & demi de long. Us fc tiennent d'or- 
dinaire dans lesbra^de mer qui font entre les 
Ifles y ou dans h mer auprès du rivage. Ils âo- 
tent fur i'eau , & prennent le hameçon avec 
avidité •, ils tâchent même de mordre les hom- 
mes s'ils en trouvent dans Teau. Nous les pre- 
nons fouvent lors que nous fommes à la voile i 
Ear le moyen d*un hameçon qui eft fufpenduâ 
L poupe. Leur chair e(t ferme ôc de bof\ goàtf 
mais il eft dangereux d'en manger, car quelques 
perfonnes en ont été cmpoifonnées» 

Plufieurs croyent que ces poiiTons n'ont du 
irenin que dans quelques endroits , & en cer- 
tains tems de Tannée. Je fai bien qu*en divers 
endroits des Indes Occidentales il y a eu des 
perfonnes qui fe font trouvées mal d'en avoir 
manaé , quoi que ce fliten diflFerentes /aifons 
de Tannce > auili les Matelots en goàteot-ils 
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d'abord le foie avant que de paffcr outre , 6C 
s*ils y trouvent un goût piquant comme celui 
du poivre, ils jugent que le poiflbn eft mal-fainji 
mais s'il n^a pas ce goût ils le mangent-, avec 
tout cela j'ai vu paf expérience que cette règle 
n^ècoitpas toujours (ure. Je croi que la tête 6C 
les parties voiiînes font ce qu'il y a de plus ve-- 
ninieux dans ce poiflbn. 

Les Garrs font ronds , mais noft cas fi gros 
Xïi (i long que les précedcns*, ce qu'ils ont de 
particulier eft un mufeau long& oflu > de mè-^ 
me que l'Empcrçur , avec cette diftcrence , 
qu'au lieu que celui-ci a le mufeau plat & den-. 
télé des deux cotez en forme de fcic , le Gariî 
aUv contraire a le fien fait comme une lance 9 
rond , uni , & pointu au bout , & d'envirpn 
un pied de longueur. C'eft aufli une efpece dp 
poiffpn qui flote ou voltige fur l'eau 5 car il 
s'élance un ou deux pieds au deflus de la f iper- 
jficie , & parcourt ainfi vingt ou trente verges^ 
alors il rctombe'& il fe relevé tout d un coup 
pour faire le même faut -, ce qu'il continue phi-» 
«eurs fois de fuite avant que de s'arrêter. Ces 
Garrs s'élancent avec une telle force , que leuc 
mufeau perce quelquefois les côçez d'un canot 
fait de l'arbre qui porte le coton , & les hom- 
mes même craignent fouvent d'en être pcrce;^ 
au travers du corps. D'ailleurs c'cft un poiuott 
fort délicar. ^ 

Les Maquereaux d'Efpagne ont la même fi-* 
gurc & la même couleur que les nôtres , mai» 
Xh font beaucoup plus gros , puis qu'ils ont 
trois pieds , ou trois pieds & demi de long y 
ô^ neuf ou dix pouces de circonférence : On 
eftime.cn gênerai ce poiflbn, & il paffc pouc 
^tre excellenr. 

La Raye eft un poiffon plat, comme laLt- 
nuilde > j'en ai vu de trois fortes , qu'on apcllo' 

04 
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en Anfflois Siingrai -, c'cft-à-dirc la Raycpï- 
quantc , Rafprai > ou la Raye donc la peau fen 
à faire des rapcs^ 6c Wbiprai^ou la Raye<io^ 
faute. Les deux premietes fe reâTemblem bcao- 
coup pour la figure*, mais h Stingrai a qoatfc 
piquans foie pointus >& longs d'environ deux 
pouces > qui font y a ce qu'on die, tfcs-vciâ- 
meux ', ponr tout le refie de fa peau il cftbktt 
«ni. La Rafprai a k pcati rude Se pleine de 
nœuds y on s'en fert aiifli pour faire des rapcsv 
la peau des plus groflfcs e(i ft rude que les Espa- 
gnols s'en- fervent en quelques eiidroits pour 
laper leur Cafiàve > qui eft une racine fort com^ 
s^une dans toutes les Indes Oxidentales » 8c 
dont les Efpagnols & les Anglois font IbirvcnE 
leur pain > mais on employé les plus belles de 
tfespepux à couvrir les ètuits des inftrumens de 
Chirurgie , & les autres petites boëtes de cette 
rature y quoi qu'on fe fou amufe depuis peu à 
les contrefaire.. J'ai oiii dire qu'on iftct en Tut- 
quie les peaux d'anes à la preflTe , avec dç petite» 
graines dures dcfrusv.ce qui leur donne le même 
grain qu^on voit à la peau de ces Rayes dont iç 
viens de parler. 

. Les Whiprais diffèrent des autres deux fortes 
en ce qu'elles ont la queue petite , mais plus 
longue >& qui fe termine par un nœud icm« 
blable â un harpon. Ces trois fortes de Rayes 
font bien larges d'un pied & demi. Cependant 
il y en a de cette dernière efpece qui font d'uœ 
groireur prodigieufev elles n'ont pas moins de 
trois ou quatre verges en quatre > 6c leurs 
queues font delà même longueur ; auflî les ap> 
pelions- nous Diables marins > elles ont beau^ 
coup de force > Se on les voit joiicr quelquefois 
fur l'eau , mais elles font une étrange figare 
quand elles fautent & qu'elles k touleût pliu 
££urs fois de iliite. 



ïl ne manque pas de Tortues ni de Veaux- 
Hiarins dans ce lacyil y en a quelques-unes de 
celles qu'on nomme Tortues à bec de Faucon;^ 
mais les vertes y font en plus grand nombre. 
Elles font d'une lailte moyenne > cependant on 
y en a pris une qui étoit d'une groffeur extraof- 
ïinaire, comme je l'ai dit dans mon Voyage* 
au coût du niondpe. Pour des Veaux- marms on' 
y en trouve aufli en quantité qui font gro5 ÔC 
4e bon fioùx. 

Les Alligators ne (ont pas moins nombreux^ 

dans toutes les criques , rivières , Se lacs de lar 

Bfaye de Campée hc , 8c j&ne croi pas qu'il y ait^ 

un endroit au monde qui en foit mieax fourni.- 

• L'Alligator eft fi bien connu par tout que je 

rf*cn parîerois point fi ce n'ètoit pour marquer 

tft diference qu'il y a entre lui 6;: le Crocodile ;» 

cAt ils fe reffcmblent tant , foit à l'égard de leur 

fi^re & de leur naturel , qu'on les prend d'or* 

dmaire pour être de la mefme cfpece , 5c qu'on^ 

À contente de fupofer que l'un ell Te mâle 8C 

l'autre la femelle; Je laifife au l^ubiicà juger' 

pat les obfervations fuivantes , fi cela eft vrai- 

otf non. Pour ce qui eft de la grofleur & de la^ 

longueur des Alligators , je n'en ai jamais vu* 

d*ajifi grandS^ que ceux dont j'ai oiii parler ,« 

ou dont j'ai lu là defcription dans Thiftoire;^ 

iftais , quoi que j'en aye vu des milliers , je n'en' 

al jamais rencontré aucun , autant que. je- puis 

en juger , qui eût plus de feizeàdix-fept pieds 

de long 3 ni' qui fut plus gros qu'un poulain de 

bbnne taille. Cet animala la figure du Lézard, 

fa couleur eft d'un brun fort fombrc, il a une* 

gtoflc tête , les mâchoires longues , de groflcS' 

dents bien fortes , dont il y en a deux d'une 

longueur confiderable , qui font au bout de 

la mâchoire inférieure à l'endroit le plus re* 

oeci> une de chaque côté s d'ailleurs il y a^ 

Q î) 
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deux trous à la mâchoire fupcricurc poutfcf 
îçccvoir, autrement il ne poucroit pas fcnncf 
la gueule. Il a quatre jambes courtes » des par 
tes larges , Se la queue longue. Il cft couvctt 
j(ur le dosydcpuis la tête ju^uesau boutdeU 
qucuë, d*écailles aflTcz dures, qui font ioioics 
cnfemble par une peau fort épaiffe. Au-dcft» 
àcs yeux il a deux boflTcs dures & couvertes d'c- 
cailles , de la groilcur du poing »& depuis U 
têce jufques à la queue > tout du long de Vépiiie 
du dos , il y a tout plein de ces noeuds d^coôl- 
les , qui ne branlent pas > comme celles des 
poifTons^ mais qui font û bien unies & atta- 
chées à la peau qu'elles ne font qu'un toat en- 
femblc , & qu'il n'cft pas poffiblc de les en fe* 
parer qu'avec un coikeau bien tranchant. De- 
puis l'épine du dos en bas fur les côccs Se vers le 
ventre ( qui cït d*un jaune obfcur , comme ce- 
lui des grenoiiilles ) il y a pluiteurs de ces écail- 
les , mais elles ne font ni fi épaiftes ni fi n^ 
maflees que les autres. Aufline l'empêchcnt- 
elles pas de fe tourner j ce qu'il fait avec une 
exrrême viteflfe , eu égard à la longueur de fott 
corps. Qj^and il niarche fa queue traîne à terse 
après lui. 

La chair de ces animaux a une odeur ibrte ck 
mufc > fur toat quatre glandes qu'ils ont toû- 
iours '^il y en a deux qui viennent dans l'aîoc 
auprès de chaque cmifc vSci les deux antres /è 
trouvent vecs la poirrine , fous chaque fambe 
de devant V elles font de la grofleur de Tceuf 
d'une jeune poule > & quand nous avons tué a& 
Ailigatoc noas en tirons ces glandes , Se après 
les avoir &ic fecher nous les portons dans nos 
chapeaux pour nous fcrvir de parfum. On ne 
mange de leur chair que rarement & en cas de 
necefîlrè à caufe de cette fenteur forte qu'elle a» 

Ixs. Crocodiles n'oac aucune de ces glaodes > 
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£Sr leur chair ne km point du tout le mufc^ 
uutti en faic-on plus de cas que de Tautre. Il cft 
d'une couleur jaune , & il n*a pa« fcs^dcnts lon- 
gues à la mâchoire inférieure, de même que 
^Alligator. Les jambcs^ du Crocodile font aufll 
plus longues ; & lors qu'il court il tient fy 
queue retrouffée & il la recoquille par le bouc 
en forme d'arc -, d'ailleurs les noeuds des écail- 
les qu'U a Air le dos font beaucoup^ plu» 
épais, plus gros &c plus fermes que ceux de 
rAlliè^tor. Ils ne hantent pas au ffi les^ meniez 
lieux ; car dans quelques endroits, comme ici 
à la Baye de Campêche , il y a quantirc d'Al- 
ligators , quoi que je n'y ayc jamais vu aucun 
Crocodille , ni même oiài dire qu'il y en eut i 
Tout au contraire il y a des Crocodiles dan» 
ïldc du grand Caimanes , mais on n'y rrouvc 
point d'Alligators. A l'iflc des Pins prés de 
Cuba il y a bon notiibre de Ciocodiles^, mai» 
fe n'ofbrois nier qa*il y eût de» Alligators » 
quoi que je n'y en aye point vu. Les Efpa^^nol» 
ks apeilent Caimanes les uns & les aurre's , ctf 
qui me fair conjeélurer qu'ils les prennent pouc 
être de la même cfpece j voila toute la diflfc-» 
«ence que, j'y trouve :• Du refte ils font des œuf» 
qui ft re(Femblent fi bien qu'on ne fâuroit le» 
diftinguer à la vue , & qui font de la grofleuf 
des œufs d'oye>mais beaucoup plus longs, 6C 
très-bons à manger , quoi que ceux des Alliga«r 
tors aycnt le goût fort mufqué. Us fe nourrif-* 
ibnt tout de même dans Tun 8c l'autre Ëlc^ 
ment y^ils: ai mène la chair aufli-bién que le poif-*^ 
fon , & ne demeurent pas moins dans l'eau doui-^ 
ce que dans la falée. De tous les animaux je' 
n'en connois aucun qui puifle mieux vivr« pat 
tout , & manger de toute forte de viande quô^ 
ceux-ci. On dit qu'il n'y a poincde chair qu'ils^ 
locncaucaiic q.u? C':ile' dss cài&as^ QUolqu 'ii^ 
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en foiti j'ai vik de mes proprçsî yeux que wf 
çhic^ns en avoienc C\ grand peuc > qu'ils ne tè^ 
voient pas fort volontiers dans les grandes lî* 
vicres& criques où ces animaux pouvoicntfe 
tenir cachez , à moins que la foif nç les y cHiu 
geât X alors même ils s'arrêtoient â cinq ou tk 
pieds du bord de la crique ou de la riviere>3C 
aboyoienc afTez long- rems avant que d'en apro« 
cher tout à faic. Après qu'ils s'éroienc hafàrdes 
a boire > la vue de leur ombre dans l'eau les £û^ 
foir reculer jufqu'à leur premier poflc , où ils 
Dedoubloient leurs aboyemens ^,de forte qu'au 
milieu de la faifon feche, qu'il ne fe trouve de 
Teau douce que dans les étants & les criques t 
nous allions prendre nous-mêmes pour la don* 
ner à. nos chiens , il nouscft auâi arrivé (buvcitf 
lors que nous étions â la chafTe » 6c qu'il nous* 
£iIloit traverfer à gué une grande crique « qua 
nos chiens ne vouloient pas nousfuivrc > & que 
nous étions obligez de les porter entre nos bra» 
jufqu'à Tautte bord; 

Outre la diAërence que je viens^ de reoaar^ 
quer entre rAlligator & le Crocodile, on aflure 
qiie le detnier ellplus fcroc&> & plus hardi our 
l'autre; £n eifet > lorfqu'bn va chaifer à l'Ue 
des Pins ou au Grand Caimanes, on ett /buvenc 
incommodé , fur tout la nuit îmaisdans la Baye 
de CampêcKe >-.où il n'y a que des Alligators » 
je n'ai iamais apris qu'ils ayent hit aucun mal», 
fi ce n'cft pac accident, lors qu'on fc jette, pour 
ainfi dire, entre leurs pares. Il me iouvienc d'un 
exemple de cette nature que je m'en vais la- 
porter icii 

Au plus fbrrdi: la faifon ieche fc-prouboir 
Anglois &c Iflandois allèrent à la chaflc dans 
IHÛb d^s bœufs> à un endroit qu'on nomme l'E- 
tang Pies. Cet étang n'étoit jamais fcc *, ainii 
toutia bétail des enY4rons s'y rendoïc en âniici. 



Titàh après d€ui ou trois jours de ehaflTcîl prc- 
noit repouvante de n'y venoit plus que la nuit^ 
& alors quand une armée d*hommçs auroit 
voulu s'y opofer , on ne les^ auroit pas empê* 
chez de boire. Nos ehaflcurs , quf n'jgnoroicnr 
pas cette coûrume y fc nenoient en repos tout le 
iour,& la nuit ils faiféientla revoede l'étargî 
©ù ils tuoient autant de bœufs qu'ils vouloicnt»' 
Ils avoienr déjà fait ce manège une femaine en- 
tière , ô^ ils y avoient bien trouvé leur cornptc^ 
Enfin i4 arriva qu'un Irlandois qui alloit cîor 
nuit vcrs^ Tctang , marcha fur un Alligator ,. 
qui étoitdansfbn chemin* L'Alligator le faifit 
au genouil , ce qui le fît crier à haute voix , Am 
ficours y âu ficours. Ses camarades qur ne fça- 
voient pas dequoi il ^'agiflbii? s*en fuirent au ft 
fi-tôt de teuts hutes ,dans la crainte qu'il ne 
fut tombé entre les mains de quelques^ Efpà-i 
gnols, qu'ils aprehendoient toûjoups durant là 
Éiifon fechc. Efc forte que le pauvre malhcu-- 
reox , abandonné de tout fccouts^, fut obligé- 
d'attendre que l'Alligator ouvrit k gueule pour 
mieux ferrer fa proie , ce qui eft ordinaire à ces 
ailimau3r,& ^lors il rerira fon^oouil& glifla 
la couche de fon fofil à la place , que l'Alligatoif 
/kifii avec tant de force <yi'il le lui arracha^ 
dcj mains & s^'en alla. Cet homme grimpa d'a- 
bord fur un petit arbre qu'il y avoir auprès de 
lui', pour fc mettre hors deia'por^ée de l'Alli*- 
gator , & cnfuitc il fe mit à cnet à fcs camara^ 
• dus de venir à fon fecours : Ceux-ci qui n'é- 
toient pas loin de là-, & qui attendoient de 
voir Tifluc de cette allarnie , coururent d'abordi 
à lui avecdes torches allumées, & le portèrent' 
dans /àhute, car il étoit dans un état fî déplo* 
r^ble ,.& il avoit Ife genoiiil fi froiffé par les^ 
dents de rAlligator^ qu*il ne pouvoit pas i<^ 
^coir debout.. 
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Le lendemain on trouva fon fu/U à dir 08 
douze pas de Tendroic où il avoit été faifi >&ii 
y avoit deux gros trous a la couche > un ds 
chaque côté» de la profondear d*^un pouce oa 
environ : Je le vis moi-même dans la fuhe. Cet* 
te avanture interrompit leur cbafTe pour quel* 
que tcms , parce qu'ils furent obligez de ponct 
leur homme Weffé à Tlfle Trift , où ils avoieM 
leurs vaiffeaux , Se qui ècoic à (ixou ièpt lieaà 
de rifle des boe ifs. 

Cet Irlandois fe rendit en/ûite â la nouvelle 
Angleterre pottr s'y faire guérir , & il y paffa 
4ans un Vaiffrau qui àpartenoit à Bofton. Neuf 
i>u dix mois après il revint à la Baye > aflei 
bien rétabli de fa blefTure , quoi qu'il aie xoii- 
jours un peu boité depuis ce tems-'là. 

Voilà tout le mal que les Alligators ont ja-' 
imais fait dans la Baye de Campêchc , dumoint 
1^ jfoit venu à nva* connoiâancer 
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CHAPITRE IIL 

Manître de vivre des Coupeurs de hoïs* lis chaffent 

aux B^ufs dans des Canots^ Ailigators, V Auteur 

i* établit avec les Coupeurs de buis. Il i* égare i 

la chaffe. Àialbeur du Capitaine Hall & de fes 

gens. 3famere de préparer les peaux de bœuf^ 

'Deux Vers velus viennent aux fambes de l'Au" 

' teuf. Ces fortes de Vers font fort dangereux dans, 

les Indes Occidentales» Manierle furprenante dont 

i^Auteur fui guéri iCun de ces Vers. Tempête vio^ 

lente. 'Dtfcription de l'ifle des Bœufs :■ fis Fruits 

(^ fes ^Animaux. Comment les E^agnols cbaffent 

aux 'Bœufs. Le foin qu^ils ont de conferver leur 

bétail.. Le dégât prodigieux qu'yen ont fait les 

Boutaniers Angtois & François. V Auteur rifquf 

beaucoup de tomber entre les griffes d'un Alligator. 

LEs Coupeurs du boh de Campcchc demeu- 
rent par petites bandes , conune je Tai dé- 
pi dit , fur les Criques des Lacs de Ttft & de 
i'Oiien: ; ils batiiTcnt kurs hutcs tout le long de 
ces Criques > pour avoir la commodité des bri- 
fc% de mer , & auifi pré^ qu'il leur e(t poflible 
àcs bocages où vient le bois de Campêche, ce 
qui les oblige à fe transporter fouvent d'un en- 
droit à un autre pour en avorr toujours à Ist 
main. Cependant lors qu'ils font une fois éta- 
blis dans un lieu commode, Scqui eft expoféà 
Fair , ils aiment mieux faire un demi mille dans^^ 
leurs Canots pour aller chercher de Touvragc,. 
que de perdre cette commodité. Quoi que la 
batifle de leurs cabanes foit fort légère y ils ont 
im foin tout particulier de les bien couvrit 
a¥ec des feuilles de Paimiac ou de Paltneco ^ 
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|)our k garancic des pluyes qui font ici m» 
violentes. . 

Leurs Lits font de petites Couçtes de bfisp 
qu'ils élèvent à trois pieds^ & demi de icrtc 
dans un des cotez de la bute y & où ils fichent 
des bâtons à chacuiï des quatre coins pour t 
étendre leurs Pa^villonsdeffiis , hors defquelsa 
li'cit pas^ poiliBie de dormir en ce païs â caufe 
dcs^ Moucherons qu'il y a.- Us font^'un auiro 
çhaffis de bois, quils remplidcnt de terre , & 
qui leur /ert de foyer pour cuire leurs viandes : 
Ils en ont enftn un troifiéme pour s'aflcoir dcf' 
fiis lors qu'ils prennent leuj repas, 
, Pendant la iaifon piuvieufe , le cerrein oille 
bois de Campcche croît' , & où» les Coupeurt 
habitent , eft fi rempli d'eau qu'au fertir du Uc 
ils en ont peut-être deux pieds de hauteur , Se 
ils y demeurent tout le jour expo/cià l'hurai- 
ditc jufqu*a ce qu'ils fe recouchent : Malgré 
tout cela ils trouvent que c'cft la meilleure lai- 
ton de Tannée pour faire de bonnes journées. 

Les uns fendent tes arbres , d'autres les fcient 
& les mettent en billots d'une grofleur rai(bn- 
nable^il y en a un auffi qui ôtc la revc,& cclui-li 
d'ordinaire ett le maître ou le premier de touji- 
d'ailleurs quand Tarbrc efl fi gros qu'âpres mê- 
me ravoir réduit en bûches il s'çn trouve utt 
n^orceau trop pcfant pour la charge d*un hom- 
me, on le rait fauter avec de lîa poudre. 

Les Coupeurs de bois font en gênerai fbrtf 
& robu(tcs,& ils portent quelquefois des far- 
deaux de trois ou quatre cens livres pe/ântr 
mais on laifle à-chacun la liberté de porter ce 
qu'il veut,'& d'ordinaire ils s'accordent ircs- 
bien la deilus «parce qa*iU travaillent tous vi*» 
goureafemsnt. 

Mais lors que les Vaifleaux arrivent de la= 
Xa^naïque avec du Kum de du Succc ^ ils oc- 
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^nt que trop prêts à perdre leur tcms & à dé- 
pcnfcr leur argent. Si les Capitaines deces vaif* 
3feaux font généreux, & qu'ils les ttgalent tou9 
avec du Punch le premifcr jour qu'ils vont ./uf 
leur bord , ils ont beaucoup d'égafd pour eux» 
& ils payent enfuite fort hcmnêtenaent tout ce 
qu'ils boivent \ mais s*il fe trouve quelqu'un dç 
ces Commandans qui foit un avare & un vi- 
lain > ils le payent de leur plus méchant boià 
outils ont toujours en refervc pour cette occa- 
fîon : Bien plus , ils pouffent la tromperie jus- 
qu'à lui donner du bois creux au dedans, qu'ils 
rempliffent de terre>& dont ils bouchent les ex* 
tremitez avec des morceaux du même bois > 

Îju'ilsyfont entrer par force vils le fcient en- 
uire fi proprement qu'il efl: très- difficile de dé- 
couvrir la fraude : mais fi quelqu'un vient ache- 
ter die leur bois fur des Billets payables à la Ja- 
maïque ,. ils lui donnent toûjpucs du meilleur 
qu'ils aient. 

Dans quelques endroits , fiir tout â la Crf- 
que Occidentale du Lac de l'Oiieft , ils vont i 
la chafie tous les Samedis, afin de f^ire provi- 
fion de bœuf pour toute la femaine fûivance. 

Le bétail de ce pars e(l gros & gras aux moîs- 
de Février, Mars & Avril. Dans les autres 6i- 
fons de Tannée il eft aflez charnu , mais il n'eft 
pas gras , quoique la chair ait. toûfours afiTesi 
bon goût. Lors qu'ils ont tué un bœuf ils le met- 
tent en quatre quartiers, & après en avoir ôté 
tous les os , chaque homme fait un treu aU' mi*- 
lieu de fon quartier , aflez gros pour y paiftr 1» 
tête , il le charge ainfi fur les épaules en guife 
de fur tout, & il s'en retourne chei lui avec 
cet équipage: Mais fi par hafard il fc trouve 
tïop pefant , il en coupe des morceaux & le» 
jctre à terre. 
Dans la ùàCoh pluvieu£e c'ed im divertiâo^ 
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m^nt aflcz agréable d'aller à la chalTe en C»- 
ï^^t, quoi qu'il y air quelque danger à coork: 
*lors les bœufs ncfauroient paître que furies 
bords des Pavanas, qui font un peu plus hauts 
que le milieu ^ 80 ils font ainfi cToncraincs q\id- 
quefois d'y, paflcr à la nage , de forte qu'on les 
peut tirer facilement. Mais lors qu'un Tauicatt 
c(t fi vivement pourfuivi qu'il ne fauroit écha- 
per , il fe retourne & vient tout droit contre le 
Canot y il donne un coup de tête à la proue» le 
fait reculer vingt ou trente pas en arrière Se 
puis il décampe *, mais s'il a reçu quelque bief- 
fare il eft d'ordinaire aux troulTes des Chaf- 
feurs jufqucs à ce qu'on t'ait afTommé. Nôtre 
plus grand foin alors c(t de prendre garde qut 
l'avant du Canot foit toujours vis-à-vis de lui » 
parce que s'il venoit à heurter un des flancs û 
pourroit le renverfer , & nous faire moiiillct 
ainfi nos armes & nôtre munition -, outre que 
les Savanas fourmillent d'Alligators en cette 
faifon , ce qui augmente beaucoup le danger. 
Ces derniers animaux abandonnent les Ri* 
vieres dans la iâifbn pluvieufe» ô^ vont habites 
le$ Savanas inondées pour y faire quelque bu- 
tin , car ils s'accommodent de toute forte de 
chair , morte ou yJLvc. Leur principale nourri- 
ture en ce tcms eft du jeune bétail , ou les car- 
caflcs des bœufs que les Chafleufs tuent • Les 
Corneilles qui vivent de charogne fc repaififent 
de celles-ci dans la faifon feche , mais elles de- 
viennent là proïe des Alligators durant la fai- 
fon humide. Ils demeurent ici fufqu'à ce que 
l'eau fe fbit écoulée , & alors ils fe confinent 
dans les étangs ; & quand ceux-ci viennent i fe- 
cher ils vont dans quelque Crique ou Rivière. 
Les Alligators ne font pas fi furieux dans cet- 
te baïe , qu'ils le font , à ce qu'on dit , en d^JU- 
tres quartiers , du moins je ne iache pas qu'iU 



DE DAMPIER. ^ 

aient famais pourfuivi pcrfonne» quoi qaé nous 
en aions rcDconcrè fouvent. Au contraire ils 
. nous fuioienc > & j*ai bu moi-même à un étang 
durant la faifon fecbe qui en écoit rempli , S: 
où il nV avoir pasaffczd*^cau pour couvrir leur 
dos : D aitteurs l'étang çtoit fi pccit que je ne 
f)ouvois pas puifer de l'eau iâns être à deux ver- 
ges du nez des Alligators , qui avoient leurs tê- 
tes tournées vers la mienne tout le tems que je 
biivois , ik qui me regardoient fixement. Je n'ai 
pas oui dire non plus qu'ils aient jamais mordu 
perfonne dans l'eau > quoi qu'il y a grande apa- 
rcncc que fi un homme fc trouvoit lur leur che- 
ratn ils r>e manqueroicnt pas de le faifir . 

Après avoir fait cette courte relation du païs, 
je m en vais parler de mon établifièment avec 
les coupeurs de bois , & raportcr plufieucs éve- 
nemens qui fe pafiercnt durant mon fejour en 
CCS quartiers- là. 

" Qjoi que j^ignoraflfc toufà-fait leur métier 
& leur manière de vivre, & que je ne fjflê con- 
nu que de ce petit nombre d*emr*cux , de qui 
nous avions acheté du bois dans mon premier 
voyage i cependant ce peu de connorflance que 
yy fis alors m'encouragèrent à les vifitcr la fi:- 
conde fois que j'arrivai en ce païs , dansl'e/pe- 
fancc de m'afibcier avec eux. Ils étoient fix de 
compagnie > qui avoient cent tonneaux de bois 
tout coupé &c préparé , mais qu'ils n'avoienc 
pas encore porté au bord de la Crique*, ils at- 
tendoicnc un vaifTcau de la Nouvelle Angle- 
terre , qui devoit arriver dans un mois ou deux 
pour le prendre. 

A mon arrivée en ce pars ils commençoienc 
|ùftcment à le tranfporrcr vers la Crique. Et 
comme c'elt l'ouvrage le plus peniWe > ils me 
loiierent pour leur aider , à raifon d'un tonneau 
4e bois de Campêche pat mois » avec promeÂe 
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de m'aïTocier avec eux d'abord qu'ils auroiebr 
fiai cecce rude tâche, parce qulIsctoicntoHi- 
gez par écrie â fournit tous enfèmble cette par- 
tie de cent tonneaux , mais non pas au ddi 

Ce bois étoit difperfc d'un coté & d'autre 
dans la circonférence de cinq ou lîx cens ver- 
ges, au milieu d'une Foret èpaiflc ^ où il n'était 
prefque pa$ poiHble de marcher avec un fad* 
deau fur le dos , & il y avoir environ trois cens 
verges de cet endroit là ;ufqu'au bord delà 
Crique. La première chofe que nous Bines ^ 
fut de le ramaltér tout en un monceau, fie de 
]à nous coupâmes un fentier aifez large qui con. 
duifoit à la Crique , pour y tranfporrer Je bois 
avec plus de facilitée Nous travaillions vigoa- 
f eufement à cet ouvrage cinq jours de la Semai- 
ite ,& le Samedi nous allions tuer des bœufir 
dans les Savanas. Lorfque nous avions tué ua 
bœuf, fi nous étions plus de quatre^ les fumu- 
m^raires alloienc chercher du noureau gibier, 
pendant que les autres accommodoienc celui 
qu'on avoir pris. 

J'allai en campagne le premier Samedi , 8t 
fc fatisfis affez bien à Tordre de mes nouveau! 
Maîtres, qui confifloit feulement à leur aider 
à chafTer les Bœufs des Savanas dans les bois, 
où deux ou trois hommes ètoiem en embufca* 
de pour les tirer. Après que nous eûmes fait nô- 
tre chafle nous nous en retournâmes au logis 
avec nos fardeaux fur le dos. Le Samedi fuivant 

{*e fortis dans le deflein de tuer moi-même un 
^œuf y perfuadè qu'il y avoit plus d'honneuf à 
faire cet exercice qu'à donner la chaflTe au be-> 
tail pour les autres. Nous allâmes dans un en- 
droit qu'on nomme la Savanad'enhaur, nous 
Urnes quatre milles dans nos Canots , & après 
avoir mis pied â terre nous marchâmes un miU 
feâ travers les bois avant que d'arrivet ila &n 
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VâBa; rendus ici nous fumes obligez Ay raair- 
cher environ deux milles avant que de trouvée 
aui:un bétail. Je me dérobai enfuite de mes ca-« 
marades > de je m'écartai û bien dans les bpis 
que je me t>erdis , fans pouvoir retrouver le 
chemin de la Savana>& qu'au lieu de m'en ag* 
P^pcher je fuivis une route par de petites prai- 
ries , ic. des orées de bois qui m'en éloignoit de 
plus en plus. Ceci m arriva dans le mois de Mai>^ 
êc ce fut à quelque heure du matin , depuis dix 
iufqu'i une après midi que je commençai à 
m'apercevoir de mon égarement , & que je me 
prouvai fi loin qu'il m'étoic impoflîblc d'enten- 
dre les coups de fufil de mes camarades. Cela 
me furprit un peu , mais au bout du cogipte îe 
(a vois qu'il me fcroit facile de m'oriente^ d*a« 
bord que le Soleil décendroit plus bas. De fqt-é 
te que ie m^ailis ppur me délafler de ma fati^ 
gue , réfolu du moins de ne m'écarter pas da- 
vantage de la bonne routç , car le Soleil étoit fi 
prés du Zenith que |c ne pouvois pas décou^ 
vrir le chemin qu'il me falloir fuivre. Acca^l^ 
de /aflîtude, & fur le point de tomber en tàir 
blefle pour n'avoir pas de l'eau â boire , je fus 
obligé d'avoir recours aux Pins fauvages , oà 
ic trouvai par bonheur dequoi me rafraîchir »' 
par fans cela |c ferois mort de foif. Vers Icf 
trois heures je pris tout droit au Nord , autant 
qu'il m'etoit poflîbic d'en juger, parce que la 
Savana s'etendoit à l'Eft fie à l'Ojicft , & qujê 
ie me tronvois i fon Sud, 

Au coucher du Soleil je me rendis dans cette 
yafte Savana , qui a prefque par tout deux lieues 
de large » mais dont j'ignore la longueur, tilc 
eft toujours bien remplie de taurcaujt , quoique 
leschafles continuelles qu'on y fait les rendent 
timides,& les oblige à fe retirer plus avant dans 
|e pais.. Je n^e trouvai ifià qu;;itre ou çin^mil«« 
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les à rOUcft de l'endroit où je m'étois (eptfi 
de tties Compagnons. Je hî 'acheminai d'aJxffd 
vers nos huces en toute diligence, mais furpris 
par la nuit je me couchai f\xt Therbeà une boQ« 
ne diftance des bois , afin de me garantir des 
moucherons à la faveur du ven^, mais cette prc^ 
caution ne me (ervir pas de grand cho/e , puis 
qu'en moins d*u'ne heure j'en fus d crueliemcDC 
perfecuté , t)ue malgré la peine que je me doo- 
nois pour les éloigner avec des branches d'ar« 
bre qui me iêrvoiet^t en guiie d'éventail > Bc 
qu'après avoir changé trois ou tquatre fbisde 
place ils me pourfuiVirent avec tant d^opinia* 
treté qu'il me fut impoflTible de dormir. Je me 
levai à la.poinre du jour 6: allai tout droit vers 
la Crique où nous avions pris terre , ôc dont fc 
pDuvois être alors à deux lieues. Je ne vis pas 
une feule bête à corne dans tout ce chemin » 
guoi que j'eu/Te vu le jour précèdent plufreurs 
leunes veaux qui nepouvoient pasiuivre leurs 
mères ) mats à cette heure ils avoienr tous diA 
paru , à mon grand regret , car j'étois bien afià^ 
mè. Après avoir fait un mille je découvris dix 
ou douze Quams perchez fur les branches d*uo 
coton. Ils ne prirent pas l'éprouvante à ma vue» 
de forte que j'arrivai fous l'arbre où ils ètoient » 
& que j'eus le tcxns d'en coucher un en joUc à 
baie feule au défaut de la dragée ; inais je manr 
quai mon coup , quoique j'en cuffe tué (buvenc 
de cette manière^ Je rencontrjû enfuite ciiKi 
ou fix Coqs-d'Inde fur Icfqueh je tirai , iàns 
mieux reiiffirquc la première ibis. Ainfi je fus 
obligé de continuer ma roi^tc du côté de la Cri- 
que ^& lors que je vins au /entier qui mène â 
cette grande prairie à travers les bois , je trou« 
vai avec un plaiiir extrême un chapeau perchi 
fur un pieu , ic quand je fus à la Crique j'7 en 
uouvjii un auue.C'itoicnt des iigneaux que mes 
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titmarades avoienc rois là exprès avant que de 
fc retirer la nuit précédente • pour m'avertit 
qu'ils viendroient mechercher. Je m'adisdonc» 
bien^rèfolu deles attendre *, car quoi qu'il n*y 
eût pas plus de trois lieues par eau de cet en« 
droir à rK)S cabanes , cependant il m'auroit été 
£brc difficile, pour ne pas dire impoûible, de 
m*y rendre par terre» à caufe de la grande quan-^ 
tiré de buiflbns épais qui fc rrouvent par roue 
le long de la Crique : J'ai connu des gens qui. 
s'y font empêtrer deux ou trois jours de fuite, 
£ans avancer un demi^niilie, quoiqu'ils fati- 
guaflent terriblement chaque jour. Mais je ne 
ms pas trompé dans l'atente où j'étois à l'égard 
de mes camarades , puifqu'ils fe rciuiircntà la 
Crique demie heure après que j'y fus arrivé » 
chacun avec fa bouteille d'eau &c ion fufil , tant 

{>X)ur aller à la chaflc que pour m'^vcrtir de 
cur venue par quelque poup qu'ils auroienc 
tiré, du moins jjç fai qu'il y a eu bMrnd^sgcns 
qui fe font perdus de cette manicrje • & dont on 
n'a jamais entendu parier depuis. 

Peu s'en fallur qu'un ceuain Capitaine Hall 
de la Nouvelle Angleterre n'eût un pareil fort 
avec quelques-uns de fcs Matelots: 11 étoit ve- 
nu ici pour charger du bois de Campêche dans 
un Vaiffcau de Bofton^ qu/C deux fccôflpis SC 
un Irlandois Monfieur Guillaume Cane avoicnt 
frété -, celui-ci qui étoit à bord & qui vouloir 
pprter des Marchandifcs de U Jamaïque à la 
nouvelle Angleterre, n'eut pas plutôt chargé 
fon bois qu'il fc rendit ^yeç Ijc vaifleau à Trift , 
où il alloit tous les deux ou tous les tf^jours 
à la chafle aux boeufs pour allongea unnpeu fa 
proviûon de chair falée. Unrpatinle Capitai- 
ne voulut être de la pariie , & il prit quatre de 
/es hommes avec lui , fbr^ Contre- maître 6c fon 
/VJarcband Mon^euj: Cam^é Ils 9bot4cfç^% 4 
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l'Ëft de riAe>où le terrain eftbas & ccmvoCt 
ide Mangles. La Sayana elt fore éloignée de b 
aier , de forte qu'on n'y peut arriver qu*avec 
peine« Malgré cour cela ils ne pouvoient pas 
ehoifir un endroit plus commode > à roonf 
4)u'ils n'euflfent voulu ramer quatre ou diiq 
lieues plus avant ^ d'ailleurs ils ne doutoieoc 
^as que Moqfieuf Cane ne connut aflez biea 
le pats pour les conduire. Après donc^'ito 
i^urent Tuivi un mille ou deux dans les bois» 
le Capitaine ne s'aperçût pas plutôt qu'il £û« 
ibit alce pour examiner la roure qu'il devoir 
prendre , comme s'il en i^coit incertain , qu'il 
lui dit en k moquant qu'il étoit un pauvre 
guide , & qu'il ne voudroit que le faire picoue- 
lîer deux fois , pour le deforienccr d'une relie 
manière qu'il ne rctrouveroit plus l'iiTue de la 
^réc \ Ces mots prononcez il pafTa ourre , & 
ordonna à fcs Matelots de le fuivre. Monfieur 
Cane >~après avoir un peu rapeFlé (es idées » ft' 
tourna d'un autre côcé > & les pria tous d'aller 
avec lui'i mais il n'y^ en eue pas un feul qui vou- 
lut abandonner le Capitaine. Monfieur Cane 
De tarda guère a forcir des bois & à trouver la 
Savana > où il tua d'abotd une vache bien gra^ 
Çt y il la mit en quartiers , & en état d'être ein- 
pprcée , dans l'efperance que le Capitaine & (a 
troupe le foindroient bien-xot. Mais ennuyé 
jd'avoir attendu trois pu quatre heures > & ttfé 
plufieurs coups de fufil fans qu'on lui en rendit | 
aucun y il prit Ta charge fur le dos 6c s'en re- j 
Jteurna vers le rivage , où il donna le fignal or-^ 
dinaire, H la chaloupe du vaifleau vint pour 
le mener à bord. Cependant le Capiuine & fes 
Matelots , après avoir couru par les bois quatre 
ou cinq heures de fuite > commencèrent à & 
crouver bien las & fatiguez » & alors le CofK \ 
tre-inaître ib fiant plus à û propre conduite 

qu'à jj 

V 
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gtfd'à, celle de fon Capitaine > Je quitta brufquc- 
«içnt avec fes quatre nommes ,& vers les qua- 
tre ou cinq heures du foir , ptefque more de^ 
^if, il fortit des bois & attrap;i le bord de la 
mer : malgré la foibleâe où il (à trouvoit il tir^ 
4in coup de fu/il pour faire vetûr la chaloupe^ 
ce qui fut exccujré à f iaftant^ . 

Dés qu^il fut a bord il racorni dans quel en- 
droit & en quel état ^ ayoit laide le Capitaine 
Se fesgens ; maiscomr^e il^toit trop tard pour 
les aller chercher , le iendemain de bon maria 
.^onfieur Cano avec deux Matelots y bien in* 
îbrmé du Contremaître { qui croit fi las qu'il 
ne pouvoir pas fe remuer ] de Téndroit où il 
àvoit quitté le Capitaine , le rendit à terre , fie 
après avoir couru long- tems , ils le trouvèrent 
ienfin couché dans des broiTailles $ il lui reftpic 
encore aflezde vie pour cricri tems en rems, 
mais il n'avoit pas la force de (c tenir debout^ 
•dé forre qu'ils furent obligez de le porrer au 
^ord de la mer^ Après qu*ils l'eurent un peu ra- 
.fcaichi avec du biidndeyini^.de Tçau , il leui: 
dit que [^ gens avoîent enduré nne fi cruelle 
/oify qu'ils étoient jtombejs en défaillance Iq$ 
uns après les autres^ quoi qu'il les exhortât a ne 
perdre pas courage, & â fe repoiêr un peu » juf* 
qu'à ce qu'il eût trouvé de f eati pour les remet- 
ire ; qu'ils ayoient témoigné beaucoup de ^- 
tJence; que deux de fcs hommes avoient renu 
^bon jdfqu'à cinq heures cju (oit , & qu'enfuite 
ils avoient fuccombé de tnême ^uc leurs cami* 
^irades^ mais qu'il avoir marché iufcjues à la nu^ 
pour vwr s'il trouveroit fon chemin , & qu'ac- 
cablé de foif ficde laUkude il éroit enfin tombé 
dans l'endroit où ils l'avoienr trouvé. Lesdeu^ 
Matelots le conduifirent à bord du Vaifieau , 
pendant que Monfieur Cano s'arrêta pour cher- 
sber les aurres» ^MS en vain» de forre qu^ 
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fut obligé de revenir tout feul ^ Tans que dOf 

{mis oh ait jamais entendu parier de ces gens- 
à. Cette ayanture me /et voit de leçon, & m'», 
prenoit â ne m'écarter pas trop de mes camara- 
des lors que nous étions à la chafle. 

Mais pbtir continiier mon premier /bjctt 
quand j'eus achevé mon mois de fer vice > lié 
trcniv^ que nous avions porté tout le bois furie 
bord de la -crique , & on me paya le tonncm 
qu'ott m'avoit promis» Avec ce bois , & quel- 
que peu davantage qu*il me &lut emprunter , je 
ils ma perite provifion de tout ce qui m'étoit nc- 
cefiairé > & je me joignis à quelques-uns de mei 
anciens Maîtres pour travailler de compagnie 
avec eux. Leur' Tocieté ^ni^ alors , & ils lai fie* 
xent-là leur bois , jufqu'àcequeMonficurs Wcft 
Je vint charger fuivant (bo contrat >oii qu'ils 
en puflentdifpofer d'une autre manière. Qocl- 
ques-uns partirent auffî-tôt pour aller, tuer des 
bœuft à rifle qui çn porte le nom, &c en con- 
server les peau|t $ c^u'ils étendent bien ferme 
fur la terre avec de bonnes phevilles. Ils expo- 
îent d'abord i l'air le côté charnu , & enfuite 
celui où e(t le poil;» jufqii'^ ce qu'elles ioienjc 
bien feches. Çn employé trente-deux cheviU 
les de la grofTeur du bras , pour bien tendre une 
de ces peaux. Lors qu'elles font fcchcs ils les 

f>lient par le milieu de la tête à la quei^ë > avec 
e poil en dehors ; enfuite ils les mettent en 
double fur un gros pieu qui cil aâez haut poujr 
prévenir que leurs bours ne touchent pas à rcr^r 
ré. Ils les entaflent ainfi quarante ou cinquante 
les unes fur les autres , & une fois en uois ou 
quatre femaines ils les bâtent avec de gros h^ 
tons* pour en faire tomber les vers qui s'engci^ 
drent dans le poil , & le rongent 'y<:e qui gâte la 
peau. Quand on les doit charger fuj quelque 
Vai/feau > pn les trempe dans l'eau fklée poof 
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iâirô mourir lerefte des vers > & pendant qu'el* 
les font encore noires , on les plie en quatre , ÔC 
on les étend de nouveau à Tair pour les faire 
fecher. Apres qu'ellesibnt bien fechos , on les 
replie & on les envoyé à bord. Comme je ne 
làvois pas encore ce métier , je demeurai avec 
trois de nos vieux compagnons > pour couper 
du bois. Ils étoienc EcoflTols les uns & les au- 
tres ; l'un d'eux qui s'appelloit Price Motrice » 
avoir demeuré ici (quelques années» &ilavoic. 
une aflez gtolTe pirogue ; car à moins que d'a- 
voir ici quelque efpece de bateau > il n'y a pa$ 
moyen de voyager. Les -deux aurrçs étoienc 
deux jeunes hommes qui avoient'été élevez; 
dans le négoce , favoir Monfieur Duncan 

Champbell , & Moniteur George Ils ne fc 

plaifoient point du tout dans cet endroit > ni â 
mener cette vie \ de forte qu'ils n'attendoienc 
que l'oGcafion de s'eçnbarquer dans le premier 
Vaiflcau qui viendroit prendre dabois de Cam- 
pêche. Peu de rems après le Capitaine Hall de 
Bofton , dont je viens de parler , s'y rendit 
dans certe vue , & ils mirent quarante ton^ 
aeaux de bois fur fpn bord. Ils étoient convenu^ 
que George demeureroit pour couper du bois » 
êc que Champbell iroit vendre ia cha,rgeâ la 
lïouvelle Angleterre, d'où il devoir raporter 
de la farine I5c autres marcbandifes propres i 
troquer à la Baye avec des peaux ^c du bbi$ de 
teinture. Cela ferarda nos affaires, & je trou- 
vai que Price Morrice n'étoit pas fort attaché 
â fon ouvrage , dans la penfée peur être qu'il 
avoir aflcz bonne provifion de bois. J'ai même 
remarqué en plufieurs endroits , &c ici en par- 
ticulier , que ceux qui avoient eu quelque édu- 
cation employoient toujours mieux leur tct^s , 
& qu'ils avoient beaucoup d'induftrie & de 
^ugalili iors qu'ily avoit <juelquc apparence de 

P z 
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faire un gain con/iderable ; mais qu'au contr^ 
ire ceux qui avaient été endurcis dés leur etifao* 
ce à un travail cude & pénible» & qui gagnoienf 
leur vie à la Tueur de leur v;/age > iie (ë trou- 
voient pas plutôt dans l'abondance > qu'ils 
jÈcoient prodigues de Jeur tenis & de leur ar^ 
gcnt , & qu'ils employoiént l'un fie l'autre } 
ie faouler Se à faire bien du fracas. 

Pour couper court > |e m'attachai tout fcui | 
jîion ouvrage, fufqu'à jcc qu'il 'me vint à la 
ïambe droice une tumeur dure & enflamèe,^ 
peu prés conime une àpoftume , ellç me fai(bît 
tant de maj qu'à peine pouvois-îe m'apuyct 
ibr cette jambe, pn me confeilla de prendrç 
des oignons de li3 blatics i dont il y a fci gran« 
de quantité tpui le Iqm de la crique , de lc$ 
feire griller; & âe Ics^itKprc ehiuitc fur mi 
playe'pourla réduire à iîipùratipD. JVcnaplI* 
quai trois ou qudj^re jours fans en renentir atb 




jil en foriic deux petits vers blancs. Je les pris 
Itous deux dans la main & je vis que chacuà 
ibtoit ceint de trois rangs de poil noir , court , 
(Se, rude, fl y en avoir un à cnaque bout » & uft 
)autre au milieu }Cha(jue rang ètpitbien diftin- 

f^uè de l'autre, & ils étpient tous fort réguliers 
jPC uniformes. Les vers pouvoiént être aufli 
ros que le tuyau d'uiic plume cfe poule, SC 
voir trois quarjts d'un pouce de longueur. 
' Je n'avoi$ jamais vu de ces vers dans le corps 
^'aucun homme. Il eft vrai que les vers de Gtiî- 
N liée font fort Communs en. quelques endroits 
des Indes Occidentales , fut tçut â Cuiacao . 
où ils viçnnenj aujK^lançs^ au/fi-bieç "qu'aux 
^fgtes; mais' parce que Cettç |fle étoit autre- 
fois le Mag:afin des rîegres , pendant que ks 
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toUandoîs en faiibient commerce avec. les Es- 
pagnols, & que les Nègres y éioient les plus 
iujecs à cette vermine , on conclut , d'abord 
qu'ils en avoiènt ihkékà les jiutres, Pour moi 
je croirôis plutôt qu'ils s'engendrent par la mé- 
chante eau que l'on y boit j & il y a quelque 
^parence que l'eau des autres Ifks, Aruba 6c 
Buenos- Aires , peut auffi produire le même ef- 
fet ; car plufieurs de ceux qui pafTerent avec' 
moi de ces liles âla Virginie» & dont j'ai par- 
lé dans mon premier volume , en furent atta- 
quez à nôtre retour 5 j'en eus un moi- même à 
la cheville du pied > cinq ou fix mois après 
tnon arrivée. 

Ces vers ne font pas plus gros que du fil bruni 
tetors ) mais ils ont > à ce que j'ai oiii dire ^ 
cinq 0% fix verges de longueur, & s'ils vien- 
]ientà(e rompre lors qu'on les tire, la partie? 
qui refte dans la chair fe pourrit , caufe de 
gcaïKies douleuts , & fauvent met en danger 1^ 
vie du malade , ou rcxpofe du moins à perdra 
l'ufàge du membre qui elt attaqué ', j'ai connu 
même quelques perfonnes qu'on a facrifiées 6C 
déchiquetées d'une terrible manière pour lent 
tirer ce ver. C^uoi qu'il en foit , je fouffris dcf 
ctuelles peines avant que le mien fut dehors p 
la cheville du pied s'enfîa, & il y avoir une 
grande inflammation ^^ j'y mis un emplâtre 
pour faire meurir l'apoftame , & enfin quand 
)e l'ôtai il en fortit prés de trois pouces du 
ver , &c aufil-tôt la douleur diminua. Je n'a vois 
pas fçM iufqu'alors quel étoit mon mat, & la 
tnaîtrefTe du logis où je demeurois , crût qut 
c'étoit un nerf, mais je reconnus bien- tôt ce 
que c'étoit , & je roulai d'abofd cette partie du 
ver autour d'un petit bâton. Enfuite j'ouvrois 
ma plaie foir & matin , & j'en tirois tout dou« 
cernent environ dçux pouces du ver àchagua 
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fois -, iTiais non pas fans quelque peine , juf- 
qu'à ce qu'enfîïi j'en eus dévidé prcfquc deux 
pieds de long. 

Un jour que j'étois à cheval en compagnie 
avec Monficur Richardron qui alloit trouver un 
Nègre pour lui faire guérir fon cheval d'une 
écorchufe fur le dos *, je demandai ace Ncgrc 
s'il vouloir entreprendre la gueri/on de ma 
iaml/e ? Il répondit d'abord gu'oui- Cependant 
je remarquai la nrethode qu'il fuîvoit pour fiii- 
re fon opération fur le cheval > & voici de quel- 
le manière il s'y prit. Il paAa d'abord la main 
tout doucement fur la plaie , enfuite il y mit 
d'une grofTe poudre qui fembloit être feirc de 
feuilles de tabac fêches & réduites en petits 
htins 'y il marmota quelques paroles entre les 
dents, il fouâa trois fois fur la playe^Sc après 
avoir tournoyé les mains deflus un pareil nonv- 
bre de fois, il prononça que le cheval /erok 
bien tôt guéri. Il devoir avoir un coq blanc 
pour cette cure. 

Cela Élit il vint.â moi , Se après avoir ttgat^ 
dé fixement le ver de ma cheville du pied > il 
promit de me guérir en trois fours , a condi- 
tion que je lui donnerois auili un côq blanc 
pour /a peine. Il fit à tous égards le même m^ 
negc qu'il avoir obfervé pour le cheval > & me 
recomtnanda de ne pas ouvrir ma plaie de 
trois jours ^ mais fe ne demeurai pas fi long- 
tems , car dés le lendemain matin la bande 
avoir glifii ; de forte que fe la défis, & il fe 
trouva que le ver étoit rompu , Se le trou 
tout- â- fait confolidé. Je craignois d'abord 
que la partie qui avçit refté dans la chair ne 
causât de la douleur ; mais depuis ce jour-iî 
jufqu'à prefent je n'y en ai reflcnti aocune. 

Pour revenir donc à mon difiiours, fai dcfa 
raporté que k$ deux vcis qui s'étoicm fotma 
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dans ma iambe avoicnt interrompu le train de 
mon ouvrage i mais pour comble de malheur 
nous eûmes prefque audi-tôt là tempête la plus 
violente qu'on ait jamais vue en ces quartiers > 
& qui dura plus de vingt-quatre heures. Je 
h'en toucherai ici que peu de circon(tances> 
parce que j'ai deflcin d'en di/courir au long 
dans mon traité des vents* J'ai déjà dit qpe 
nous étions quatre de compagnie qui coupions 
du bois i cette tempête nous caufii de grandes 
incommoditcz ; car pendant qu'elle dura il 
nous fut impo/ÏÏble de préparer aucune vian- 
de , ni même auflî-tôt qu'elle fut paflec > à 
moins que dé le faire dans nôtre Canot , parce 

?ue le païs des environs , même le plus élevé y 
toit prefque trois pieds fous Teau , Se que la 
plupart de nos provifions furent gâtées , fi 
vous en exceptez le bœuf & le porc , qui ne 
s'en reflcntircnt pas beaucoup. 

Nous avions un bon Canot qui étoit ailes 
grand pour nous porter tous : Ainfi nous n*eû« 
mes pas plutôt vu que c'étoit en vain de von^ 
loir demeurer ici plus long-tems » que nous 
nous y embarquâmes tous pour pafler à l'ifle 
d'un BuiiTon^qui Ce trouvoit éloigt^ce de nos 
Cabanes de près de quatre lieues. Il y avoir qua* 
trc Vaifleauxà la rade de cette lïle lors que la 
tempête commença *, mais nous tf y en trouva-' 
mes qu'un feul à nôtre arrivée > & au lieu des 
rafraichifiemens que nous efperions d'en rirer 9 
réquipage ne nous fit qu'une froide réception» 
& j| n'y eut pas moyen d'en obtenir ni pain , 
ni Punch» ni même une gouçedeRuni» quoi 
que nous leur en ofFri (fions de l'argent. Ce pro- 
cédé venoit de ce qu'ils fe trouvoient déjà fur- 
charge;^ d'un grand nombre de malheureux 9 
'qui réduits à l'extrémité par la tempête s'è^ 
cpicnc réfugier fui ce bord. Quand nous vi^ 

P4 
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mes donc qu'il n*y avoit aucun fecours à tipC" 
xer de leur part ^ nous leur demandâmes quelle 
loutc avoicnt pris les autres Vaifleaux l Ils ré- 
pondirent que le Capitaine Prout de la nou- 
velle Angleterre avoir tourné versTrift> & ^ue 
fclon toutes les apt^arences il avoir été entraîné 
en pltine mer , à moins qu*{l n'eût échoué fui 
un banc de fable , apellé Middk Groud , c'cft- 
à-dire terre du milieu y que le Capitaine Skin- 
ner auflr de la nouvelle Angleterre avoit déri- 
vé du côté de Tlfle aux bœufis» & que le Ca- 
{>itaine Chandler de Londres avoit pouflc vc» 
c lac des oiicaux qu'on nomme Guerriers. 

L'Iflc des bocuft eft au Nord de celte d\m 
buiffon j mais les autres deux endroits font un 
peu à ks cotez , r«n â l'Eft & l'autre à rOucft. 
p]ous allâmes doncàrllfle des bœufs, & à la 
diftànce d'une lieue nous vîmes un pavillon 
dans les bois attaché au bout d'une perche 3 & 
pofté à la cime d^un arbre fort haut. Quand 
BOUS en fûmes venus plu j prés , nous^ découvrî- 
mes enfin un Vaiflêau dans les bois à deux cens 
verges , ou environ 9 du bord de la mer. Nous 
voguâmes dircélement vers cet endroit-la 3 & 
arrivez à l'endroit du bois nous aperçûmes que 
le Vai/Téau s'étoit Êiitun pafTage à travers les 
arbres , & il y avoit environ trois pieds d*caa 
é^ns tout cet efpace. Nous y fimes donc nager 
notre Canot , &c allâmes abord du Vaiflfeau, dont 
l'équipage nous reçut très-bien : mais le Capi- 
taine avoir paâfe au bord du Capitaine Prout > 
qui étoit engravé fat le banc de fable dont fat 
parlé ci-deflus. Cependant fon Vaiflêau fut re- 
mis à flot i mais celui du Capitaine Sidnner eût 
le eu (î percé par les troncs des arbres qu'il n'y 
eut aucune efperance de le pouvoir feuver. 
Qaoi qu'il en foit , nous eûmes icî des vivres & 
du Punchi & nous n'y avions pas été plos^i 
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^etnc heutes que le Capitaine vint > & nous pria 
é^Y paflct toute la nuit j mais à l'ouïe de qucU 
ques coups de canon qu'on ticoic dans le lac 
des Guerriers % nous conclûmes que le Capitai- 
ne Chandlcr y ctoit , & qu'il avoir befoin dcî 
^ecQurs , de forte que nous y allâmes d'abord 9 
puis fur tout que nous ne pouvions rendre au- 
cun fcrvice au Capitaine ~Skinnet, & avant la 
X)uic nous trouvâmes qu'il. étoit auâS engravë 
£\xi la pointe d'un banc de fable. La proue àc 
ik quefche étoit à fec > & il y avoit plus de qua^ 
tce pieds d'eau à la poupe. Nous vînmes fort à 
propos pour le Capitaine Chandler ^ avec qui 

nous demeurâmes deux jours 5 pendant le(quels 
nous lui aidâmes a décharger toutes fes mar<« 
chandi/ès , a tirer fcs ancres & plufieurs autres 
chofès y cela fait il n'y eut plus d'ouvrage pour 
nous 3 du moins à cette heure ; ainfi nous le 
quittâmes pour aller à la cha/Te dans ïlûo des 
bœufs; 

0e ces quatre Vaifleaux donc qui étoicnt i 
Trifl avant la tempête « -il y en eut un qui fut 
poulTe en pleine mer , & dont on ti'a jamais eu 
de nouvelles* Un autre fut jette fur le rivage , 
où il demeura à fec, fans qu'on putt le retirer ^ 
mais le troifiémc tint bon à l'ancre où il e/Tuya 
toute labourrafque. Pour le quatrième qui avoir 
naoliillé hors de la barre de Trift , il fe mit auf 
large & gagna la nouvelle Angleterre , quoique 
fort délabré. Trois jours avant que la tempête 
fe levât , un petit Vaifleau commandé pat Itf 
Capitaine Valii , partit d'ici pour la Jamaïque^ 
Tous les coupeurs de bois le croyoient perdu ^ 
mais quatre niois après il revint > & le Capitai- 
ne dit qu'il n'avoir rien fenti de cet otage ymais^ 
qu'a trente lieiics de Trift , il avoit eu un vent- 
frais de Summafenta , qui Tavoit mené jut 
i la^ bauteuc du Cap Condecedo , Se qu^ 

^5 
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pendant tout ce cems-là il avoic vu des nacS 
îbrt noires du côte de l'Oiiett. 

L'Ifle des bœufe a fcpt lieues de long & noU 
eu quatre de large. Sa longueur s'étend de VEtt 
-à i*Oueft. La partie Orientale regarde nUc de 
Trift 'y c'ctt un terrain bas & inondé qui ne ptb- 
duit auprès de la mer que des Mailles blancs 
& noirs. Le côté du Nord donne fur 1^ haute 
mer & s étend tout droit de l*Ell à l'Oikft. La 
partie la plus avancée de VEll vers Trift cft un 
païs bas>& couvert de Mangies > durant Te/pacc 
d'environ trois lieues , & on trouve au bout 
;une petite Crique felée> quieft affcz profonde 
/ en haute marée pour porter des bateaux. 

Depuis cette Crique Ki^<^"'à la partie Occi- 
dentale il y a quatre Heuës » la Bayeelt pac tout 
iâWonneu'fe , & fermée (tir le derrière d'un pe- 
tit bûnc de iable y couvert de buiiS>ns épais 3C 
piquans comme l'aubépine , cj.ui portent un 
fruit à coquille dur & blanchâtre , auflt gros 
qu'une prune iauvage,& a peu prés die la fi- 
gure d'une calebaffèj. cette partie Occidentale 
eft lavée par la rivière de oint Pierpc Se de 
^int Paul , & couverte de N4angles rouges^ A 
trois lieues au-deiTus de ^embouchure de cette 
f ivicre il y a une petite branche qui coule vers 
}'£ft > fêpare Vlik des bœufs du Continent ao 
Sud » & fait enfiiite un grand lac d'eau douce 
qui porter même nom. U Te jette après dans 
un Lac falé qu'on nomme le lac des Guerriers 9 
Se cehit-ci fç décharge à ibn tour dans Laguna 
. Termina k' à deux liciies de la pointe Sud-£ft 
de riflt. 

Le miliei^de certe ifie efl une Savana , bor- 
dée autour d'arbires ^ dont la plupart font des 
Matîglcs noirs, blancs , ou rouges , ^vee quel- 
ques^ arbres de bots de Campeche^ La pâciie 

MccidioQaie entce ki Sayaoas âc, les M^gk^ 
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eft très- fertile , & il y a en quelques endroits 
des rangées de colines qui font plus hautes que 
les Savanas. Ces prairies produireqt quantité 
d*herbc longue , & les colines portent de très- 
beaux arbres de différentes fortes , & d'uHC 
hauteur confiderable. 

Les fruits de cette Ifle font les Penguin^ rou- 

?es & faunes , les Guavas , Sapadillos", Limons , 
)ranges,&c. Ces dernières n'y ont<îté plan- 
fées Qué depuis peu par une Colonie d'Indiens 
^ui s établirent ici > après avoir fecoué le joug; 
des Efpagnols* 

C'eft une chofe affez ordinaire aiix Indictis 
dans ces quartiers de l'Amérique remplis de 
£orcts , de s'enfuir des Villes entières tout à la 
fois , & de s'établir dans les bois les plus recu- 
lez pour y jouir paifiblemenc de leur liberté; 
s'il arrive même par hazard qu'ils foient dé- 
couverts, ils fe tranfportenc dans un autre en- 
droit 'y ce qu'ils peuvent faire aifêment > puiC- 
que cous leurs meubles ne confilknc prefque en 
autre chofe qu'en leurs branles de coton Se 
leurs calebafTes* Chacun bâtit fa maifon , &c 
cependant ils attachent leurs branles entre 
deux arbres , où ils couchent fufqu'â ce que 
leurs maifons foient finies. Les bois leur four- 
lîiflent quelque gibier , comme des Pécaris Sc 
des Warfis ; mais ceux qui rodeoc de cette 
manière ont des allées de plantains ien des en* 
droits écartez que perfonne ne fait qu'eux-mê- 
mes -, & c'eft de-là qu'ils tirent leur fubfiftancc 
jufqu'à ce que leurs Planrations autour de leuc 
nouvelle Ville y puiflent fournir. Ils ne défri- 
chent poinc de terre au-delà de ce qu'il leur en 
faut pour fjpléer à leurs befoins , Sc ils ne fonc 
poinc.de fentiersbatus; mais quand ils s'élot;- 
gnent beaucoup de leurs maifons , ils rompent 
^ tCA? ea cems une iWUKbc qu'Us laiiTenc petw 

V 6 
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dre ; ce qui leur fert de marque pour les gmêsr 
à leur retour. S'ils viennent à être dicouTcto 
|)ar d*àutres Indiens qui demetircnc encote 
avec les Efpagnols , ou qu'ils en aycot qudqat 
fMipçon , ils changem d'abord leur quartier > tC 
pafH^ntdans un autre. Ce pays leur ft>urnitd'a{- 
ièz bonne terre vil eft d'ailleurs fi vafte & S 
lempli de grandes forêts > que ce ne peut êtic 
qu'un afile fort commode- pour eux. 

Quelques-uns de ces Indiens &gitifs vinrent 
babiter dans l'Iile des bœufs » & outre qu'ils fe 
délivrèrent par-là de la tyrannie des E/pagnols» 
ils eurent le plaifit d'y voir de leurs Compatrio- 
tes que les Boucaniers avoient enlevez depuis 
quelque tems y de vendus aux coupeurs de bois 
avec qui quelques-unes des femmes ètoient en- 
core > quoi -qu'ils en euffent ramené d'autres i 
leurs anciennes demeures. Celles ci ne roao» 
quêtent pas après leur retour de publier le bon 
traitement qu'elles avoient reçu* des Anglois y 
ic de perfuader à letirs amis d'abandonner le 
voifinage des Efpagnols pour fc retirer far at-* 
te lAc. Cela fut exécuté > & ils y avaient de« 
jDcufé près d'une année avant que les Angloir 
s'en fuffent aperçus \ ce qui n*arriva même que 
par accident» puifque tK>s ChalTeurs les ren^ 
tfontrerenc à l'occafion de quelque gibier qu'ib 
pourfuivoient* Il me fèmUa qu'ils n'ètoicor 
pas trop farouches , ni craintifs» durant le fe- 
pur que je fis à cette Iflt v m^is je fuis certain 
Qu'ils auroient décampé fur la moindre avanie 
qu'on leur eut fait; 

Les animaux de cette Ifie » font les SqaaC 
lies que Ton y trouve en abondance , les Porc- 
épics , tes Guanos » les Pofibms , les Pécaris » les^ 
Daims, les Chevaux, les Bêtes à corne. ^ 

Cette Iflc appartient proprement à Jean d'A- 
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«lui en ètoit en poâèâitm dès la. première i^is^ 
que les Anglois y allèrent pour couper, dabois^ 
Il faille alors fa refidencei la ville àQ Cah^ 
l^êcheimaisduvam k belle âiibn il k rendoit 
a ri/lefur une barque avec fîxow fept val^# 
& y pafToic deux ou trots mois a cuër du bétail 
pour en avoir feulement ht peau &t la graiflè» 
Il arriva un jour que tes coupeurs de bois y 
vinrent pendant quil y étoit y & qu'à ToUie de 
leurs coups de fufil it marcha vers eux , & les« 
pria de ne plus tirer, parce que cela cfàrou- 
choit le bétail j mais il leur dit que toutes lés- 
ais qu'ils afuroient belbin de bœufe , ils n'a- 
voient qu^ le lui fiiiw fevoit > qu'il ca fèroic 
tuer à la coutfe avec une e^ece d'épieu autant 
qu'ils en voudroicnt , & qu'il leur en envojrc- 
jroit la chair dans leurs Canots.. Les Angloisac-» 
ceprerenr fon offre avec beaucoup de recon*« 
noiffance^t^ depuis ce tcras^là ils ne tirèrent 

Elus (ur fon bétail y mais lors qu'ils en avoicnc 
efoin ils l'en avertiiToient , & il ne manquoit 
pas de leur cir fournir, fuivant la parole qu'it 
leur avoit donnée. Cette manière obligeante ôfi 
lionnête gaspa (i bien leur amitié , qu'ils a- 
voient cteflcin , quand ils feroienc de retour » 
ta Jamaïque, de lui en raporter un prefem, & 
ée fe munir même de marchandi/es pour ne* 
gocier avec lui, ce qui auroit été fort avanta^i^ 
gcux pour les uns & Tes autres , mats quelques- 
uns de fis domeftiqucs^ en informèrent Içs^ 
Bourgeois de Campêche àfon retour à la Ville.. 
Ceux-ci jaloux du commerce des Anglois , &C 
envieux de la pro/pèrité d' Acofta>.s'cn plaignis 
rent au Gouverneur , qui. le fit d'abord mettre 
enpri/bn,où il demeura^ plu (îeurs années : ce* 
fût en i6ji. ou 1^72. que ceci arriva , de c'efC 
âinfi qu'avorta le projet tjue cerEfpagnol avoir 
jBaymèL de trafiquei: avec les Âng^ls :.ii. fe W 
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force d'abandonner les droits qu'il avoir fur 
cet agréable & utile fcjour > dont les Angbis 
demeurèrent feuls les maîtres; du moins nihâ 
ni aucun autre Efpagnol n'y font venus depuis 
ce tems-là pour couper le jarret des bêtes i 
corne. 

Cetçe manière de tueries Boeuft fembleêtfc 
affcftée aux EfpagnolSjôc fur tout «i ceux qui 
demeurent dans le voifinage » qui s'en aquittcnc 
avec beaucoup d'adreflc. Il y en a qui s'y occu- 
pent toute lannce , & c*elt ce qui les rend fi 
experts à ce métier. Celui qui tait le coup eft 
monté fur un bon cheval élevé à ce manège > 
jk qui fait û bien avancer ou reculer , fcïon 1 oc- 
cafion>que le Cavalier n'a prefque aucun emba- 
ras pour le conduire. Ses armes font un fer qui 
a la figure d'une demi Lune > dont le trenchant 
elt fort aigu , &c qui peut avoir 6k ou iêpc pou- 
ces de large d'une corne à l'autre. 

Ce fer eft cnchaflfè par une douille au bout 
d'uoe hampe, qui a quatorze ou quinze pieds 
de long. Lors que le Jouteur eft à cheval , il 
met fon épieu fur la tête de fa monture y avec le 
fer devant , & it court enfuite après le taureau : 
il ne Ta pas plutôt foint qu'il lui enfonce fon 
fer tout jufte au-deifus du )arret , 8c en coupe s*'û 
peut les ligamens. D'abord le cheval fair un 
tour à gauche^ parce que le taureau qui eft 
bicfle , court auffi-tôt fur lui de toute & force } 
mais il décampe au plus vire, & il s'en éloigne 
à une bonne diftance avant que de revenir à la 
charge. 5*il arrive que les ligamens ne fbienc 
pas tout- à- fair rompus du premier coup, le 
taureau ne manque prefîque jamais de les rom- 
pre à force d*agiter fa fambe en Tair , fc alors 
il ne peut marcher que fur rrois jambes > mal- 
gré tout cela il avance toûfours en boitant poi» 

& va^ec de ion ctmcmi» Le Otyalkc s'en ap^ 
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proche cnfuite à petit pas > 6c lui aflenc un 
coup de fon fer fut le. genou d'une des jambes 
de devant , ce qui le rcfiverfè au0i tôt par ter- 
re ; cela fait il déccnd de cheval , il tire un gros 
couteau bien pointu , ÔC le lui enfonce fi adroi- 
tement dans la nuque > un peu derrière les cor- 
nes , <}u*il lui abat la tête de ce feul coup, G'ctt 
ce qu'ils apellent décapiter. Le Jouteur rcttion- 
te d'abord à cheval , ôc va pourfuivre un autre 
bœuf, pendant que les écorçbcurs qui font là 
tous près dépqiiiUent celui-ci. 

L'oreille droite du cheval , qui fcrt a cette 
chailè eft toûioucs abatuo ; ce qui vient de la 
pefanteur de Tépieu qu'on y repofe lors qu'il 
çft en faélion; c'cft aufli par- là qu'on le peut 
diftinguer des autres chevaux. 

Les Efpagnols ne tuent jamais qite les tau- 
rcaux de les vieilles vaches , & laiffehf multi- 
plier le jeune bétail > de forte qu'ils confervent 
par ce moyen leurs troupeaux entiers. Au con- 
traire les Anglois & les Françpis tuent tout iiK 
différemment , & même les jeunes bêtes plu- 
tôt que les vieilles , fans avoir aucun égard à 
la confcrvation de Tefpece. La lamaïque peut 
fournir là-deflus un exemple de noire folie. Du 
moins lors que les Anglois s'en rendirent le» 
maîtres, les Savanasétoient remplies de bétail v 
mais il fut bien>tôt détruit par noè Soldats, qui 
en foufffirent beaucoup dans la fuite , & ce de^ 
pat ne fut reparé que fous le gouvernement du 
Chevalier Thomas Linçb. Ilenvoya d'abord à. 
Cuba pour en tirer un renfoct de bêcesàcorne 
qui ont bien multiplié depuis , parce que cha- 
cun fait aufourd*hui ce qui lui apartient de droit» 
au lieu qu'auirefois tout étoit commun. Se 
chaque particulier tuoit te plus de bétail qu'it 
iui étoit poârble : cependant je croi que ïes^ 
Irançois lont encore pitis grands dcftruâeius. 
^ue ks Ançlois» 
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Si les Efpagnols n'avoient pris un fbift cf- 
traordinaire de peupler hcs Indes Occidenutts 
de bœuft & de cochons ,^ il y a gcande appi- 
lence que les Boucaniers fe^oienc moris de 
faim ; nnais aujourd'hui le Continent en cft 
trés-bicn fourni , de n>cme que les Illes , fut 
tout la Baye de Gampêchc , Tlile de Cuba , ccU 
le des Pins , l'Erpagnole , faim Jean dePorto- 
Rico , &e. où fans parler des cochons fauva- 
gcs , on yen voit une fi grande quantité de pri- 
ver qu'il y a des Fennesyà ce que j'ai ouï dire, 
quien ont' plus de quinze cens* CV^l delà que 
les Boucaniers tiroicnt aufli pccfque toute 
leur lubfiltance. 

Mais pour revenir à l'Ifle des boeufs , lios chaA 
feurs Anglois y ont fort diminué le nombre 
des bêtes à corne v & celles même qu'ils y ont 
laiflees font devenues fi fauvages & fi féroces f 
par le feu continuel qu'on a fait fur elles , qu'il 
y a du danger pour un homme feul de les tirer j 
ou de s'cxpofer dans les Savanas » parce que les 
vieux taureaux qui ont eu quelque bleâfure au- 
paravant ie ruent d'abord contre lui* Quand ou 
aproche de ces bêtes pour, les attaquer elles fe 
rangent en bataille & le tiennent fur la défcn- 
fîvc 'y les vieux taureaux font à la têce> les vaches^ 
viennent enfuitc , & le jeune bétail eft â la 
queuëé Et fi on fait un tour à droit ou â gauche 
pour donner fur rarriere^garde, les taureaux 
ne manquent pas de tourner en même-tems , & 
de faire volte-face à l'cnucmi. G'cfi: pourquoi 
on ne tire ptefque jamais fur eux lors qu'ils 
font ainfi en troupe-, rnais on va dans les bois 
tout au bord d'une Savana oii l'on en trouve 
quelques-uns d'ècartcz, &C c'elt là où on ^c 
ion coup ; fi on bleffc monelleréent un de ces 
bceiifi iî ns manque pas de courir tête baiflee 
i^ le Cha/{éur> coa;^me i'eaai §àix, moi-D)^mc 
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^expérience , mais s'il n'cft blcflc que le^ero> 
ment , il s'cnftik d'ordinaire. Les vieux Chaf- 
fcuts rapportent qu'une vache eft alors plus 
dangcreaîc qu'un taureau -, parce , difebc-ilSp, 
qu'elle attaque fon ennemi les yeux ouvptSy 
au lieu que Tautre ferme les fiens, & que de 
cette manière on le peut facilement éviter, 
Mais je ne puis rien dire de pofitif là-defllis : 
\c douterois mcn>e plutôt de la vérité du fait y 
puifqu'un homme de ma connoiflance a été 
cruellement metirtri par un taureau* Il école 
raflocié de Monfieur Barfcer , & il demcwroit 
avec hii fur le lac de l'OiiefH après 5'êtrcbtea 
fatiguez à couper du bois de Campeche, ils pri- 
rent un jour leur Canot, & s'en allèrent à 1 Iflc 
des bœufis pour s'y rafraîchir l'erpace de quinze 
jours bu de trois fcmaines » parce qu'il y a- 
voit là beaucoup de fruit de toutes les fortes, 
Se quantité de choux dont ils vouloient man- 

fjer avec du bœuf ftais ^ qui ne pou voit pa$' 
eur manquer non plus. Ils abordèrent à un en* 
droit qu'on nomme la Crique Salée» & ils y ba* 
firent une hute. Vers les quatre heures du ma- 
tin pendant que Monfieur Barker dormoit , fon* 
Camarade fe rendit à la Savana, qui étoitàun 
mille ou environ de leur hute, & il ne fut pa^ 
plutôt à la poftée d'un taureau > qu'il tira denus 
ÔC lui donna un coup mortel *, le taureau qui 
n*avoit pas tout-â-fait perdu k force , courut 
aulfitôt fur lui^Tateignît, le foula aux pieds , 
& lui meurtrit tellement la cuifle> qu'il le mit 
hors d'état de (c relever. Le tauteau néanmoins 
s'afFoiblit peu après , & tomba mort à côté de 
cet homme, qui n'auroit pas manqué de périr 
lui-même, fi dés le lendemain matin Monfieuc 
Batker ne fe fut mis en campagne pour le cher- 
chef : Il le trouva étendu par terre, & en fort 
mauvais état , il le ptit £m fon dos & k trani^ 
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porta du mieux qu'il pût à leur cabane, le jour 
îuivant il le conduific dans le Canot à bord d'un 
Vaifleauou il y avoit un Chirurgien qui Veut 
bien- tôt guéri.. 

J'ai déjà dit que nous avions laifle le Capi- 
taine Chandler pour aller à l'IUe des bœu6 » 
& y paiTer quelque tçras à la chaffe auprès de 
Técang Pies , donc j'ai auBî parlé ci-dcflîis. 
Mais avant que d'arriver à ce quarçier-lâ nous 
primes terre afin de tuer un bœul? pour nôtre 
ibuper, &il m'arriva un accident aâez fingu« 
lier en cette rencontre. Nous payions à travers 
une petite Savana , où il y avoir trois ou qua- 
tre pieds d'eau ^ nous fentimestout d'un coup 
l'odeur forte d'un Alligator, & prefque aufli- 
tôt je heurtai contre un , 6ç culbutai dans l'eau. 
}e criai au fecours \ mais tous mes camarades 
au lieu de venir à mon aide , s'enfuirent vers le 
bois. Je rt)e relevai donc pour les fuivre y mais 
}e bronchai de nouveau fur cet animal , ce qui 
m'arriva encore une troifiéme fbisv & H ^^ 
fembloit à tous les coups que fallois être dé- 
vore. Cependant je m^en tirai à la fin (ans y 
avoir laiue la peau ; mais fi efiFrayc » que durant 
mon fcjour à la Baye je n'eus plus envie de mu^ 
cher dans les Savanas qui étoient inondées. 



^ 



D E D A M P I E R. 3ÇT 



CHAPITRE IV. 

La fWitft de faint f terre fif defaint Pahl. Là vtf- 
£be des montagnes , & iWpfopotamt. Ifle de To^ 
bafio , G it avers y rivière de fëbafco. Veaux ma'^ 
tins. Villa de Mofa. Eftapo, Halapo. Tacataifo 
de Sierra, Petites abeilles. Indiens. TartilUs. Fû» 
foie. Habits de coton. Mariages. Villesi Fites» 
Taille des indiens , & traits de leurs vifages. 

LA rivière de faine Pierre & de faint Paul 
prend fa fource dans les hautes montagnes 
de v3hiapo , qui font avancées près de vingt 
lieues dans le pais > & qui portent le nom d'une 
Ville qui n'en eft pas fort éloignée. Elle cou- 
le d'abord aflèz loin vers l'Eft , lufqu'à ce qu'el- 
le trouve des montagnes de ce côté-U qui la 
font tourner au Nord jufqu'à douze lieues de 
la mer > Se enfin elle fe diviie en deux bran- 
ches. La branche de rOiicft fc jette dans la ri- 
vière de Tobafco , l'autre fuit fon cours jurqu'à 
quatre lieues de la mer , & alors elle fe divife 
de nouveau* La branche la plus avancée vers 
TEft , fepare Tl/Ie des bopuK du Continent , 
ëc fe jette dans le Lac des Guerriers, comme, 
je l'ai déjà remarqué. L'autre f^arde fon cours 
& fon nom , jufqu'd ce qu'elle fe jette dans la 
mer , entre Tlfle des Bœufs & Tlflc de Tobaf- 
co, où elle n'eft pas plu^ large quelaTharoi- 
fc vis-à-vis de Gravefend. Il y a une barre i 
ion entrée dont la profondeur m'eft irïconnuc ; 
mais les petits Vaiflcaux y peuvent aflez bien 
pafler avec le ftcours de la marée. Lorsqu'on 
eft au delà , elle eft plus large ôc plus profonde > 
car il y a quinze ou feize pieds d'eau , & un 
Clés- bon ancrage. Les Boucaniers qui ont re^ 
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monté cette rivière, difcnc qu*elie cft fert Éw- 
ge avant que de k divifer,& qa^s phis loin 
dans le païs il y a pluiîeurs grandes Villes In- 
diennes bâties fui: fe^ bords , dont la prind- 
pale cfl Summafenta j qo^on y trouve aufi 
quantité de vaftcs allées de Cacaps & de Plan- 
iains, & que le païs eft extrêmement fertile 
de l'un & de l'autre côté; la terre inculte y eft 
Chargée d'arbres fort hauts & de plusieurs et 
peces , fur tout dé cotons 8c de ceux qui por- 
tent le chou V on y voit même des bocages en- 
Mets de ces derniers arbres , Se dans quelque^ 
tîndroits , fur tout à une médiocre dilhinee du 
bord de la rivière il y a de grandes Sa varias 
remplies de bœufs , de chevaux , & d'autres 
bêtes > entre lerqueltes la vache momagnarde 
elt la plus remarquable. 
, Cette bête eft de la groflSur d'un taureau de 
i^ux ans , ell&reffembk à une vache pour k fr- 
gure du corps-, mais fa tête eft beaucoup plus 
grofle , plus ramaflTée & plus ronde. Se ùlù» 
cornes; ellfe a le mufle court , les yeux ronds» 
pleins , & d'une grandeur prodigieufe , elle a de 
groifes babines , mais non pas fi èpaiflcs que 
celles d'une vache ordinaire. Ses oreilles font 

{)Ius krges à proportion de fa tête > que celles de 
a vache commune. Elle à le col épais & coun , 
ies janibes font plus courtes que celles de nos 
vaches, fa queue eft aflcz longue , peu garnie 
de poil & fans toufïe au bout. £île a le corps 
tout couvert d'un gros poil clair femè ^ fa peau 
eft de Tépaifleur de deux pouces ou environ. 
Elle a une chair rouge dont le grain eft fort 
inenu , fa grai/Te eft blanche , Se tout enfemble 
c'eft un manger fain& de bon goût» Il y en a 
qui pefent jufqu'à cinq ou fix cens livres. 

On trouve toujours cette vache dans les bois 
Huprés de quelque grande rivière ; elle fe nour- 
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£'t d'une fottc d'herbe ou moufTc: lonffue&de- 
ée, qui ctoîi en abondance fur les Dords des 
jrivicres j mais elle ne paie jamais dans les St- 
Vanas , m dans les pâturages où il y a de bon. 
■ne hecbc, comme font les autres bceuft. Lors 
qu'elle efl bien raflalïéc elle ic couche pouc 
^otmir tout au boid de la rivicte , & au moin- 
dre bruit elle fc jette dans l'eau , cii tUe plon- 
ge jufqu'au fond , quelque quamité d'eau qu'i^ 
Y Ait'i Si U elle marche comme fût un leirair} 
fec. Elle ne fauroit courir fort yite , aufli ne 
.s'è loi (! ne- telle jamais {beaucoup de la rivière ^ 
donc elle feii loûîours fon afile en cas de dan- 

ter ; de forte qu'il n'y a pas moyen de U "KJ 
moins qu'elle ne foit endormie. 
" On trouve auiii de ces vac'hes dans les rivie- 
fcsdela Baye dé Honduras^' & fur tout le Con- 
tinent depuis cet endroit jurqù'à l'a rivière de 
ÎJarien. Ptulîeurs de mes camarades y en onï 
tué 1 & ils cbnnôiflî ' es quis 

je vis moi-même à , maîs 

que je n'aurois pa :e la'f 

avoienc kii 'pttndt je n'a^ 

'vu de ma vie aucune e leurs 

xraces que cette lëul de leur 

pied fut le fable t t à cell^ 

des vaches oïdinai' ;n feut 

qu'elles ne pouvoient pas vivre dans cet endfoît- 
la ; auâi n'en apptochcni-eljes point de plplieurs 

milles.' ■■ ' ■ ' -■ '■■'*■■■(■'•■ 

Mes camatad^ m'apriieAt iUors tout ce quç 
je viens de taportcr fut lé chapitre de cette va- 
che i maisj» même chofe m'a été confirmée de- 
puis par d'autre Anglois aij^-bien que paç 
■des Efpagnols. * . « -s ■ 
' Aptes avoir montré cette defcripiion à une 
pctfonnc de mérite , elle voulut bien rcnvoycç 
en Hollande à un favam de fes amiî»,q,ui lu 
fit ia réponfc fuivancc. 
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Monsieur , 

Voici ce que le Miniftre Angiots 3 qui cft a 
Leide , m'a écrit fur la relation que vous 
m'avez envoyée. » La defcription de vôtre va- 
»» che marine quadrc fi bien à rHippopotamc 
•? que l'on garde ici a.vec tant de foin , que je 
M tes prens I un & l'autre pour être de la même 
*» efpcce. La feule différence que jV trouve , cft 
»>que celui ci eft plus gros qu aucun bœuf 
w qu'il Y ait. On ne peut rien dire â l'égard 
?» des yeux , des oreilles & dû poil , parce que 
•» tout cela manque â la peau que nous avoas 
99 ici. Mais 1^ dents méritent d'être remar-* 
*» guées; elles font fott groflcs, bien fermes ^ 
>>& aufl^ belles que de Uvoire. 

•aj'ai parlé iwi-mêmc au parent du Bour-p 
^ guertieftre de cette Ville , qui cft une çerfon- 
w ne fort intelligente , & qui après avoir reçu 
<^cet Hippopotame > comme on Tapclle, en 
^tài prefent à ITJniverfité, Il tn'a donc dit 
^ gu'àptés' avoir picn confidçré cette peau , 
wii la trouve beaucoup plus grande que ctWé 
%» de ranimai donc vous parlez , & queTHip- 
p popotame ne fauroi.t mûi|is pefer d*UQ mn^ 
rlier de livres. 

90 Permettent- moi {d'^P^^cf i<^i de mon pro- 
ë» pre chef > que peut-être ces animaux [ont 
»> plus gros vers le Cgp *dc Bonne-Eft>crance > 
«t d'oft la peau qu'<3tn Voit à Leide eft venue. 
a»Et puis qu'ils n'ont point de cornes on pour- 
M roit peut-être auffi-bicn les apeller chevaux 
9» marins , que vaches marines ^ mais à cet é^ 
M gard-)à il faut leur donner les noms que ieuc 
io impotent les habitans des endroits ou ils fc 
m trouvent > & qui peuvent être di^cen$ çq 
I? Afrique 2c en Amérique, 
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Pour ce qui eft de la cirpônftance raportce « 
jpar vôtre Autjpur , que tetce vache plonge ^ 
juiqu'au fond de la rivière , & qu'elle y mar- ce 
c|ie> s*il ajoute , ce qu'il me femble devoir cç 
laporer lui-même , qu'elle fort à terre , je«« 
douce bçaucoup de là vérité du fait, je nçc« 
îaurois du moms m'imaginer qu'un corps» 
au£Ii lourd & auiB pefant que celui-là > puiÂè c^ 
revenir fur l'eau? [ quoi que les Baleines & « 
les autres gros pôiflbns le faflent ] & j'a-nr 
voUe ingenuement que cela eft au-aeflus de*^ 
la conception de J. H. « 

> Je tpipbe d'acord qu'il y a quelque reilem- 
blance entre la vache montagnarde de l'Ameri* 
que , & l'Hippopotame de l'Afrique j mais je 
croi maigre tout cela qu^ils font d'une différent 
te cfpecc , parce qu'on n'a jamais vu .que la var 
che mon^gnarde aille tiai^er dans la mer^& 
qu'on ne la trouve pas même aux environs ; 
Outre qu'elle n'eft pas la moitié fj groffe, ÔC 
n'a point les dents longues. Mais pour en don- 
ner des preuves plus convaincantes je vais in* 
fcrcr ici deux defçriptions de THippopotame. 
Le Capitaine Covent de Porburi dans le voifi- 
nage de Briftpl, homme fort capable d'une 
grande expérience & d^unc intégrité reconnue, 
oui negocioic à Angola , en a communique 
luiic a cette perfonne d'honneur & de merit^ 
donît j'ai parlé ci-defTas^ l'autre m'a été envo- 
yée à moi-même p^r mon illuftre ami le Capi- 
taine Rogers » qui avoir vu de ces animaux dan^ 
la rivière Natal i à la latitude de ^o. degrcz , ^ 
y Eli du Càp de Bonnç.Êfpcrance, Voici la pre- 
mière de CCS deilx Relations. 

A l'égard de la tête , des oreilles & des na- ^ 
féaux , le chcval tnarin reiTemble aflez aux «i 
nôtres 'f mais il a la queue & les jambes cour- ce 
(fs. Ses rraçes fur le fable approchent %uiJfiff 
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^y beaucoup de celles de nos chevaux orditiàf- 
],, res , & il fiente de même qu'eux 3 mais il aie 
•^ corps deux fois plus gros. Il paîc fur le rivi* 
Mi ge > fon poil e(t d'un Jtxrun pbfcur , mais q\d 
\y reluit beaucoup dans l'eau. 11 nurche affcie 
,, lentement /ur ie'Gord des rivières , mais A 
*^,,va plusyitc dansTçau. Il yjrit de petits poit 
,, fons & de tout cè'qu'il peut attraper, & il 
*^, décend jufqu'au fond à trois ,brafles d*eau| 
'j, car je Fai ob/erye ro<)i.meme , & /e l'y ai 
^>yû demeurer plusdedemie heure avant que 
.,dc revenir au-deflus, 11 cft d'ailleurs grand 
^, ennemi des homimes blancs. Une ibis je lui 
i, ai vu ouvrir là gueule , planter une dent /Ur 
^, le bord d'un bateau > & une autre s^u(êcon<t 
^ bordagc depuis la quille, c'edrà-dirc à qua* 
'» tre pieds dediftance Tune de l'autre, percer 
^, la pianclie de part en part , .fisiire couler ainfi 
^Ic bateau à fond, & fe retirer enfuite en 
^, fecoùant les, oreilles. Il à une force de reiqs 
yy incroyable; j'en ai v.û du moins un le long 
j^, du rivage de là mer fur lequel les vagues 
^, pouiferent une chaloupe HoUandoire, cnar- 
i, gée de quatorze muids d*eau qui demeura 
,, (lir fon dos à iec \ un autre coup de mer vint 
^, qui l'en retira, fans qu'il parut du tout avoil 
^^ienti lè moindre mal. Je nepûsiamaisbieii 
3,, obferver de quelle maniéré fcs dents ètoient 
„ difp|ofecs ; rnais je pris iêulement garde qtfel- 
„les étoient courbées en forme d'arc , longues 
,, d'environ feize jpouces , & qu^cllcs en a- 
^ voient plus de hx de circonférence , à Tcn- 
^, droit le plus gros. Nous lui tirâmes plu- 
'^, ^eurs coups de fufil ^ mais fans rien ;ivan« 
py cer 9 parce que les baies ne faifoietit que lui 
„ éàeurer ^a peau, & r^e le perçoient pas plus 
yy que il nous eu jSons tire contre une muraille. 
„ I.CS Naturels du pays rapcjjcm KicûfnpungOf 

1,» 
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dîfcnt qtfil eft Fetiffo , c'cft à-dire une « 
fpecc de Divinité ; cat rien au monde , *i 
^^omeot-iis , ne iauroic le ciier, & s'ils, en «^ 
gimiicnt envers ini de la même manière que ^ 
les Européen^ le traitent , il ne manqueroit «< 

{>a« de renverfer leurs Canots &c détruirez 
eues filées. Qband il aproche de leurs Ca- «^ 
iicKs ils lut jettent du poiâbo » & alors il *% 
pa^e Ton chemin fans xroubkt davantage ce 
leur pêciic. U fait le ^ us de mal lors qu il «% 
peut s*apuf er contre terre ^ mais quand il sa 
flote fur l'eau, il ne peut que mordre. Une «^ 
&)is que nôtre chaloupe ètoit auprès du riva* c« 
gc , îe le vis fe mettre dclTous , la lever avec «( 
^n dos au-deâus de l'eau» &c la renverfer «m^ 
jivec fix hommes qu*il y avoir dedans , mais <^ 
par bohheûr il ne leur fit aucun mal. Pendant «• 
c)ue nom demeurâmes à la rade nous en eu- ^ 
mes trois qui infeâoient cette Baye à chaque ^' 
renouvellement de I-une» & lors qu'elle étoit or 
en Ton plein. ;tes gens du pais difent gue ce- <« 
fo eliordinaire , SH que deux ou trois fours «« 
..après ils vont enfembie deux mâles & une fè- m 
'^nielle:. Leur cri apreche beaucoup du meu^ <m 
jfiwienc d'un gros veau, ce ' ^ 

' ' Cette obfervarion fiir le cheval marin a été 
1 0itfi à iL<oango en i'aoséfe i^pf . 
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f^'Hippopotame ou cheval inarin vît auili- « 
ll^ieri â terre 4ue dans la niier ou dans les rivie- «» 

s : |1 ^reffetr^le beaucoup à un bœuf , mais cr 
)lie(t plus gros v8c pefc juiqu'à quinze ou k'u «r 
gSTcens livres^ Cet animal a'ie .corps bien ra- <» 
&»gûSk f ic cowrerjc d'un poiâ œulcur de fou- «« 
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9oii, qui cft épais, coure > Se d'un poil fort 

asagreableâ la vue quand il fore c|e l'eau. S^ié^ 

»ce cft plate fur le fommec, il iv'a pcdocde 

w cornes , mais il a de groffes babines , la giRO- 

«le large, & des dents bien fortes» dobtllf 

M en a quatre pkis longues que les irucres » u- 

»voir deux à la mâchoire d^enliauc, une 4e 

«chaque côté , 6c deux à celle d'en bas. Les 

» dernières ont quatre ou cinq pouces de long; 

^ mais les deux autres font plus courtes. Il a 

•> de grandes oreilles larges , de gros yeux de 

a»hgsuf > là vite trés-perçante » le cou épais » les 

»» jambes fortes » mais le paturon foibtc. Il a le 

■» pied fourchu , Se deux petites cornes au- 

sodelTus du paturon, qui plient contre terie 

3» quand il marche ; de forte qu^il laifle une 

a» empreinte fur le fable, qu'on diroit être ceU 

9» le de quatre çrifes. Il a la queue cotirre , & 

»qui va en diminuant comme celle d'un co- 

u chon , mais elle n'a point de houpe au bout; 

M Cet animal cft d*ordmaire gras & un fbn boa 

m manger. Il p^itfur le bord des étangs ou des 

»^ rivières , dans les endroirs humides & mare- 

M ca^ux » & il fc iette dans Têau fi on le pour* 

•» fuie, j^ors qu'il eit dans l'eau il plonge juf- 

i» qu'au fond, & là il marche de mêitie que 

•> uir un terraia^c. U court prefquie auflî yitt 

> qu'un homme j mais s'il elt vivement pour- 

»)fuivi,il fe r^tbume& lance derxegards fît* 

^ rieuse comme le Sanglier , tout prêt à fe dé- 

M fendre û pn Kàttaque. Les Naturels du pzis 

^ n'ont jamais guerre avec ces animaux » mais 

» nous avons été fouvent aux ptifes avec eux > 

M foie le long du bord des rivières , ou dans 

M l'eau même. Et ouoi que nous eufîîons preA 

t»que toujours le defTus , qu'il en reftât d'or* 

m dinairè quelqu'un fur la place , & que nous 

^mi0}9^^ les autres eq fuite , cependant nou« 
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uTofions pas les irriter dans l'eau depuis une m 
avanture qui pcnfa être funeftc à trois hom- ,, 
mes. Ils fetoient allée avec un petit canot pour «e 
tuer un de ces chevaux marins dans une rivie- « 
re où il yr avoit huk ou dix pieds d'eaq ^ après «b 
ravoir découvert au fond où il maxchoit fe-cf 
Ion iâ coûcume 9 ils Je ble^Terent avec une Ion- m 
gue lance; ce qui le mit en wtk telle furie ,erf 
qu'il remonta d*abord fur Teau , les regarda c« 
auii air terrible ^ ouvrit la^ueule, emporta ce 
d'un coup de dent une groflc pièce du rebord « 
du f anot , & peu s'en falut mêuie qu'il ne ^ 
Je rcnverfat; mais il replongea prefqu'auiîî. et 
tôt au fond de Teau. Ces hommes en furent R «, 
épouvantez , qu'ils fe retinsrent au plus vite «n 
de peur qu'il ne revint* ^ 

Après que la branche Occidentale de la ri- 
lûercde faint Pierre & de faint Paul , a parcou- 
ru kuit ou neuf lieues vers le Nord Oiieft , elle 
fe perd dans la rivière de Tobafco , à quatre 
Ueucs ou environ de la mer , & forme par cp 
moyen VIfle de Tobafco > qui a douze lieues de 
long , & à fon Nord quatre de large ; du moins 
on compte quatre lieuf s depuis îa rivière de 
faint Pierre & de fainr Paul , ^ufqu'à l'emboti- 
chure de celle de Tobafco , Se le rivage s*étend 
à l'Eft &irOiieft. Durant la première lieue 
vers l'Eft , le terrain eft couvert de Mangles , 
^ il y a quelques Bayes fablonneufes , d'où les 
tortues vont à terre pofcr leurs œufs, 

Lz côce de TOlie^ eft auffi une Baye fabton-» 
neufe ^ufqu'à jt rivière de Tobafco. Mais parce 

3ue la iaer eft i^i fort gro/Te , il n'cfl: pas facile 
'aborder, àmoiàsquon ne foiten^cre dans la 
âviere. Le Nord-OUeft eft plein d'arbres , ap- 
fielle^ Guavers , dont on trou ve ici plus de for- 
ftsquc j'cnayc va aucune w^ç part » 6c dont 
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le fruit cft le plus gros & le aicilleuc que i*a|re: 
goûté de pa yje j c'eft en un mot un endroit 
?ort délicieuse. Jl y a cnporc ici quelques pru- 
nes de coco 9 Se des raifins j qupi c\\x*^n petite 
quantité. Les Savants y /ont environnées na< 
turçllement par des bocages de Guayers » pro- 
duifent de bonne herbe pour le bétail > & font 
très bien fournie^ de taureaux gras : Je çro| 
même que le fruit des Quavers qu'ils niangent , 
e^ la caufe qu'il y a une fi grande quantité de 
ces atbres> parce que le fruit e(t plein de peti^ 
tes graines que les bqpafs avalent toutes entiè- 
res, & qu'ils rendent de mêmc^ enfuiteelle| 
prennent racine dans leur fiencp > 6c pat ce fno^ 
yen multiplient beaucoup rcfpçce* 
^ On y trpuve au/E bon nombre de daims > qui 
paiflent prefquc toujours dans les pavanas , foie 
& marin, Cel^ me fait fpuvenir d'une triftc 
avanture qui arriva ici pçndant que j'jr étois, 
peux ou trpis hommes partirent un (bit pour 
aller à la chaiTe , ^ lors qu'ils furent dans les 
Savanas> ils fe préparèrent ppurcl^crpher du gi- 
bier. A la $n il y en eut un qui tira un daim SC 
le tua } mais à mefute qu'il l'écprchoit un de 
Tes camarades le prit pour un daim> lui tira de^ 
ifus , & l'érendit mort fur la place» Le pauvre 
Ivomme qui fit le coup> fut J>ien marri de ce 
^faCtre , & il n'ofa jamais plus retourner i 
la Jamaïque , de peur que les pateûs du. mocf 
ne rinquictaflent» 

La rivier^ ds Tobafco el]t la plus remarqua- 
ble dç^ toutes celles qu'il y a dans la Baye de 
Campêçhç , Sç prend audi fa fpurce uir les 
hautes montagnes de Chiapo \ mais beaucoup 
plus à rOlieft que celle de iâint Pierre & de 
laint Paul. Delà elle coule vers le Nord-Eft $ 
iufqu'à ce qu'elle foit â quatre lieufis de la mer i 
où elle reçoit la braaçhç ^ dont nous avons pai« 
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Je, de la rivière de faine Pierre & de faine 
Paul; cnfuicc elle va vers le Nord, jufqu'à ce 
qu'elle fe décharge dans la mer. Son cmboi^- 
ehiircaprés de dcuX milles de large, Scily^ 
un peu au-delà une barre où J'on ne ttoùve 
qu'onze ou douze pieds d'eau ) mais à un miU 
le ou deux plus loin, vis-à-vis d'un enfonce-^ 
ment qu'on voit fur le bord de la rivière à TEtt,^ 
il y a trois brafTcs d'eau & un bon ancrage , 
fans qu'on ait rien à craindre de la force du 
courant* Le flot de la marée monte prés de 
quatre lieùës dans la faifon feche \ mais dans 
le tems des pluies elle ne va pas fi loin ) 
car alors les torrens d'eau douce rendent i'£- 
be fort rapide. 

Pendant que les vents de Nord durent elle 
inondent tout le païs-bas, jufqu'à quatorze ou 
quinze lieues en la remontant , Se alors oa 
peut trouver de l'eau fraiche au-delà de la 
barre. 

Cette rivière abonde en chats marins auprès 
de fon embouchure, où l'on voit audi quelques 
Snouks ', mais il y a quantité de veaux marin$ 
oui trouvent de bonne pâture dans plusieurs de 
SCS criques , fur tout à deux lieues ou environ 
de la mer , dans un endroit à (tribord qui s'a« 
vancc deux ou trois cens pas dans la terre , s'é- 
largit enfuite beaucoup , 6c où l'eau e(t fi baffe , 




que I ai oui dire a nos MoïKites qu 
voient jamais viï qu'ici. Au moindre bruit quç 
CCS veaux marins entendent , ils fc retirent tous 
ilans la rivière -, mais les MofKites malgré tout 
cela, ne manquent guère d'en darder quel- 
qu'un. C'eft une efpece de poifTon d'eau douce 
qui n'cft pas tout-àfeit fî gros^ que le ffanç 
yeau marin qui vit dans la meriti^aisdurelljp 

Q. 3 * 
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il a le même goût & la même figure > & s*'ù âa 
difitre en quelque chofe , c'eft que peuc-êcie il 
rft plus gras. Le terrain auprès de la rivicrci 
Idr tout à k droite , eft marécageux Se chargb 
de quantiié d'arbres. 

D'ailleurs on trouve ici beaucoup de tortues 
de terre , les plus groflfes, que j'eufle vues dé ina 
*' Yie, avant q^ue d'avoir été aux Ifles de GalJopa- 
gos dans la mer du Sud : On y voit aufli des 
Ivlangtes > àc$ Macai^i 8c plufietrrs autres ar- 
bres qui me font inconnus.- Dans quelques en- 
droits autour de la rivierie , plus avant dans le 
pats il y a une fuite de petites collines > dont le 
terrain efï ftc (k couvert de cotons & d'arbres à 
cbouvcequi fait un païfage fi>rr agréable. On 
ne trouve aucune habitation à huit lieues de 
l'embouchure de ta rivière ^ mais on rencontre 
après cela un petit parapet , où il y a d^ordi- 
naire un Efpàgnol & huit ou neuf Indiens po- 
ftez dt Tun ôc de Tautrc eôié. de la rivière poirr 
veiller fur ks bateaux qui prennent cetre route. 
£t parce qu'il y a phjfieurs criques qui répon- 
dent aux Savanas ^ q.uelques-une$ de ces Unti- 
nelles fent po({èes de telle manière dans les 
Bois > qulcltes peuvent voir dans les Savanas 
pour fc garantir d*^être ftirprifès par derrière. 
Cependant avec toutes leurs précautions le Ca- 
pitaine Nevil , qui commandoit tm petit Bri- 
gantin > les enleva dans la féconde expeditioa 
au'U fit pour prendre Villa de Moiè» Il manqua 
^n coup h ptemiere fois » parce qu'ils fut dé- 
couvert y mais la féconde il entra dians une cri- 
3ue à une lieuë au deflbus de ce Corps- de-gar- 
e y ût pafler tous fcs canots au deflfus d?inc 
cftacade de quelques arbres qu'on avoir mis ex- 
prés pour empêcher fon paflàge > tooibct de 
fiuit fur le dos de ces ftminelles» dans les di£ 
fecos poSci^ qu'elles occupoicDC > 6c prit pu 
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€C moyen la Ville fans aucune rcfiftance , parce 
que les fentincllcs ne pûtem point tirer pout 
1 avertir de fon aprocncé ' 

Villa de Mofc cft une petite Ville fïtuce fut 
ie côcé droit de la rivière , à quatre lieues au* 
delà de ce parapet* Elle cft ptefque toute habi* 
téc par des Indiens , & il n'y a que peu d'Efpa^ 

fnols : Oix,^ trouve une Eglifc au milieu , & urt 
ort à fon Oiicft qui commande fur la rivière. 
Les Vaiflcaux vont jufqucs-là porter leuts mar- 
chandifes , fur tout celles qui viennent d^Euro- 
pe , comme des Draps , Serges , Pcrpetuana % 
Carfayw , Bas de fil , Chapeaux , O^enbrigs ^i 
blancs & bleus , Chemins, Platillos, Britan^ 
mas, HoUandiUos, ouvrage de fer , &c. Ils 
arrivent ici en Novembre ou Décembre , & y 
demeurent jufqu'au mois- de Juin ou de JuillcC 
pQur vendre leurs marchandifes , & enfuitc ils 
prennent du Cacao pour leur charge , avec 
quelque peu de Silvcftcr. Tous les Negocians 
& Merciers des Villes du païs s'y rendent vers 
Noël pour trafiquer , ce qui fait que cette Vil- 
le eft la plus confiderable de tous ces quartiers , 
fi vous en exceptez Campêche , quoi qu'il y 
ait peu de riches Marchands domiciliez. Lorg 
que les Vaifleaux qui viennent ici ne trouvent 
pas à charger du Cacao , ils prennent des peaux 
& du fuif. Cependant le principal endroit pout 
les peaux e(l une Ville fituée fur une branche de 
cette rivière , qui commence à une lieue plus 
bas que le parapet , où les Barques Efpagnoles 
vont charger unefois tous les ans-, matsc'eft- 
là tout ce que j'en puis dire. Eftapo eft à quatre 
lieues au-delà de Villa de Mofe en mdntant U 
rivière; elle cft habitée en partie d'EfpagnoIf 
& d'Indiens , quoi que ces derniers y foient en 
plus grand nombre, de même que dans ptef- 
^ue toutes les autres ViUes de ce païs. Qti dk 

a.4 
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qu'elle cft àfTcz ricbciellccflfftuéefurlcborcf 
idc la rivière à fon Sud , & bâfie de relie fortcf 
entre deux criques , qu'il n'y a qu'une feule ave- 
nue pour y entrer -, elle eft d'ailleurs fi bkn dé- 
fendue par un parapet , qu'un Armateur nom- 
imè le CapiraJne ncvfctt qui avoir prés de 
ckux cens hommes fous lui > y fut repoufle avec 
perte de plufieursdesfiens, & y reçût lui mê- 
me une bleflure à la ïambe. Il avoir pris en y 
pliant Villa de Mofc , où il avoir laîfle un par- 
ti pour favorifer ià retraite. S'il eût pris Eftapo, 
il avoir deflcin d'aller ^fqu'à Halpo, ville ri- 
èhe> qui eft à trois licuës plus haut fur la rivic- 
fe> &depaflcrenfuitcàTacatalpo, qui eft en- 
core trois ou qtiatré lieues plus avant , & qu'oa 
tient pour la plus riche des trois. Les Efpagnols 
J'apellent de Sierra , je ncfai fi c'cft pour la di- 
ilinguer d'aune autre Ville de même nom y oa 
pour marquer feulement qu'elle eft fituèe au-- 

Eres àes montagnes. Quoi qu'il en (bit , c'eft 
L plus confiderable de toutes les Villes qu'on 
trouve fur cette rivière ; il y dtroisEgli&s > Sc 
pluiîeurs riches Marchands. Entre cette Place 
êc Villa de Mofe , on voit quatuité de vaftes al* 
lées de Cacaos de chaque t:âté de ta rivieie. 

J^ai vu une efpecc de Cacao blanc qu'on a- 
Yoir porré dlci>& que je n'ai fanuis trouvé 
ailleurs. Il eft de la même grofleur & de la mê- 
me couleur au deîiors> & couvert d'une co- 
Suille mince aufli-bienqiïe l'autre ; mais le de- 
ans eft blanc comme de ta ffeur de ferine » Sc 
lors que l'cGorce extérieure eft roinpuë > cette 
fubftançe blanche s'éraic toute. Ceux qui fre- 
ôuenteoc cette Baye Tapeltene Spuma , & di- 
. lent que les Efpagnols s'en fervent beaucoup 
4ans ces quartiers pour faire mouflèr leur cho- 
colaté, & (]u'ils Teftiment infiniment àcaulè 
dç cela» mais |c a'ai trouvé peribonc en Angle* 
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terre qui connût ce Cacao , fi ce n'cft Mon- 
teur le Comte de Carberi j.qui m'a die qu'il 
en avoic vu. 
Le païs qui eft au Sud de la rivière cft bas 8c 
lein de Savânas ou de pâturages. Le côté où 
/on a bâti Villa de Mofe eft une efpece de ter- 
re grife & fablonneufe , & tout le haut païs pa- 
toït être de même \ mais le terroir du païs bas 
çlï de couleur noire Se profonde : on y voit aufli 
quelques endroits ou il cft d'une argile ex«ê- 
mement forte , & on ne fauroit trouver une 
pierre dans tout le païs. Le terrain fec & où. Toa 
refpirc un bon arr ctt rempli de forêts •, extep;è 
dans les lieux habitez , ou qu'on cultive* Il y a 
un adez grand nombre de Villes Indiennes qui 
ont toutes un Padre ou deux , & un Cacique 
ou Gouverneur pour y entretenir la paix. L'ar- 
bre de Cacao vient très- bien ici , mais Tes noii^ 
font plus petites que celles de Caraques : elles^ 
font néanmoins grades & huiteufcs , pendant 
qu'elles font fraîches. On ne les plante pas ici 
auprès de la mer , comme on iâir fur la côte de 
Cacaques>mais du moins à la diftance de huic 
ou dix milles. Les allées de Cacaotiers apartien-i 
nent fur tout aux Efo^ols > mais il n'y a que 
les Indiens qu'ils loiient exprés pour cela « 
qui les plantent Sc qui les cultivent > cependane 
les indiens ont en leur propre des allées de 
Plantains, du Maïz qu'ils fements& quelques^ 
petites allées de Cacaotiers, & c'eft à rentre- 
lien de tout cela qu'ils employent la plupart de 
leur tems. Quelques-uns s occupent a chercher 
les abeilles dans les bois , où elles nichent dans 
Içs arbres creux 5 & ils gagnent très bien leur 
vie à vendre leui miel & leur cire. ïl y-en a de 
deux fortes , les unes font aflcz grofles 3 mais les? 
autres ne fo^t pas plus grofïés qu'une mouche 
];M>ice &c comtouœ > nmsf elles font plus Iorm 

CL? 
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gucs •, du rc(te elles rcflcmblent pac&itemênti 
nos abeilles ordinaires » excepté qu'elles font 
d'une couleur plus brune. L'aiguillon de celles- 
ci n'eft pas aiTez fort pour pénétrer la peau d'un? 
ibomnîc y mais fi on les inquiète elles^ fe jettent 
iur les perfonnes avec autant de furie que les 
greffes , quoi qu'elles ne puiflent que cbatoiliU 
&t fans faire aucun mal : kur miel e(t blanc , 6C 
elles en font beaucoup. Les Indiens ont de ces 
abiilles privées , & ils creufent des troncs d'ar- 
bres pour leur fervir de ruches. Hs poftnt fur 
un ais Tun des bouts de ce trôna t après l'avoir 
iciè bien uniments & y laiffent un trou afin 
«qu'elles puiflent entrer & fortir : le haut eft 
couvert d'un autre ais^ q»i bouche fort jufte. 
Les jeunes Indiens qui ont de- Fa vigueur & qui 
manquent d'buvragc, fe loiient aux Efpagnols. 
Ils tra^vaiilent à bon marché, &les Efpagnob 
fcut dontient d'ordinaire en payement des mar-» 
chandifes dont ih ne font aucun cas eux-mê^ 
me^^Vâi ou'Édirc de plus q^^ils- font obligez de 
travailler un jour de la femaine pouf l^urs maî^ 
très*, mais jene far j^nis fi ce privirege n'apar- 
nent qu'aux P^rc9>.«a s*iY s'étend auffî aux 
Laïques. Les Indien» de ces villages vivent 
comme des Gentikhbinmes- > en comparaifoo 
de ceux qui fcmt auprès de quelque g^Aude Vil- 
le 9 comme CaR^pèche ou Merida. Car dans 
ces endroits-ci la< canaille Se les plus pauvres 
d'entre lès EfptgnoJs» qui- n'ont pas le moyen 
de louer un de ces^ malheureux, les contrai- 
gnent à faire leurs ouvrages les pliis ferviles , 
Ans leur donner un roû)& après même qu'ils 
ont travaillé tour l(^ jour pour leurs Maîtres » 
bienplus-> ils les enlèvent quelquefois du mat* 
chè oui ils font ieurs petites^ aââires > ou du 
moins ils. leur ordonnent de fe rendre chet 
eux: d'abord que le matchè fera fini > ce q^'ils^ 
n^ofcroient. refuicr;. 
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Ce païs eft très- fertile, & produit d'abon- 
dantes récoltes de Maîfz , qui fait leur princi- 
f»ale fubfiftance. Après qu'ils l'ont fait boiiiU 
ir ils le broyeftt fur une pierre > comme celle 
dont on fc fert pour faire le Chocolaté. Ils en 
reduifent une partie en petits gâteaux minces» 
apcikz Tartillos -, ils marenc Je rclte dans une * 
Jarre jufqu'à ce qu'il ait aigri , &c lors qu'ils 
omfoif) iîs^ en mêlent une poignée avec une 
calebaflfè pleine d'eau > ce qui lui donne ua 
goût piquant & agréable ; enfuite ils pafTent le 
tout dan j^Q ne grande caleba/Te percée de petit» 
trous pour en ôter les cofles du Maïz , Se ils» 
boivent cette liqueur. Lors qu'ils^ en régalent 
quelque a^i> ilsy détrempent un peu de miel y 
car leur habileté àcet égard ne va pas plus loin j* 
& cette drogue leur paroît auili bonne qu'un- 
verre de vin à- nous. S'its font un voyage des 
deux ou trois jours , ils prennent un peu de ce 
Maïz broyé dans une ftliille de Plantain , 8e 
ane calebafle à la ceinture pour faite leur boiC* 
ion 'r c'cft tout ce qu'ils emportent pour leur 
viatique, 8c ils ne^ mangent ni ne boivent autre* 
chofe jufau'à leur retour chez eux. Hs^apeilcnc 
cela Pofole » Sc les Anglois le nomment par 
corruption Poorfoul. Les Indiens en font (i 
grand cas qu'ils ne manquent jamais d'en avoifi* 
dans leurs matfôns.' 

Une autte manière dont ils préparent leur 
boiflbn , e'eit de faire bien fccher le Ma'fe , de- 
le réduire enfuite en poudre > & d'y mêler un» 
peu d'Anatta> qui croit dans leurs plantations^ 
êc qu'ils n'employent qu'à' cet unique ufage. Hi5' 
détrempent to^ui cela dans de l'eau & le boivent 
d^abord fans le pailbt par aucune forte de cou^ 
leur. Dans les longs voyages ils prëitteât céci- 
té liqueur au Pofole.. 
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. Ils nourriiTenc quanucë de coqsdlQcleis>(fer 
canards & d'autre femblable volaille , donc le 
Padre tient un compte exaâ > & dorit il retire 
fa dixme avec tant de rigueur , qu'ils n'oie* 
soient tuer un de ces oifëaux fans avoir ol>> 
tenu fa permifTion. 

Ils plantent aufli du coton pour s'en faire des 
habits. Les hommes ne portent qu'une vrite 
courte Se des haut-de-chaufles. Cet ajuftement 
>vec une feuille de Palmeto en guife de cha- 
peau , fait toute leur parure du Dimanche » car 
ils n'ont ni bas ni fouliers > & ils ne portent 
pas même leur vefte lesautres jours. Les fbn- 
mes ont une fupe de coton , & une efpece dCv 
grande robe par-defTus qui kur va j^uiqu'au ge« 
Dou > & dont les manches dècendcot fur les 
poignets fans être froncées. Le devant de cet- 
te robe eft ouvert jufques au fein , & brodé avec 
de la (oie rouge ou noire > ou avec de la jlofel- 
k > de Tun & de Tautre côté , & tout autour da 
coû 3 peut-être deux pouces de large à chaque 
endroit.. Avec cet équipage & leurs cheveux 
nouez par derrière > elles fc croient fort jolies. 

Jai oui dire que les Pladres obîigent les gar« 
(ons a fe marier à quatocze ans > 6c les illes â 
douze , Se que s'ils ne ffe trouvent jpas pourvus 
à cet âge- là, le Prdrre choifit une fille pour le 
garçon , ou un garçon^ poiir la fille 9 tous deux 
d'égale naif&nce Se idtxxmcr&c qu'il les unit 
cnfcmble» 

Les Efpagnols (Sonnent plufieurs taifixis de 
cet établi flTement , comme par exemple 1 que 
k mariage les garantit de la débauche & les 
«end induRricux y que par ce moyen les taxes 
dues au Roi Se à l'Egliiè augmentent beaucoup! 
parce qu'ils doivent payer les ufis St les autres 
d'abord qu'ils font mariez > Se ou^enfin cela lel 
empêche de ibnir de kux Faroifle 6c de s'aiief 
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établir dans une autre, ce qui diminuëroit toû^ 
îours d'autant le profit de los Padres. Quoi 
qu'il en foit , les maris & les femmes s'cntr'ai- 
ment bien^Ôi ils vivent tout doucement à la 
fucur de leur vifagc: Ils bâtiflent de grande* 
mai ions dont les murailles font faites d'argile 
ou de bouc , & plâtrées en dedans , & dont le 
toit eft couvert de feuilles de Palmier ou de 
Palmeto : D'ailleurs ils vivent en focicié dans- 
ées Villes ou des Bourgs. 

Les Eglifes font grandes , beaucoup plus hau- 
tes quelles mai fçns ordinaires , & couvertes de 
tuiles V pour le dedans il eft orne de peintures» 
groffieres , dlms^ges de Saints. , qu'on reprc- 
îenteauflTibafanez qi»c les Indiens eux-mêmes. 
Oatre ces omemcnsil y a dans les Eglifes des 
flûtes , des haut- bois , des tambours , des maf- 
ques &c dc$ perruques > pour fe divertir les 
jours folemnels 5 car ils n'ont que peu ou point 
de divertiflement en particulier y il ne s'en fait 
qu'en commun 3 & encore cela n'arrive-t-il 
qu'aux fêtes des Saints , & la nuit fuivante. , 

Les Padres qui deflervent ici des Egliies, doi- 
vent aprendre Tlndiçn avant que d'obtenir un» 
Bénéfice. Pour ce qui regarde leurs dixmcs Sc 
leuis autres revenus , Monfieur Gage Anglois 
de nation en a parlé fort au long dans fa defcri- 
ption des Indes Occidentales» J'ajouterai nean- 
snains ici une particularité qui m'efl: bien con- 
nue , c'cft que les Indiens font fort foûmis à 
leurs Prêtres, qu'ils obfcrvenr pon<auellemcnt 
kuTS ordres , & qu'ils fc conduÙênt avec beau- 
coup de circonfpeftion & de rcfpe<îl en leut 
prefcflcc. \ . 

-Us ont en gênerai la taillebien faite ^quoi que 
médiocre, & les membres droits & bien pris^ 
Les -hommes font tuinces & déliez, mais les 
ËmiBCS font graiTcs & dodues >U« ont le vifa^ 
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f^e rond & plat , le front bas , de petits ycutr 
e nez de moyenne grandeur , quoi qu'un peu 
écrafè , dé groffcs lèvres , la bouche afltz ped- 
te , les dcms Manches , & le corps d*un bafatié 
obfcur, de même qiïe les autres Indiens. Ils 
dorment dans des l^anles fait» de pctit>cs cor- 
des comme un filet , 8c qu'ils attacmnt par les 
bo its à des pieux. Leur ullencille ett très peu 
de chofev elle fe réduit à quelques pots de ter- 
re pour y faire boiiilUt leur Ma'fz , & àun grauJ 
nombre de calebaffès. Ce font de fort bonnes 
gens qui n*bnt point de malice, & qui /ont ci- 
vils envers tous les Etrangers, même à regard 
des Efpagnols , quoi qu'ils en foient plus opri- 
mcz qge s'ils étoient en efclavage : H n'cft pas 
lufquesaux Ncgtes qui ne les martrifent , & les 
Efpagnols le loufFcent , ou plutôt les apuyent 
dans' cette manière d'agir. Ce mauvais traite- 
ftient qu'ils reçoivent de toutes parts , ks rend 
mélancoliques & penfifs ; malgré tout cela ils 
font fort tranquiles , 8c pourvu qu'ils puifltnr 

f>aflablement fubfifter , ils s'acommodent de 
èur état, & l'endurent i mais quelquefois 
quand on les accable , & qu'on pouflc leur 
patience à bour , les Villes entières defertenc 
oC ih s'en vont hommes , femmes & enfàns* 
cous enfemble , comme nous l'avons déj;i ca^ 
porté ci-dciUis.. 
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CHAPITRE V. 

Xa rivière de €hecapeque. Rivière de Dos Boccas». 
Filles aw^dedâns du pat s, M'dpo * fon négoce^ 
Vieux chapeaux bonne matchandife. Malheur a*^ 
rivé à la cbaffc. Rivière de Tondelo» Confins />.- 
commodes fur cette çUe. Rivière de Guafic^v^alp. 
€elle de Tèguantepeque. U y. a peu de mines A* or 
fur cette côte maritime. Ville de Teguantepeque^ 
Kfi booca » e^ fon négoce de Cacao* Vmellos. * AU 
varado rivière s fes branches , fon Fort , fa Ville 
& fon négoce. F^ivre en gouffè. La Ver a Cru\» Le 
Tort de faint fean d^Vlloa.- Fiote de Barra la Ven- 
ta , C^ fa navigation vers les cotes des Hdes OC" 
ciden taies. La vilie de Tifpo. Panuk rivière & villes- 
Lac & ville de Tompeque» Jfie d*Huviago ; fon tra^ 
fie de Chevrettes. Retour de CsAuteur à Trift pour y 
4ouper du bois. Le Capitaine Gibbs y eft tué par quel^ 
ques Indiens qu'il y avoit amem^, de la nouvelle^ 
.Angleterre. Le départ de i*'Auteur pour la Marnai» 
quoj & fon retour eu Angleterre. 

A Prés avoir donné une relation des In- 
diens qui habitent autour de la rivière 
de Tobafco \ je m*cn vais prefcntement dé- 
crire la côte Occidentale dt cette Baye, a- 
vec fes rivières , & tout ce qu'il y a de plus 
remarquable. Depuis la rivière de Tobafcoi 
jufqu'à celle de Checapequé il y a fept lieues. 
La côte s'étend à l'Ett & à TOlieft , le terrain- 
y e(l bas & couvert d'arbres , la Baye eft fa- 
blonneufe, St iï y ^ bon ancrage ;; mais le ret 
fiic y eft fi fort qu'on a de là peine à y aborder f, 
cependant Its canots lé* peuvent entreprendre , 
ÂTôn a beaucoup de foin , & (î les hommes & 
lieanenc exêts àiautec i ccrr« d'aboid que le ca^- 
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ooc^ouche le fond. D'ailleurs on doit le retirer 
au plus vite de rimpcwofitc des houles , & il 
faut qu'ils ayent la même précaution Se la mê- 
me adrefle lorJ qu'ils s'en Tetournent. Il iT*y a 
point d'eau douce entre la rivière de Tobafco & 
celle de Chccapeque. Cette dernière eft plûtôl 
une crique Talée qu'une rfviere , car fon em- 
bouchure n'a pas rlus de vingt pas de large , & 
on ne trouve qu environ huit ou neuf pieds 
.d'eau fur la barre , mais au-delà il y en a douze 
ou treize en baffe marée , & à un demi mille 
de l'embouchure il y a lx)n ancrage pour le» 
Barques* 

Cette crique s'étend deux milles à TEft-Sud- 
Çlt , & après elle tourne vers le Sud & s'avance 
dan^ le païs. Entre fon embouchure & la mer il 
y a une pointe de terre faWonneufe & fterile*, 
c'eft ici que fur le côte joignant la rivière , tout 
auprès du bord, & nulle autre part , on peut 
cjeufcr avec les mains dam lé fable > qui çft 
gros 3c de couleur brune > Se trouver de Teâu 
douce jmais fi on aprofondit guère, l'eau faléc 
vient auffi- tôt. Demi-mille au-delà de l'embou- 
chure , quand ona paflè cette pointe fablonneufe 
Je païs eft humide & marécageux, & ne produit 
- que des Mangles de l'un & de l'autre côte , di> 
lant Tefpace de guatre ou cinq lieues -, on voii 
chfuite un terrain ferme & fcc, où il y a un 
courant d'eau douce qu'on ne trouve aucune 
autre patt jufqù'a ce qu'on foit arrive ici. 
une lieuëplus loin il y a une ferme de bêtes â 
corne qui apartient à un Village Indien. Dans 
les bois qui font de chaque côté de la rivière il 
y a quantité de Guanos , de Tortues de terre , 
de Quams , de Correfos & que Iqvies Perroquets* 
Mais il n'y paroît aucune habicacion plus pro« 
cj^e que cette ferme de bœufs , ni autre cbofc 
de cematijuable ^e j'aye du moins apçr^Ur 
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A une lieuë de Chccapeque & à fon Oueft il 
y aune autre petite rivière apetléc Pos Bbccas 
qui ne peut porter <3ue des canots •, elle a une 
barre à (on entrée > Se c'efl ce qui la rend un 
peu dangereufc. Mais les Boucaniers ne s'en 
nicttent guère en peine-, car ils font fort adroits 
à gouverner un canoç. Cependant les Capital-» 
nés Rives & Hcwet , tous deux Armateurs , 
perdirent quelques uns de leurs hommes à la 
fprtie de cette rivière , parce qu'un vent dé 
Nord avoir prefque comblé ia barre , Se qu*ain- 
B la plûparr de leurs canots y furent renveriêï ^ 
ce qui fit noyer quelques perfonncs. 
* Cette rivière ne fauroit porter un canot qu'à 
on mille de fon embouchure , Se Teau en cft ia«* 
Ice jufqu*âcet er^droit ^ mais on trouve cnûïU 
te un joli courant d'eau douce & bien claire qiil 
s'avance une lieuë dans le païs*, ori voit au-delà 
ie grandes Savanas d'herbe longue, environ- 
nées de vafles campagnes , dont le terroir pa- 
ioîc auffi fertile qu'aucun autre qu'il y ait au 
hiande; du rcfte il eft à peu prés de la même 
hature que celui que nous avons, déjà décrit j 
il efl égal & uni , jufques aux montagnes de 
Chtapo. 

- Il n'y a point de Villes Indiennes à quatre 
ou cinq lieues de la mer V mais 6n en trouve en 
afTez grand nombre au delây qui font éloignées 
d'une, de deux , ou de trois lieues les unes des 
autres; la. principale fe nomme Halpo» . 

Les Indiens ne cultivent pas plu^de terte qu'il 
leur en faut pour entretenir leurs fiimilles de 
Maïz & payer. les taxes. Ainfi la campagne qui 
s'étend d'une Ville à l'autre denaeure inculte. 

On nourrit dans ce pa'fs une grande quantité 
ëc Volaille , comme des Coqs-d'Inde , dts Ca* 
nards» Poules, &c. Mais quelques-uns ont des 
âlkes de Cacao. La plât>art de celitt ^'ba te»* 
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cueille en ces quartiers eft envoyé à Vifla déf 
Mofe» où on 1 embarque pour être tranCporré 
ailleurs. On en vend une partie à des Vohu- 
riers qui voyagent avec leurs Mules , & qui 
.viennent ordinairement ici aux txK>is de No- 
vembre ou Décembre > & y demeurent Jufqueîi 
aux mois de Février ou de Mars* Ils paient une 
quinzaine de jours dans chaque Viilaîçe pour 
y vendre leurs inarchandires>quicon(iitent en 
Couperets , Couteaux fort lon^js , Hacbe» , 
Couteaux de toutes les fortes , Ciiéaux , £guil- 
Jcs, Fil, Soye pour coudre , Garde- robes de 
femmes i petits Miroirs , Chapelets, Bigues 
^'argent ou de cuivre dorées , où au lieu de picr- 
içs il y a da verre enchaflc , de petits Portraits 
fip% Saints âc autres Babioles de cette nature pro- 
|>fes pour les Indiens. A Tégatd des Efpagnols 
ils leur vendent du Linge & des Habits de lai* 
ne, des Etofes de Soye, des Bas,& de vieux 
Chapeaux racommodez qu^on eftime ici beau- 
coup , ôc dont les getts de ta oremierc qualité 
ic parent -, de fot te qu*an Cattor d*Anglecerre 
ain(] rajufté vaudroit vingt écus , tant il y a peu 
de commerce dans ce pais. Lorfqu'un de ces 
Voituriérs a vendu fes marchandifcs on le paye 
d'ordinaire en Cacao, qu'il cranfporte à la 
Vera Gruz. 

Depuis Dos Boccas îufqu'à la rivière de Pal« 
mas il y a quatre lieues : le terrèineft bas en- 
tredeux , & la baye fablonneufir. 

De Pahnas a Halover il y a deux lieues. Ha- 
lover efl: un petit Ifthme qui iêpare la Mer d*un 
grand Lac. Les Boucaniers Tapellent ainfi , par« 
ce qu^ils y tirent leurs Canots à terre , & quek 
mot Ant^Iois fignifie hâler deffûs.. 

De Halover jufqu'à fainte Anne il y a £x 
lieues. Sainte Anne eft rem|x>uchure du Lac 
dont nous venons de parler > il n'y a pas plus de 
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m ou iepc pieds d'eau \ cependant les Barques 
y vont fouvem pour ft nKttcc en carène. 

Dc^fainie Annç à Tondek> il y a cinq lieueSi, 
La cote s^ètend toàjour» à rOuefl; kpaïseil 
bas & la Baye iàblonneufe ducôjcéde la mer. 
A quelque diftancc de cette Baye il y a des Du* 
»es aflcz hautes & couvertes de buiiFons rem- 
plis de piquans , & de la nature dç ceux que ^'ai 
déjà décrits dans rjilc/des bocuft. 

Tout contre la mer , & pre/qu'au boutOcci^ 
dental de k côte entre fc$ Ji>uncs, le ^errein y 
cft plus bas V les f orêrs n*y font pas hautes , & 
Ton y voit quelques morceaux de Savanas oà 
il y a quantité de bêtes à corne bien graf&s. Ce 
fut à la chafïe de ces bçeuft qu'Hun François per- 
dit malheureufement la vie ; /es compagnons 
s'étoicnt éloignez de lui pour chercher du bé- 
tail y dont ils mirent en fuite un troupeau fort 
nombreux > qui le rencontra for fon paitàge dans^ 
les bois» ou les arbres étoient d'ailleurs fi fer- 
fez , qu'il n'y avoit pas moyen de marcher autre 
part que dans le petit fentier que les bêtes font 
elles-mêmes, de forte qu'il lui fut impoflible 
de les éviter , & que le chef <}c cet te troupe fii- 
rku/e après lui avoir donné de Tes cornes dans 
le dos , te balota une centaine de pas dans la 
Savana , où il tomba mort avec les entrailles 
par terre. 

La rivière Tondclo eft aflfez étroite » cepen- 
dant elle peut porter des barques de cinquante 
ou foixante tonneaux : il y a une barre à fon en- 
trée , & le canal eil plein de détours. A rOiielt 
delà Barte il y a un monceau de fable qui pa- 
f oit au dehors \ ainfi pour l'éviter au paflage il 
faut tenir le côté de 1 Eft à bord , mats lorfquc 
Kon cil une fois entré on peut avatKer deux ou? 
trois itcoes plus haut : Pour le côté deTEft» è 
«a quart de mille de l'embouchure > on. peuQ 
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mouiller en fureté. Ce qu'il y a dé faciieu^ tuf 
cette côte > & en particulier Air la rivière » c'e(i 
que les Coufins y fourmillent en (i grand nom- 
bre qu^il n*e(t pas pcffible d'y dormir. 

Ce^te rivière eft guèable à quatre ou cinq 
lieues de fon embouchure» & c*efto-là où paâe 
le grand chemin. Ce &t auâi à cet endroit que 
deux Canots François interceptèrent la Cara^ 
vane de Mulets , .qui s'en retournoient à la 
Vera Cruz chargez de Cacao, dont ils pci- 
rent autant qu'ils en purent emporter. 

De la rivière de Tondcio jufqu*à celle de 
Gua(ickwalp il y a huit lieues de plus , la côte 
toujours à lX)d2(t , la Baye cil fablonneufe 
tout du long , ôc il y a des Dancs , de même 
qu\ntre fainte Ande 6c Tondcio , fi ce n'cft 
que vers rOiied , le bord eit plus bas Se les ar- 
bres y font plus hauts. C'eil uncdes principa- 
les rivières de cette côte > quoi qu'elle ne foie 
pas la moitié aulfi large que la rivière de To- 
bafco', mais elle ed plus profonde. Sa barre eft 
une des moins dangereufes de cette cote , puis 
qu'il y a quatorze pieds d'eau par-deiTus 6c peu 
de mer. Quand onTapaiTeet on trouve beau* 
coup d'eau > & un fonds de vafe. Les bords de 
l'un 6c de l'autre côté font bas ^ il y a de grands 
bois fur celui de i'Eft , &c des Savanas. fur l'au- 
tre. On trouve ici quelque bétail 3 mais depuis 
que les Boucaniers ont fréquenté ces côtes, les 
Éfpagnols ont fait pafler la plupart de leurîi 
bœufs plus avant dans ie pats. Cette rivière 
prend la fource aupr^ de U mer du Sud , Sc 
d'ailleurs elle e(t oaviguableun fort longefpa- 
ce de chemin , fur tout pour les chaloupes ou 
les petites barques. 

La rivière de Teguamepcouc qui k décharge 
daii&tes^taors du Sud, prend (a fource auprès 
de celle de Guafickwalp , & i*OQ dit même que 
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les* premicts agrées pour les Vaifleaux de Ma- 
iiilla furent envoyez par terre de la mer du 
^ord à celle du $ud , par le moyen ide ces deu;( 
rivières » dont les fburces ne font qu'à dix ou 
douze lieues Tune de l'autre. J'avois entendu 
parler de ceci aux Boucaniers fongrtems avanc^ 
que je vifitaflTe les mers du $ud > & il leur pre<» 
noie quelquefois envie de tenter fortune de ce 
côté là *, dans la croyaniçe où ils étoient Se où 
plu&urs font encore , îquefp rivage de la mer 
du Sud n'eft qu'pr Se argent i mais j'ai déjà faic 
voir qu'ils fc trompent groflfîeremcnt. Pour ce 
qui regardé ce quartier du païs , quoi que le 
cerroir en foit très- fertile , il n'y a pa^ la nioin«* 
dre aparencc qu'il s'y trouve des mines > & les 
Efpagnols n'y font pas en grand nonibre. Je fe-» 
rois même fort trompé lOt^ les Indiens qui ba« 
bitent danf le cçpur du pafs ne (ont guère de 
leurs amist 

Teguantepeque eft la vilJe la plu5 remarqua- 
ble fur la mer du Sud , & fur celle du Nord » 
Keihooca eft la principale auprès de cette ri vie» 
re. Tout ie rcfte du païs n'eft habiré qqe par leç 
Indiens $ âufli n^jr a-i-il po^nt dç Yaiiïèaux quf 
le fréquentent. 

Keihooca eft une grande ville dç commerce 
& bien riche, fituèe à quatrç lieues de la riviè- 
re ÇuaficJkwalp»à fon Oiieft. Elle eft habitée d$^ 
quelque peu d*£fpagnbls ^ & d'un grand nom- 
bre de Mulâtres. Ceux-ci font la plupart yoitii- 
riersi pour cet effet ils ont quantité de mulef 
avec lefqucUe^ ils yifitent fouvent la côte o^ 
croît je jCacao , pour en acheter , & ils parcou- 
rent ainfi tout le païs , qui çft pntrc Villa de 
Mô^ Se la Vera Cruz. 

Ce païs eft aflez agréable dan$ 1^ faifon (ct 
che ) mais lorfque les vents impétueux du Nord 
(Qyflexu /Ur la côte t 6c qu'ils y^ pon^pnt U me( 
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Mvcà violetiice 9 il en fou^te beaucyMip» 8c!^ 
inondations Tonc G grandes qu'il n'y a pas œO" 
yerrdc voy^cr. C'ctoic dans la faifon pluvieu- 
ie<aue les Capitaines Rives & Hewec firent une 
expédition fur des Canots depuis l*I/le Trift 
|jLif<}ucs à la Rivictc Çuafickwalp, &' cVftlà 
qu'ils debarquer:er>t leur inonde , dans le deflêin 
d'attaquer Keibpoca; mais ie pais étoit 6 plei^ 
d'eau qu'il leur fut iinpoffible d'y marcher » 
qu<»i qu'il n*jr en eût pa^ a({èz pour porter un 
Canot. D'ailleurs oiv 4:rouve ici quantité dé 
Vinelos. 

Qepuis la Rivière de Guaficicwalp » la côte 
s'^od depx ou trois lieiies Vers l'OUcft j le rer- 
rein y eft bas» la Baye fablonneufe » & le paï$ 
couvert d'arbres. A trois liciics , ou environ , â 
rOiteft , la terre coupe vers le Nord , & pouflè 
de ce côté' là peut-être refpace de fcizc lieiies^ 
elle s'élève peu à peu depuis le .rivage , & £iit 
un Promontoire fort haut > qu'on nomme la 
cerre de faint Mattin y mais qui fc termine par 
une points aCez larges c'eft ce qui b<5tne d'ait 
{eurs la Baye de Campêche à fon OUcft. 

Il y a prés de vingt liciics de cette Pointe jut 
ques à Âlvarado ; durant les quatre premières 
le rivage eli haut 8c pierreux -, les roches font 
e/carpéés du c^té de h mer , & le païs eft rem- 
pli de forêts. Oii voie eofuite de hautes colli* 
ties de fable tout auprès de la mer , & le redac 
y eft fi grand , qu*il n'eft pas podible d'y aborder 
avec les Chaloupes. Au-delà de ces collines tp 
païs eft bas , pa^ablemenc uni , & aflfez fertile 
€n grps arbres. ; 

La rivière d' Alvarado a plu^ d'un mille de 
large à (on embouchure , cependant Ton entrée 
eft pleine de bas fonds , qui continuent préf 
de deux milles à quelque diftance du bord > tc 
qui rravecfi:nc 4'ttn côté à l'autre^ mais ave« 



a des Dunes qui pnc plus de deux cens pieds 
de hauteur. 

Çeti^e rivière coule à travers le païs , divifeç 
cil trois branches, qui fe rejpigncnt juftemcnt 
â /on cmboujmure , où elle e/i fort large & pro* 
fon^de. Une de ces branches vient du côté de 
l'Eft , une autre de TOlieft , & la ttoifiémc qui 
cû la plu^ grande ôc la véritable Rivière d'AÙ 
var^do » vient direâicment du paifs bpofé aux 
Dun^s> à un mille pu envirpn à 1 OmcH de Tcm- 
bouchure : Cctre dernière branche s'éloigne 
beaucoup de la mer > Se arrofe un pajîs bien gr- 
ille » & rempli de bpurp Erpagnols 6c Indiens. 
Sur le CQCé de TOucft , vis-à-vis de Tcmbou- 
chgre , les Éfpagnols ont un petit Fort muni 
de 6x canons iur le penchant de la Dune^ mais 
qui ett bien élevé au-deffus de la Rivière ; il 
tocpmande au/fi une petite ville Efpagnole qui 
cft bâtie dans une plaine tput contre la rivière. 
C'eft ici où Ton fi^iic ui^e grande p/lche , fur tout 
de SnonJcs qu'^j^ prennent dans le ^a^p ; lor^ 

2u'ils font /ecs Se (alez ils en font, un grand trà- 
c j & les échangent contre du fcl & d'autres 
maircbandires. Outre le poifibn falé on rranf- 
porte encore d'ici une grand.e guanUté de poi?» 
vce (êc en goufTe » & quelqu^ peu d'autre confijç 
au let & au vinaigre ) Se mis datïs des Jarres* 
Ce poivre eft connu foulle nom de poiyre de 
Guinée. Cependant avec tout ce pegoce la Vil* 
le eft afTes pauvre j & malgré Ta mifere elle a 
été roiu.vent ptiCc par les Boucaniers , qui pç 
l'oQcupoient a la yerité que pour y mettre leurf 
V^i£k^K\% à l'abri^ refolus d^allcr avec leurs C^« 

nQt$ m pillas? ^^^ ^^-^ âchcs^ <]ui (om avafigi 
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céesdans.lc païs > mais ils n'ont jamatè o(&l*ëli« 
.creprendre à caufe de la Vera Cruz qui en eft fi 
voifine, qu'ils ont toujours craint d'êcrc-atca- 
qujpz de ce côté- là par mer & par terre* 

A fix.lieuës d' Alvarado vers l'Oueft , il 7 * 
une autre jurande ouverture ou bouche qui k 
joint à la mer > on dit même qu'elle a commu<> 
nication avec cette rivière d'Alyaradojpar le 
moyen d*4inc petite Çriquc , & que les Canotf 
peuvent traverfer par- là d*unc rivière à l'autre^ 
Tout auprès de cette ouverture il y a un petit 
Village habité par des Pêcheurs, i^borçldete 
mer n'eft qu'une Jiaute colline de fable jconti- 
jîuée , 8c la mer y eft fi groflc qu'il eft impoCSbic 
jd'y aborder en canot ou en chaloupe. 

il y a encore fix lieues de ^etic rivière jusqu'à 
la Vera Cruz, & la côte toujours à rpiieft. U 
y a un Reffijf qui s^étcnd depuis Alvarado juf- 
jqu*à Vera Cruz ; mais le canal efl â0cz bon pour 
les petits Vaifleai^^ entre ces roches & le riv^ 
içc. A deu^^ieuiJs ou environ de TEft de yer:> 
Cruz il y a deux Ifles , qu'on nomme les Jj^e$ 
des Sacrincej;» Je compte qu'il y a douze lieue» 
icntre Alvarado & la Vcrâ Cruz^ fclon la fup- 
jputation ordinaire» que je croi la cneilleurct 

Îuoi que no^ Cartes y en mettent vingt- quatre;* 
^ e terrain le long de la mer eft à peu prés de 
ipêmc rempli' de rochers. La Vera Cruz eft 
;âne bel}e yille^iitueeau fonds de la Baye de 
Mexique; â la pointe ou au coin qui ed au Sudr 
jpiieiticar la terre s'éteçd jufques là vers l'Oueft^ 
où elle fourne enfuite vers le Nord. Il y aua 
èon havre devant cette Place , formé par une 
petite Ifle , ou plutôt un Rocher , qui fc trou- 
ve juttemeiK à ion entrée , & qui :1e rend biea 
éoramode. C*cft ïà-dcBuj que les Éf{>agnols ont 
h^ù un rrcs-bon Fort qui commande le havre ; 
6c ïl y a de 'grOs' iintieaux^ de ier a{f aciies à la 

muraille 
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.mur aille du Fort , îqui^ait face au Havre pour 
^ paflcr les cables des Vaiflcaux & les rete- 
nir là , parce que les vents de Nord fouflenc 
avec tant de violence en certaines /àifbns de 
;l*année, que les VaiOTcaux n'y font paseniu- 
reté à Tancre. 

Ce Fort eft apcUé faint Jean d'tT lioa , & les 
Efpagnols donnent fouvent ce même nom à la 
yera-Cruz. Cette Vi^le eft une Place de grand 
.iommcrcqj aufïî fcrt elle de Port à la Ville de 
rMexique , & à la plupart des grandes Villes 
^ Bourgs de ce Royaun^e. L on y débarque 
.toutes les oiarchandifes de l'Europe qui fe 
confument dans ces quartiers,& Tonen tranf. 
porte les denrées du pais qu'on y amaffe de 
.toutes parts. Ajoutez à cela que tous les tre- 
fors qui viennent de Manilla dans les Indes 
Orientales, ,fe rendent p^r 4<^papulcaâ cette 
iVilie à travers le païs. 
^ La flote tfEfpagnc vient ici tous les ttoi^ 
ans i outre les iparchandifes & les denrées du 
crû du païs , 8cce que l'on apporte des Inde^ 
'Orientales qu on charge à bord de fes Vaif^ 
féaux*, l'argenterie pourle Roi que l'on amaflb 
dans tout ce Royaume, avec ce qui apartienc 
aux Marchands, monte à 4^s fommes iramen- 
ics. La i^ote 4c Barlovento vient encore, ici 
tous les an^ au mois d'Oâobre ou Novembre, 
Ay denjicure jufqu'à N^ars.Elle f(Kme une pe* 
''tite efcadre de fix ou fept bons vaiffeaux , de^ 

{mis vingt iufqu'à cinquante pièces de canocfc. 
Is ont ordre de vjfiter uneiois Tan tous les 
ports de mer qui apartiennent aux Efpagnols^ 

Jlir tout pour prévenir Je commerce des étran- 
gers, & détruire les Armateurs. De ce Port 
ils vont à la Havana , qui eft au Nord de Cur 
ta , pour y vendre leurs marchanJifes. Delà 
pm m. > ^ 
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fis paffcnt par le Golfe de la Floride; ils tircnjt 
vers ie Nord , jufqu^à ce Qu'ils foiènt hors de 
la portée des Vents alifez ,' qui régnent d or- 
dinaire entre le trente 8c* le quarantième de* 
gré de latitude j alors ils j^ trouvent dansJà 
route des vents variables >& ils prennent à 
TEft lufqu'^ce qu'ils ayent atteint Porto Ri- 
co , s'tts y ont des affaires , autrement ils fonf 
toujours route à TEft , jufqu'à ce qu'ils vicn- 
nent à Trinidado, qui clt unclAe aflcz proche 
du Cohtinent , habitée par les Efpaçnols , 3i 
Tendroit de quelque copfi^eration Te plus a 
î'Êft qu'on trouve dkns les mers du Nord. La 
iflotédeBarlpventdy touche,&' enfuitc elle 
fait voilés vers Margarita , qui eft une Iflc El- 
paffhole àflez confidcrable , & prés du Conii- 
tient; D'ici ils rangent la côte jufgu'à Comana 
& La Guiari, dioyx ils paflent à la côte de Car- 
raques,& naviguent vers le feolfe àt Mcricaia; 
ils doublent enfuite le Cap là Vcll,& pouffent 
iufqu'à Rio de 1^ Hache, fainte Marthe, 8Ç 
Carthagçne.S'ils trouvent en chemin quelque 
Vaiffcau Marchand Angidis on Hollandois , 
dui trafique en ces quartiers, ils-lui donncn^ 
la chaffe & le ptennent! ; à moins qu*il n'aille 
trop vite pour eux. A Tégard des Armateurs 
ils ne fc rencontrent guère fur la route de cer- 
rç flote , parce qu'ils font toujours bien aver- 
tis des endroits où elle cft;^" ' ^ _ , 
De Carthâgene lis vont a Portobejlo , d ici 
a Campêche, & et^fin ils fe tendent à la Vcrà- 
Cruz Ceft-là le Voyage qu'ils font tous les 
ans autour de la côte At% Indes Occidentales. 
* La Vera-Cruz fut prife par les Boucaniers 
vers f année KSS^fôus la conduite d'un cerram 
lean RuffeUvicux coupeur de bois de Campe- 
, )êhe,cjuc les Efpaghols à voient pris autrefois^ 
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6c envoyé à Mexique où il apcic TEipagnol ; 
ce qui lui donna lé moyen de fc Tauver à là 
Vcra-Cruz,&a|3ircs avoir étëxelàchè'de cet 
endroit il ménagea cette grande expédition. 

il y a cinq lieues d'icii la vieille Vera-Cruzj 
qui fat d'abord apellée de ce nom; mais patcc 
qu'il n'y avoir pas un bon ;Havre, on donna IjS 
même nomà la Ville qui le porreaujourd'hui-j 

De la.vieille Vera-Cruz jufqu'à TifRO il y a 
^environ quinze lieuesi la côte s'étend au Norà 
fie au Sud.Tifpo efl une aflez jolie petite Ville 
iîcuée au bord de la mer, & arro:fée par un pe^* 
<it ruifTeau^mais elle n'a nulcommerce du co- 
te de la mer, parce qu'elle n'a point de Havre. 
De Tifpo jufqu'à la rivière Panufc il y ^ 
.vingt lieues, ou environ, la côte eft Nord 8c 
Sud au plus prés. C'ett une grande rivière qui 
décend du cœur du païs , Se qui après avoir 
roulé vers l'Eflfeiette dans le golfe Mexique, 
à II. degré 8q. minutes de latitude, il y a dix 
jovl douze pieds d'eau fur (a barre , & les barr- 
iques la remontent fou vent jufqu'à la ville de 
PanuK^ qui eft fituée à pcès de vingt lieues de 
la mer. C'eit la Capitale de ce païs en quali- 
.té de Siège Epifcopal.il y ^deux Eglifes , ua 
iConvent Se une Chapelle , avec environ cinq 
^ens familles d'Efpagnpls , de Mulâtres &ç 
'd'IndienSé Les maifoiis font grandes & fortes, 
J>âties de picttCfôc cpu verres 4^ feuilles dç 
.palmcto. 

^ ^JUnc des brancties de cotte rivière fort diit 
Jac de Tompeque, & iê mêle avec (es eaur 
xroisUeucs avant que de fe.|ettcr dans la mer. 
jC'ell àcaufedccela qu'on Tapclle quelquçi- 
^ois la rivicrc de Tompeque. Le lac de ce non| 
• eft au Sud de la rivière \ on y trouve quantitç 
jde pçiffpns , & fur tpat de chevrettes. Il y f 
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une Ville auHi de ce même nom qui eft h^t^ 
iut fon bord , & âonc la plupart des habicans 
ibnc pêcheurs. Au delà de ce Lac on en voit 
une autre d*une grande étendue , danslequejl 
il y a une lilé avec un Jourg apcllé Haniago, 
>iont les habitans font tous presque pècheut s, 
& s^exercent fur tout à prendre des chcvretf- 
«es, lis les font bouillir avec de l'eau 3c du 
iêl dans de grandes chaudières faites exprés 
t>our cela > enfuite ils les fechent au Soleil, 11$ 
les empaquettent , & les envoyent de cette 
panière dans toutes Jcs bonnes Villes du païs, 
fuï tout à Mexique , où Ton en fait beaucoup 
de cas,quoi que ce /bit un manger foi t maigre* 
La relation que j'ai don^^c de^ rivières de 
Campêche , eft un réfultat dcrs obièrvatioos 
que i'ai faites en crcîifant autour de cette côte 
durant Tefpace d'onze ou douze mois. Caj 
lorfque la violente reropêtc » dont j'ai dèji 
parlé, nous furprit, je ne |ai(bis <]ue comment 
cer à travailler : Et fur ce ^^e je n*avois pas 
^afféz de bois pour acheter tçutes lesprovi/îoni 
Xicceflaites que l'on envoyé ici de la Jamaï^ 
que , comme font les vieux Coupeurs , je me 
vis obligé avec bien d'autres qui fe trouvoienr 
^dans le mêmcèt?! de brufquer fortune, en 
Ja compagnie de quelques Boucaniers qui c- 
;toient alors à la B^ye. Nous viiitahies dans 
nos courfes toutes les rivières depuis Tnft 
jufqu'à Alvarado , & fimes plufieurs décentes 
aux village^ qu'il y avoirdans le pais où nous 
J)rchions du blé àts Indes pour manger avec 
le bœuf, ou toute autre chair que nous trou- 
vions en paiTant > ou même avec des veaux 

marins & des tortues, qui nous êtoieotd'ud 
grand (écouta. 

Alvarado cift l'eqdroit le plus prochç de 
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fOiieft où ;'aye été.Nous y allâmes dans deux 
Barques qui avoient trente fiommes chacune, 
dont nous eûmes dm ou douze tuez -^ou rhor- 
tellcment bleflez à la prifc du Fort ; cette a-' 
ftion dura quatre ou cinq hciKes , & les ha- 
bitarts qai avoient bon nombre de bateaux ôi 
de Canots , profitèrent de cet intervale pour 
mettre â quartier leurs richeflcs & tout ce 
qu'ils avoient de meilleur. Le Fort tint boa 
fufqu'après le coucher du Soleil yde forte que 
robfcurité nous empêcha de les pourfuivre^ 
& que nous pa(&mer trànquillctncnt toute la 
nuitile lendemain nous tuâmes vingt ou tren» 
te bœufs que nous envoyâmes abord apfés le» 
avoir felez ^^avec quantité de poiftbn »lé , 8c 
du \Ai des Inde« , autant que nous en pûmes 
fourrer dans nos barques. Pour des^ cochons il 
ttîy en avoir que très peu , & nous n'en fîmes 
aucun cas^,. parce qu ils avoient le goût du 
poifTon , mais nous emportâmes grand nom- 
bre de coqs , de poules , & de canards. Le» 
perrotiuetsapprivoifêz quç nous y çrotivames^ 
étoient les plus gros 8c les plus beaux que j*a- 
yc vus de ma vie dans les Indes Occidentales* 
l-eur plumage étoit jaune & rouge , fort foli- 
«lent entremêlé, & ils caquetoient à merveil- 
Jei de forte qu'il n'y eut prefque aucun de 
nous qui n'en prît un ou deux à bord. Nqs- 
barques ainfi chargées de provifions , de caiC^ 
ics , de cages pour les poules, & d'autres pouc 
les perroquets , nous avions deffein de mettre 
à la voile avec tout cet attirail-, majis le iècond 
îour après que nous eûmes en>pof té le Fort > 
un vent d'Ôiieft accompagné de pluyc régna 
tout le matin , & un Armadille de fcpt Vaif- 
feoux cju'on envoyoit de la Vera-Cruz , parue 
en vue à un mille de la barre ; ils venoient fur 

R 3 



3^6 ^ t)'lVEKS;VaYAGES 
tïous à pleines voiles, quoi qu'ils pufTentfcf 
iîltcr à peine au courant de la rivjere , ce qui 
itic un bonheur pour nous qui n'cjcions pas 
peu furpris de leur apcoche. Cependant nom 
mimes à la voile pour *ller à leur rencontre, 
te après avoir jette dans la mer tout Tembar- 
rasque nous avions fur le ciliac , nouspaiTa- 
Hies la barre avanc qu'ils y faiîent arrivez:' 
mais comme ils avoieiit le vent fur nous> cela 
ttous obligea d'cfluicr quelque volée de leur 
canon>& de leur rendre la pareille. Le vatfTeau 
de leur Amiral fe nommoit le Toro , il étoic 
monté de dix canons & de cent hommes : un 
autre avoit quatre piiece$de canon & quatre- 
Vingt homm€s;le$ autres qui étoienc fansgrof<< 
fe artillerie avoient chacun fbixanie ou foi- 
étante & dix hDmmes,arme2 de mouiquets : Sc 
tous tjcs vaiâeaux èroienr garnis de cuirs de 
bœuf en ffu lie de Paviers, à la hauteur de Tc- 
ftomac. Pour nous nous tv'avipns pas plus do 
citïquante hommes daus nos,deux barques > 
avec cinq canons fur Tune & deux furVaurrc* 
Dés que nous eûmes paflTé la barre nous virâ- 
mes de bord & nous priâtes à TËft le plus prés 
qu*tLnous fut po£Bblie.Làdeffus les Hfpagnols 
vinrent fur nous par un quart de venr,cc com- 
me le vaiflbau où j'étois fe trouva le plus »- 
vancé, k Toro s'en aprocha dans le deflcin de 
venir à Tabordajje^ Nous ne di (continuâmes 
point de tirer fur lui d^ns refperauce d'en- 
dommager fcs Mats ou fes Vergues : mais a- 
prés avoir manqujb nôtre coup , & lorfqu'il 
ètoit fur le point de nous aborder nou^ £mes 
une bonne décharge fur lui , nous doimames 
tin coup de gouvernail pour revirer debordi 
^ nous tinmes â TOtieft r ce fut ainft que 
nous quittâmes le Toro » mais il nous fallut 
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éiluycr en pafTant une falve de toute la tnouf- 
quêrerie des autres vaiffeaux qui fe tenoienc 
à TEft à la <jucuc du Toro , qui fe trouvoit 
alors à portée de nos camarades , & les fer- 
rôit de bien prés. Nous cotitinuames nôtre 
route à rOiîcît jufqu'à ce que nous futnes vis- 
à-vis de Tembouchure de k rivière ^nous mî- 
mes ici à l'autre bord , & à la faveur du cou- 
rant qui Venoit dé la rivière nous nous trou- 
vâmes à prés d'un mille au vent d'eux tous : 
rious fîmes voilés enfuite pour aller au fccour$ 
de nos camarades, qui avoient beaucoup de 
peine à fc défendre 5 maisr à nôtre aprochc Itf 
Toro prit du côté du rivage avec toute fa fui-« 
të. Se fe retira vers Alvarado, Pour nons> ra* 
vis de cette délivraf)ce , nous fîmes route à 
TEft , & vifitames toutes les rivières en nous 
en retournant à Trift. Nous cherchâmes a iflï 
du Munjacfc dans les Bayes, pour nous en fejr* 
vir à efpalmef nos barques , de même que 
nous l'avions employé autrefois à cet ufage 
pour les Vaifleaux ôc les Canots^ 

Le MunjacK efl une forte de poix ou de bi-* 
lurne >qu'on trouve par blocs de trois ou qua- 
rte livres pefant , julqu'à trente : La nacr le 
jette fur toutes les Bayes fabîonneufes de cet- 
te côte, où il demeure à fec îll eft en fubftan- 
ce de la même nature que la poix , mais il eft 

Elus noir i il fe fond au Soleil, & coule de 
jême que feroit la poix û elle étoit expoféc 
à l'ardeur de fes rayons s II ne fenc pas n boa 
que la poix 3 ni ne tient pas fi ferme, & il fe 
détache fçûvent des fentes & de la caréné du 
Vai fléau ^malgré tout cela on trouve <ju*il e(l 
d'une grande utilité en ce pais où Ton man- 
que de fipix -, ileJt d*ordinaitc mêlé de fable, 
patce qu-il-rcfte fer les Bayes > c'eit pour cela 
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fiu'on Iç fond & qu'on le rafîne avant que de 
s*en fervir i on y ajoute même de l'huile ou 
du fuif pour le corriger un peu , car quoi 
qu'il fonde au Soleil , il eil néanmoins jilus 
aigre que la poiîf. Je n'en ai jamais vu en 
aucun autre endroit du monde, & je nefai 
point du toutd'QÙ il vient, lù de quelle ma- 
nière il fc forme; 

A prefent que nouafaViotts^ pre/què tout-i- 
fait oublié les iûires fâcheufcs de la dernière 
rempcce , les coupeuts de bois fe remirent i 
kur ouvrage , & moi .entr'autres je repris le 
mien fur le lac de TEft, où je demeurai juf- 
qu a. mon départ pour la^ Jamaïque. 

J'ajouterai feulement ici en gênerai, â IV 
gard de ce trafic du bois de Campêche , qu'il 
me paroît un des plus avantageux pour TAn-^ 
gleterre , & qu'il aproche beaucoup de celui 
4c Terrev neuve , puifque ce xjui vient de l'un- 
& de l'autre eft un pur efFet du travail des 
mains , & que ccu» qui s'y occupent font cn^^ 
rrctenus par le produit de leur pais natal. 

Ce n'eft pas a moi â déterminer jufqu'où' 
fr'étend le droit que nous avons de couper du. 
bois dans ces quartiers là \ mais je puis bien 
dire que tous- ceux qui fijivent cette vacation 
ne font jamais fî peu de mal aux Efpagools: 
que lors qu'ils font attachez à leur ouvrage. 
Pendant que j'étois ici cette dernière fois » 
le Capitaitie Gibs y arriva dans un VaiflTeau 
du port d'environ cenr tonneaux , & amena 
vingt Indiens vigoureux de la Nouvelle An- 
gleterre, qu'on y avoit pris durant les guerres 
paffces. 11 ayoit tenté de les vendre à la Ja- 
maïque, mais fur ce qu'on ne voulut pas lui 
en donner ce qu'il en demandoit , il les tranf- 
f otta ici pour leur £ûre couper du bois ^ & il 
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ïofià un certain Richard DawKins pour z^oit 
infptAion fur eux : Il s*en retourna lui-mê- 
me à riflè d'un Buiflbn , où il avoît fon Vai{l 
ftau à Tancrc. Une femaine après il revint ici' 
avec fa chaloupe, &: nbfpeélcnr de fis In- 
diens lui demanda deux ou tfois joursde con- 
gé pour vaquer à quelques affaires qu'il avoir/ 
D'abord <]ue ce DawKÎns & les Matelots fu- ' 
rent partis?^ les Indiens trouvèrent Toccafion' 
de tuer le Capitaine & de s'enfuïr , dans le^ 
de/Tcin de retourner chez eux par terre. Aurr 
mois delà on les vit encore dans le païs , & il 
y en eut un qui fut ûifî tout auprès de la ri- 
vière de Tpndelo. 

Q:-iand j'eus employé dix ou douze mois- 
au commerce du bois de Campêche , & que 
fc fus aflcz bien inftruit de la manière dont' 
on le fait, j'abandonnai cette occupation, 
dans le deflcin pourtant de revenir ici aprés^ 
avoir été en Angleterre. Je partis donc pour 
, U, Jamaïque avec le Capitaine Chambers de 
Londres j nous fiitics voiles de Trilt au coni- 
roenccment d^Avril i67i. & nous arfivâmes^^ 
au mois de Mai à la Jamaïque, où je ne fis 
que peu de fejour y delà je palTai en Angle-' 
terre avec le Capitaiqe Loader de Londres, 
êc rendu ici au mois d'Août. Te me rembar- 
quai au commencement de 1 année fiiivantc 
pour la Jamaïque,d'où je devois aller à Cam- 
pêche , mais au lieu d'en prendre la roure je 
fis un Voyage autour du monde, dont le pu- 
blic a déjà vu la relation dans le prenùct 5C 
k iêcond volume de cet Ouvrage. 
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O0cctdentAU\zhvt) (à defcjfiptîoo ^ fe rîvîcrcs, 
fes habicans, 37 j é^ fuiv» La Flotte Efpar- 
gnole y vient de trois en trois ans > 5 ^/. 

pif eau bourdonnant , fa defcription , 311. 

Qifeau , dont le beç ei^ prefque auQi gros que Toi- 
'" £cau même, • ' 315. 

^Oranges x3e Tonquin , meilleures de toutes > X7 . 
Qnrs , qui vît de fourmis . 104- 

P 

PApier de Tonquin , de foye , & d*écorcc cTar- 
■bre^ 74. 

Vatrieotas , efpecc de poijfop? , çjpj» la chair a ua 

boo 
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Ê s MA T ï ER E 5. 
1)on goût , mais elle eft venimeufc ,318. Opinion» 
touchant ce venin, il^id. 

Pêcheurs { lÛe des ) 11. 

Pélicans, ^17, 

Pères qui vendent leurs cnfans 4j. 

Perroquets» ^^* plus beaux des Indes Occidentales, 

i»/»/ C Ifle des 3 & defcriptîon , i é i . Ses animaux ,. 

1^7. 

i»m fauvagc, ipg, 

i'^'r/. 2l<;jK/i/ r Ifle de ) fa defcriptiop , 1 8 ». 

Portugais y font les premiers qui ont découvert le» 

Irtdes Orientales ,1^6. Pourquoi haïs , & les 

plus méprifàbles de toutes les Nations dans l'O- 
rient , ,^^^ 

Puio Canton, Ifle , 7. Beaucoup fréquentée par le» 
Cochinchinois , Hfi/i, 

Pulo Dinding , Ifle Hollandoife^ fa defcrîption, 10^. 
5on gouvetnear , no. Il n y croit ni fraits nï 
herbes, 115. L'Auteur & fes amis bien traitez du 
Gouverneur , ihid, Allarme qu'ils eurent a Ten- 
wce du foupcr, 21^, 

QVam. Oiftau de la groffeur d'une PouW 
dinde, - 5,t. 

^inam. Ville principale de la Cocbinchine , 8, 
Ceux qui fe fauvcnt du naufrage dans les ter- 
res de cette Ville font faits cfclave» , ibid, Rai- 
fon de cette coutume , y. 
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^yê, Poifron de ttois fortes, jif. 



R/i de Tonquin , fc JÇCCUciUc deux fois Tan- 



TABLE 

RlvMgê, A quoi l'on connoîc Téloigneménc oiîo* 
eft du rivage de la mer^ X46. i(%. 



s 



>2rpens de diverfcs couleurs > J07. 508. D'an» 

3 force prodigieuÊ, $of . 

Singes plus laids que les. autres > 501. Sembleoc 
vouloir dévorer les gens > 505. Sims^iées plai(àn- 
tes de ces animaux , ibid. 

Sîoth , ou le P/fr/^enAf, animal à quatre picdis , jof. 

Soldats > à quoi ceux de Tonquin connoifleoc les 
bons Soldats, 8 7 . Soldats brigands & cruels > 1 ^ f • 

S^qt^afh» Aninyal > ûl defcription > 302,. 

Sumatra { lue de) fercile en poivre, i4|« 



TArpcn, efpece de gros poiflou, X41. Maniece 
de le prendre, >'4'i' 

T^abafco , Rivière > fa defcripcion > ^64. AboiNfc en 
Cbacs & Veaux marins , 36 j. Indiens de Tabafco, 

371- 174- 

^Xonquin , Royaume , fa defcription , 21. e$» /îwv. 

5a diyîfion éc fes Provinces» x5- Z4- Xf* Fraies 

de Tonquin» lé. c^ /îv^t;. Ses animaux > ^o. ;f, 

Pcchc des babicans de Tonquin > 54. ff. Loir 

manière d*appréter les viandes. 3,6. Clhnat & fàL 

foi\s de Tonquin» 38. Portrait Se txiceurs de Ces 

^ habitàos, 48. 49. Leurs babics, /o. Leurs bâd- 

■aens , f 1. Leurs villaues, bois & jardin, yj. 54. 

Leurs fours à quoi ils (ervenc > J /• Ordre qu'il» 

«bfervenc pour fe gareacir du feu , j6. Rois de 

Tonquin, leur Palais, /7. 

Tonquin. Sa Monarchie abfoluë y fes Rois , 8i.Ceft 

«ne Province ou une Colonie de la Cbioe , ikid, 

S»ûis de Tppquiu ^\f%îm mjcf c$ de {i^ f r^hin : 



:D E s MATIERE!?. 
cKine , & toûjoars en guerre avec cet Etat ^î t^ 
Leurs Elcphans ,' 84. Lear Arcillérte ,85 LeurS' 
armes 8c marche de leurs Soldats, 8 6. 87 . A quoi 
Ton connoîc s'ils font propres pouf la guerre, ihid* 
Leur armée 8c leur general^ 189. Leurs forces na- 
vales , 91. 9 1. 95. Leurs cofps de garde , 9^, Ad- 
tninift ration de la juftice, 96. 97. Manière ^e 

* punir les cciminels ,98.99. Moy«n dont ils fe fer- 
vent pour éprouver ceux qui font (bupçonnez da 
crime d'âdultercf ioi.io^, 

Tonquùfr. Comptoir Anglbis dé Toik^uto, ^8. Ha-* 
b.'tans de Tonquin civils envers les étrangers, 60* 
Moeurs des Grands » des foldats & du peuple ; ibid. 
Leurs mariages., 61. Leurs femmes (« vendent aux 
étrangers , <^/^. Leur gardent une exaéke fidélité. 

, iiid» Funérailles des Tonquinoîs^ 65. Leurs Féres, 
^ ^4. 6j. 66. 67, Lear Religion, 68. Leurs Ido-* 
les ^ 69. Leurs Prêtres ,70. Langage des Tonqui- 
nois, 71. Leurs t€C\c$ 8c manière d'écrire ,75. 
Leurs arts mécaniques > 7 4. Leurs roarchandifes , 
ibid, Porcelaine ,77. Paavrcté de ce païs > 80. 

Tfifi^ Iflc ,18^. Ses fruîcs , fc$ animaux , 1 90, 

Tropiques. Païs qui font fous les Tropiques , plu» 
chauds que ceux qui font fous la ligne > & pour-* 
quoi , $9' 

Tifhons , efpece de tourbiHoos qui régnent fur le» 
côtes de Xonquin , 4^« 



VAche montagnarde, fa defcripiîon, jf^. Lieu» 
ou on la trouve , j j7. Lettre à un dtant tou- 
chant cet animal , Ijg^ 
Vers qui viennent aux jambes, 340. Accidens qui eu 
arrivent i 5 4 1 . Remède à ce mal , ^41. 
Viandes teintes en jauiic , pour les rendre plus agiea. 
bics à la vue*, aimées des Orientaux, ij-j* 
VilU di Uofe, fa âtiation,} 6 7. Son Gommercc^^i^^ 



TABtE DES MATIERES^ 
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^^J^/Antr , Cïp^rùne des Csiibes , (on tuftoire 

W & (â mort, 1,1. »)î. 

Wordin. Soi hiftoirc, ijo. ijx. SauTe l'Auteur 

& fcs compagQODi, a.jK. 
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